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HISTOIRE
CRITIQUE ET MILITAIRE

DES

Guerres de la révolution .

LIVRE XIV.

CAMPAGNE DE 1799 . - PREMIÈRE PÉRIODE .

Ve^ a*l'es depuis le milieu de 1798 . Rupture des conférences de Seltz , entre la France et l’Autriche. —
_ _ Difficultés relatives à Ehrenbreitstein et aux indemnités. — La Russie,

'1>1traité de Teschen , réclame en faveur de l’Empire, et envoie le maréchal prince Repnin à Berlin et à
fStè ^j neë oc ' ations de Rastadt .

^ "'""Projet de la députation française.—Le cabinet de Vienne dépêche Cobentzelà Berlin et à Pétersbourg,
^ Prépareà la guerre. — La Prusse, malgré les efforts du prince Repnin , persiste dans sa neutralité. — La
\ indisposée par l’occupation de Corfou et les menaces de l’affranchissementde la Grèce, éclate à la

Cde învasion de l’Égypte. — Le grand visir est déposé ; Jussuf-Pacha lui succède.— Le Divan déclare
•\ 9rte® la France. — Alliance imposée à la république helvétique. — Changement dans son directoire. —
'i des Petits cantons. — Massacre de Stanz. — Les Autrichiens entrent dans le pays des Grisons. —

X ’ vi ° torieux , de retour à Naples , entraîne Ferdinand dans les intérêts de l ’Angleterre . — Démarches qui
, la guerre de la seconde coalition.
Ne ii°lre’ au lieu de renoncer à ses empiétements, propose rétablissement de la conscription , et demande une
Ssv , 0° >ooo hommes . Il négocie avec l’Autriche par l’entremise de la légation d’Espagne , et les deux partis

ent pendant ce temps leurs préparatifs. — La Russie s’étant alliée à l’Autriche, dirige une armée aux
N[j 'N Suwarow sur la Moravie. — Note des ministres français au congrès de Rastadt.
‘‘C . Pies , excité nar Nelson et la reine , prend l'initiative et envahit les Etats romains. Son armée, sous les. .

Maclt, s’empare de Rome, tandis qu’une division napolitaine est débarquée à Livourne par la flotte
^ ^'"■- Championnet réunitsapetite armée etbatséparémentles colonnes ennemies. ’
%

luSk
rend aux Français qui s’emparent de Naples. ■

- Déroute des Napolitains.
•Ferdinand, au lieu de disputer les Calabres, se sauve

Proclamation de la république parthénopéenne. — Joubert, nommé général en chef de l’armée
^ °ccuper le Piémont. — Le roi, forcé d’en souscrirel’abandon, se retire en Sardaigne.
a h * toscane . —L’Autriche décidéeà la guerre n’attend pour éclater que l’arrivée de Suwarow en Italie

ii ,i< c,e’ desonc <
hNion ? Russes -

N!L eniii guerre ‘

Serrurier

>de son côté, presse la levée des conscrits pendant qu’elle attend une décision sur les notes relativesà la

Mauvais plan de campagnedu Directoire, attribué au général Lahorie. — Jourdan ayant
^ Savance avec 3o,ooo hommes sur le Danube. — Masséna envahit les Grisons, et détruit la division

^ « LucisteigetàCoire . — Hotze repousse Oudinot à Feldkirch. — Lecourbe envahit l’Engadin et
sar Nauders. — La division Dessoles, destinée à établir la jonction de l’armée d’Italie avec celle

Le corps de Laudon, pris entre deux feux, est
FXjiQpasse les Alpes de Bormio et descend,SU’Tn1-ia“1ffnvee des forces supérieures et le bat à Ostrach et àL archiduc marche à la rencontre de Jouula

VNl én*,®cll0"e Un®se®onde fols ^ "forces‘considérables, attaque les Français dans les Grisons.
Affaire Sarde’ ‘lebouchant du Tyro avec , attaque Kray à Vérone et Legnago.— Succès balancés

C'* - Schérer, qut a remplace Joubert, 1 J droite se replient entre Yérone et

Ks .V'4

5Gorfou .
ivé ,1V„ , * , „„ „„„ Tînmes ordonne successivement le passage de l’Oglio et celui de l’Adda

7 ,' " ■Moreau prend le" commandement de l ’armée républicaine disséminée et démoraliséepar deux
' 9 est „ T I . ivnian — La divis on Serrurier, conpee a 1extreme ganclie, estcst percé par son centre et se retire snr Milan . , . D ’e Cftrv:. . “ se retirent sous valence et Alexandrie .

Chapju*er Près <*e "Verderio. — Les Français5
VC -ircnf CS’ apiès aVoir fait Pour suivre les divisions de Jourdan, marche sur Schaffhouse_ Masséna me
I et niCr dans *es <-’1'‘sons *et pressé de front par Bellegarde . se retire derrière le Rhin ._ Hotze s’en
'* raliî T 56 lc/ leuve— Français se retirent sur la Thnr,où, à l’aide de la petite armée helvétique*

S|,and esdTff!cü"éforCeS' ~ Lecoarbe>abandonne dans JEngadm, et prén-nn par l’ennemi , se replie avec*sur le Saint-Gothard et gagne Altorf dans un état de dénumeut affren
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Masséna , malgré un avantage remporté à Frauenfeld , est forcé â se retirer snr Zurich . — L ’archiduc le Vpied , et attaque cette ville que les Français évacuent pour prendre une position plus serrée sur 1A ^gouvernement helvétique se retire à Berne ; sa petite armée , à l’exception des bataillons vaudois etzuricois est dissoute . — Soulèvement dans quelques cantons . . ,'i^Suwarow , maître de Milan , s’avance snr Tortone ; un de ses lieutenants passe le Pô seul à Bassignano où ^ a?etculbute . — Prise de Turin et siège de la citadelle . — Kray assiège Mantoue . — Le général Bell<# *r ,eScorps du Tyrol marche en Italie . — Insurrection du Piémont . — Moreau se replie sur l’Apennin , et [e, e‘. MaO
LUIJJ3 UU 1J1U1 uiaïuuu v.» _ _ ui4 ^ ^ _investissent Alexandrie et Tortone . _ Le généraTMacdonald reçoit Tordre ' d ’eCacuerfos &Rome , en laissant des garnisons dans es places ; il s’avance par Modène sur Plaisance pour chercher » p,M ° reaU - entre et Pô •• ^ ui - ci se dirige , à cet effet , par Gènes et la
jonction avec Moreau , entre i Apennin et le Pô : celui - ci se dirige , à cet effet , par Gênes et lagagner Alexandrie . Suwarow pénétré ce projet , et vole d 'abord contre Macdonald . — Les ava 11 ^ i ,jrencontrent sur le Tidone . — Combat de Sermet . — Bataille de la Trebbia ; les Français se replient ^ ^et sont entamés à San -Georgio ; ils gagnent la corniche de Pontremoli et la rivière *de Gênes . —

ralli eobtenu des succès contre Bellegarde dans la plaine d ’Alexandrie , regagne la Bocbetta , puis rallie ^l ’armée de son collègue .— Capitulation successive des garnisons laissées dans le fond de la Péninsule '”’"*rentré à Naples , cédant aux conseils de Nelson et de la reine , y exerce les plus grandes cruautés . ^russo -turque attaque Ancône .
Etat des affaires en Égypte . — Expédition de Syrie . — Bonaparte est contraint de lever le sièged’Acre . — Desaix s’empare de Suez .—Les Turcs débarquent près d’Alexandrie au moment où le gén ^ 3revient de Syrie , il les détruit à Aboukir .

Bonaparte à s’embarquer pour la France .
- La nouvelle des revers essuyés en Italie et en AU enî3,?

çrflC

Les Anglais , craignant que Tippo -Saheb ne s’entende avec les républicains , envoient 5 ,ooo horamc s e \ec° .̂l’Inde . Ils corrompent les ministres du Nizam , qui signe le traité honteux d ’Hyderabad , et leur p»****.organisé par Raymond .— Ils attaquent Tippo qui , abandonné des Marates , se défend bravement à îAssaut de cette place ; le sultan meurt en combattant sur la brèche , et son empire est partagé par leS
vaiP1

CHAPITRE LXXX .

Précis des événements à la fin de 1798 . — Intervention
de la Russie en faveur de l’Empire . — La rupture des
conférences de Seltz porte l’Autriche à se rapprocher
d ’elle et à se préparer à la guerre . — A la suite d ’un
traité , une armée russe se rassemble sous les ordres de
Suwarow , et entre en Galicie . — Le Directoire , de
son côté , fait décréter une conscription de 200 ,000
hommes .— Révolutions intérieures de la Cisalpine , de
la Hollande et de la Suisse . — Laharpe et Ochs sont
nommés au directoire helvétique .— Traité d ’alliance ,
signé à Paris , par Jenner et Zeltner . — Les petits can¬
tons refusent le serment de fidélité . — Combat de
Stanz . — Les Grisons appellent les Autrichiens , qui
entrent à Coire . — Etat des négociations de Rastadt ;
elles sont suspendues par la nouvelle de la marche
d ’une armée russe .

L’Europe attendait avec une sorte d’anxicté l’is¬
sue des négociations avec l’Empire . Toutefois , si
l’Autriche n’avait apporté aucune entrave à l ’exé¬
cution des articles convenus à Campo -Formio ,
elle savait bien que la négociation de Rasladt , en¬
tièrement secondaire , dépendait de ce qui serait
stipulé à Seltz . On se rappelle que le comte deCo -

bentzel après avoir remis le portefeuilles’était rendu dans cette ville pour co®

François de Neufehâteau sur les nou ' ea ĵ t 'É
ments arrivés depuis la paix . Quoiq®e ^ , giif '"
cial de ces conférences 11’aitpas été a*00 . il e

présumer quels intérêts y furent e"5̂évident que les conseillers de FrançO |S
trompé la confiance de ce prince , s >I*a cO11'11

179 ®’ , ,?$1de 1 , t&ce‘mis l’état de l’Europe au milieu <
equi to®ivalent à celui qui venait d ’être ‘

„-ote-
ment stipulé à Campo -Formio . A 1®
cune de ses agressions , le Directoire 1” , rel®*
génument de son désir de mai T ,"
pacifiques avec la maison impérial® ’ ^
fallait assaillir directement un État d®P , ^

I®1’

vois 'i®s
itr®

dre pour se constituer en guerre a'
ne suffit pas de détruire l’un de ses ^
lui faire un devoir de eouriraux &
vacuation de la Suisse et le rétablis 8® jCs• t
entière indépendance , qui devaie® , ^

.•a®5tramiers gages de l’exécution du tralte
conventions récentes qui venaient
la Cisalpine et Rome en véritables p1
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![, ’ a,Ûonsaient le cabinet de Vienne à deman-
tjr ?l)e ces États fussent de môme rendus à
tlj ePendance , ou que la maison d’Autriche
^ ^ éteins des équivalents pour cet acerois -
^ Ve ^ ^ Pu‘ssance rivale . S’il faut en croire

( S' °ns qui n’offrent que trop de probabili -
^ P-r. lt qu’on marchanda à Seltz plusieurs

Ces de la péninsule italiq ue, pour indemniser
(f eur dece qu’il perdrait en renonçant à Salz-
L>,et 1Innviertel , ou en souffrant l’ascendant
t'ra0,

^ a,>cesur les républiques élevées autour d’elle .
, ^ Câ 'net de Vienne , convaincu , par le rejet
V]a ^ positions , qu
1 | lar̂ du Directoire ,H 'e la II

’il n’y avait rien à espérer
se décida à se rappro -

ussie. Cette puissance pouvait d’autant
'tjj rest er étrangère aux événements qui ve-

changer la face de l’Europe , que, garante

^ dilution germanique en vertu du traité de
elle voyait l’Empire menacé d’un boule-

Xit ,
’X par l’extension qu’on voulait donner au

e ûe sécularisations et d’indemnités . Et lors

î °e la politique n’eût pas prescrit à Paul 1“ de
tSser vivement à ce qui se passait en Suisse,

e Naturellement par l’affection qu’il avait
^ ’nent témoignée pour l’ordre de Malte.

\ »â 'net l̂ c Saint-Pétersbourg sentit tout l’a-

a Rome et dans la Méditerranée , il y eût

deV sa position , et cédant à l’évidence des
^ (lui menaçaient le système général de

Vlĵ e>*1envoya le prince Repnin , d’abord à
pllis à Vienne , tant pour décider les deux

11Se désister de toute indemnité en Allema-

X ^ Pour aviser au moyen de refouler l’am-
l.ç " Directoire dans de justes limites .' Ptiemie
.̂ ’DUr: r objet de sa mission fut assez facile
C " ’ Car Frédéric -Guillaume trouvait dans

\ C[) ïll̂ rnes du traité de Campo-Formio les
recouv>er la Gueldre , si l’on rejetait le

Hh8 ^es indemnités . Mais la Prusse , plus scru-
\ ra|.Sl)r i° second article , persista à garder la
Xa U' jeune roi , animé de l’amour du bien,
fc’̂ Xnt
C

r. -es avantages de la paix , ne s’attachait
S ei les brèches faites à l’État par la dissî-

Ite S°n F® re- D demeura convaincu que la
"• f. ,tle lui imposait d’autres combinaisons
ŝej (JUl1e resPecter sa frontière et son pavil -

Fr°spércr , tandis que ses rivaux s’appli -
h; ni .

quaient à se détruire . Des critiques sévères ont
blâmé la gestion du comte de Ilaugwitz , son mi¬
nistre ; et, malgré l’éloquente défense publiée quel¬
ques années après par le célébré Lombard , il
n’est pas démontré , en effet , que le cabinet de
Berlin ait apprécié toute l’étendue de ses avanta¬
ges. Sans doute , on ne saurait nier que la posi¬
tion de la Prusse ne fût délicate : elle était dans

le cas de toutes les puissances du second rang,
lorsqu ’elles se trouvent appelées à tenir l’équilibre
entre deux masses supérieures prêtes à se heurter .
De quelque côté que le cabinet de Berlin se dé¬
clarât , la balance pouvait pencher de manière à
rendre ensuite tout contre -poids inutile , et il était
néanmoins embarrassant de rester spectateur oisif
du déchirement de l’Empire , de l’assujettissement
de la Suisse et de l’Italie . Une médiation armée
eût peut -être prévenu de grands malheurs , bien
mieux qu’une stricte neutralité . Ces sortes d’inter¬
ventions décidées à propos , et dans un sens con¬
venable, sont le signe d’une politique vaste et pro¬
fonde : aussi , toute la logique de Lombard n’a-t-
elle point réussi à persuader que la Prusse ait fait
des efforts proportionnés à ce qu’elle pouvait ,
pour détourner la guerre qui allait éclater . En se
prononçant avec fesmeté, franchise et modération ,
elle eût obligé le Directoire à évacuer les territoi¬
res envahis depuis la paix , et le cabinet de Vienne
à modérer ses prétentions .

L’Autriche , de son côté , quelque disposée
qu’elle fût à remplir ses engagements, ne pouvait
se dissimuler la nécessité de poser les bases des
rapports futurs entre les quatre grandes puissan¬
ces : elle ne pouvait qu ’y gagner ; car si l’on
ne tombait pas d’accord , elle n’entrevoyait que
des chances heureuses pour ses armes.

La nouvelle de la défaite d’Aboukir et de la
déclaration de guerre de la Porte à la France ,
prouvait assez au cabinet de Vienne qu’il ne te¬
nait qu’à lui , en rentrant en lice, de reconquérir
l’Italie , dont la fortune semblait encore une foir

remettre la destinée entre ses mains . La politique
ombrageuse des directeurs en avait écarté le grand
capitaine qui la lui avait arrachée : on y comptait
bien 100 ,000 Français depuis les Alpes jusqu ’au
Tibre ; mais cette armée , dépourvue d’attirail , en
proie aux besoins les plus pressants par l’incurie

34
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et les dilapidations des administrateurs , torcée
d'ailleurs de se disséminer pour couvrir ses con¬
quêtes , paraissait hors d’état d’entrer en campa¬
gne avec succès. D’ailleurs , les actes arbitraires
qui avaient frappé le directoire cisalpin , et le
despotisme , successivement exercé par Trouvé
et par Rrune sur les magistrats d’une république
qui devait être indépendante , avaient mécontentéles Lombards les plus attachés à la France , en
même temps qu’ils avaient redoublé la haine des
partisans de l’Autriche . Rrune improuvé par le
Directoire avait été, à la vérité , remplacé par Jou -bert dans le commandement en chef de l’armée
d’Italie ; mais le mal était fait, l’impression diffi¬
cile à effacer, et. les causes toujours existantes . Le
Piémont foulé de toutes les manières n’était pas
mieux disposé . Le grand-duc de Toscane seul pen¬
chait pour la neutralité .

A ces chances de succès , il faut ajouter que le
cabinet de Vienne pouvait compter sur le secours
de celui de Naples, à qui l’éloignement de Bona¬
parte . et l’approclie de l’orage révolutionnaire qui
menaçait de franchir les Etats romains , avaient
rendu toute sa haine . Un traité signé le 19 mai 1798 ,
comme simple mesure défensive , avait été suivi
d une levée pour compléter l’année napolitaine .
Ac ton n’attendit pas la victoire de Nelson, pour ma¬
nifester l’intention de revenir à son ancienne po¬
litique : l’accueil qu’on fit à cet amiral , aumépris
du traité de Paris , en souffrant qu’il fût reçu et
approvisionné dans le port de Syracuse pour faci¬
liter sa course à la recherche de Brueys, démasqua
la partialité de ce cabinet . Il n’en eût pas fallu davan¬
tage pour prouver qu’il se jetait de nouveau dans
les bras de l’Angleterre , si une convention se¬
crète , signée dès le 11 juin par les plénipotentiai¬
res des deux cours , ne les avait déjà formellement
liées contre la France . A peine la victoire d’Abou¬
kir fut-elle connue , que les conseillers de Ferdi¬
nand IV jetèrent le masque , en ordonnant une
levée de tous les hommes de 18 à 45 ans, pour
couvrir , disaient -ils, les côtes des Deux-Siciles, cou
tre les dangers auxquels elles se trouvaient expo¬
sées depuis la prise de Malte. On ne se borna pas
a porter les régiments de ligne au complet : un
nombre égal de milices provinciales bien organi¬
sées, deva la force de l’armée napolitaine jusqu ’à

ide'’160 ,000 hommes : auxiliaire puissant, *1 , jaii!
assurer aux armées impériales la supe rl°
la Péninsule .

iip1
Dans de telles circonstances , Franc0*5 ^les

'Né ne

vait-il balancer ; quand les Russes et
marchaient de concert contre l’ennemi

w 0 â
Si'"’ rev'
S «
V .

les bf’-
que d’un côté la Lombardie lui tendait ^
et que de l’autre il voyait le cœur de sesh ^
nacé par l’irruption des Français en
même que dénué d’ambition il eût franche 01 y

,d’Italiei1 'Jnonce à recouvrer ses possessions ü ira*'"’
de la monarchie autrichienne ne lui i^ P ^
pas la loi de détourner les calamités ff

ueP1

geait à l’Allemagne l’établissement des
fr»1s!1

jusqu ’aux portes du Vorarlberg ?
Quoi qu’il en soit, son premier soin

;t c*eaval*
i W
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mettre Naples à l’abri du sort que venait “ b Jr
ver Rome, en signant avec cette cour Ie ir8
fensif dont nous venons de parler , et <lu 0

, ®il)li
i9i‘de ,
"“tio,

suffisant pour la garantir d’invasion.
A ces alliances de pure précaution sucĈ d(fbientôt des mesures plus sérieuses : l’in0*1

conférences de Seltz ue fut pas plus tôt c0llll̂ ,|d!
le comte de Cobentzel partit pour Berli° e; „ (P
bourg , à l’effet de se rapprocher des >0*

■Ê<S

ces deux cours . L’alliance avec la R°sS' .,.bfe’
pas difficile à conclure ; et dès le moi5

itP ■,une armée auxiliaire , dontSuvvarow dc' a ‘̂ Jif*r s«le commandement , entra en Gallicie p° [SC*18l1’ger sur la Moravie. D’un autre côté, Ie L°
Iique, aussitôt après la nouvelle de I*1 .X 1'
Berne, se hâta de remettre les année51 . jt*1
sur un pied respectable ; et ce qui se pa ssa
de lui ne justifiait que trop ses armc I0e ^

Quel espoir restait - il , en effet , ^6 | .5I*'#
Rewbell et ses collègues à un systé|Iie t" .-.:a*>c
déré ? L’inlluence de Talleyrand dans
de la France s’était -elle signalée u .^ jsS*1’

d’°0e
à justifier la réputation dont ceinint 81' "' ,̂ a' (uistreJ '* V, , . A • nü ul> '!N’était -ce pas depuis son installai 100 1 ^ CW
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Vt , S*anCe’ Par ôtl^ où l ’on osait croire que la
**»„ i Qe c°nsistait pas dans une obéissance\ Ie ’ • 1à leu

fev. rs prétentions . La Cisalpine était à
Uo 6nUe Ĉe '̂étonnement causé par la des -

^ aid)itraire de ses magistrats , que la IIol -
Son tour . Ici , du moins , le prétexte fut

Sî j e' Éa constitution batave acceptée , il s’a-
6 no*mnerdes autorités nouvelles . L’assem -

^ '°nale provisoire , telle qu ’elle était restée
Vi 8 ^°Urtl ®e du 22 janvier , avait décrété , le
\ ' 3 ^ exem ple de la convention , que la ma -

du nouveau corps législatif serait
L aQs son sein , tant il est naturel de retenir

H
V .

quand on en a une fois goûté les char
£enéral Daendels , jaloux de prouver son

k Pour la liberté , courut à Paris dénoncer
’lte8 1

\ t 06 <îue lq ues membres de ce gouverne¬
nt̂ *Éle Charles Delacroix , alors ministre à La
\ ^ Sau tenait . Le directoire batave lança contre
i|, Cral réfractaire un mandat d’arrêt et solli -«On

tradition de la France . Mais Daendels

1, l>er suadé Rewbell , revint le 10 juin avec
au général Joubert , de le seconder

11entreprise . La lutte s’engagea prompte -

^ C) ^CS Com,nissa i1'Cs désignés pour remplacer
\ ‘̂ bresj , furent arrêtés par le Directoire :
!| |) ee nationale se disposa à la résistance ;

e ŝ; à l ’exemple d’Augereau paraissant à
Quelques compagnies de grenadiers , fit

are let, —corps législatif , et voulut procéder a
(% v; °n de *■■ois directeurs , Wreede , Langen

i mais deux s’étaient enfuis , et l’on remit
; troisième en liberté . Le pouvoir fut con -

%

.."Ht!
\ ”0tlvern ement provisoire , en attendant la
1̂ activité des autorités constitutionnelles .

\ o)U,Ssc ne fut. pas exempte de ces sortes de
Hke '0l>S- Rapinat continuait à exercer ses dé-
i '°0s d , .

' " eu content de porter ses mains avi -

/ l)e'lt °UteS 6̂S Pr0 Pr ' ùtés du canton de Berne ,
^ 0n te de s’emparer des caisses de

f de déclarer propriétés françaises , tous

Ijiu 8le 3
\ 6Maintes

]uir., la tribune des conseils helvétiques
PUr; contre le despotisme du proconsul , et

> <l,1crt re Publicains ne furent pas les derniers à se
cretan surtout , s’éleva avec une noble éner-Sçs di;

'̂ positions : Nucé qui avait été général de

les magasins , caisses , et dépôts eanlonnaux .
Étrange système , que celui de s’emparer de toutes
les ressources d’ungouvernement , à l ’instant même
où l’on exige de lui une alliance offensive et dé¬
fensive des plus étroites ! Des mesures vexatoires ,
relatives aux passe - ports et à la liberté de la presse ,
apprirent bientôt l’étendue du joug que les com¬
missaires français prétendaient imposer . De tels
procédés , augmentés par les charges que le can¬
tonnement de 40 ,000 hommes occasionnait dans
un pays peu habitué aux impôts et aux sacrifi¬
ces , avaient refroidi le zèle des uns et augmenté
l’exaspération des autres . L ’indignation était gé¬
nérale , et son action se faisait sentir jusque dans les
autorités helvétiques récemment installées à Arau .
Elles se plaignaient avec amertume à' Schauem -

bourg des excès commis par ses troupes , et à Ra¬
pinat des attentats nombreux qu ’il se permettait
contre leur indépendance .

A ces contrariétés , le proconsul imagina d’op¬
poser le moyen favori de ses maîtres ; il demanda ,
le 16 juin , la destitution des directeurs Bay et Pfif -
fer , que leur qualité d’anciens magistrats bernois
et lucernois rendaient suspects : il désigna même
Dolder et Ochs pour les remplacer , et poussa l’in
solence jusqu ’à annuler , par un arrêté , tout acte
du gouvernement helvétique , qui oserait contra¬
rier ses vues . Les conseils crièrent au scandale , et
parlèrent de résister (1) . Les plus ardents patrio¬
tes furent les premiers à se plaindre ; ils invo¬
quaient 1’accomplisseinent des promesses qu ’on
leur avait faites , ou la mort , préférable à l ’espèce
de liberté qu ’on leur accordait . Les deux directeurs ,
demandant eux -mêmes leur démission , épargnèrent
une levée de boucliers qui n’eût fait qu ’aggraver
le mal . Rapinat , improuvé par le gouvernement
français n ’en resta pas moins à son poste .

Les conseils helvétiques nommèrent alors La -
harpe et Ochs , qui , principaux moteurs de la ré¬
volution , devaient avoir les moyens de rapprocher
la république de la France . Le premier , d ’un ca -

brigade à l’armée des Pyrénées en 17g3 , Souter , Huber ,
s’exprimèrent avec pins de véhémence, et juraient de
muurir plutôt que de s’y soumettre . Rapinat , voulant
braver l’orage, prit , le 18 juin , un arrêté qu’on trouvera
aux pièces justificatives du livre XIV , n" 2 bis-
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raetère ferme et droit , bien qu’il ne fût pas insen¬
sible aux douceurs de l ’autorité suprême , voyant
qu’il ne recueillerait que les fruits amers d’une
révolution , provoquée dans l ’espoir de rendre le
bonheur à sa patrie , liésita à prendre le timon des
affaires . Il n’entrait pas dans ses principes de se
soumettre à d’insolents proconsuls , de consentir
à l ’humiliation de la Suisse , et de sanctionner sa
ruine par une lâche complaisance . Il craignait
d’ailleurs , qu’on imputât à l’ambition ce qu’il pré¬
tendait n’avoir fait que pour le bonheur du peu¬
ple , ou qu’on lui reprochât d’avoir cherché la
domination sans égard aux maux qui fondraient sur
la patrie ? De telles considérations étaient de na¬
ture à l’effrayer : mais réfléchissant ensuite quec’était une faiblesse d’abandonner la Suisse dans
une circonstance aussi critique , et présumantpeut -
être que ses relations avec Talleyrand et les chefs
du gouvernement lui feraient obtenir de meilleurs
traitements de la France , il accepta la charge diffi¬
cile de directeur . Ochs n’eut pas besoin de tant de
réflexions pour s’y décider .

Peu de temps après , un traité entre la Suisse et
la France fut signé à Paris , le 19 août . Pour l ’hon¬
neur des négociateurs Jenner et Zeltner , aussi bien
que pour celui du gouvernement , helvétique , il
faut croire que ses stipulations furent dictées par
la force , et justifiées par le refus de toutes les
puissances européennes d’intervenir en faveur des
opprimés ; car cette alliance offensive et défensive
imposait à l ’Helvétie la fourniture d’un contin¬
gent , et l ’établissement de deux routes militaires ,
pour descendre en Italie d’un côté , ou en Souabe
de l ’autre . C’était pire qu’une conquête et une
réunion formelle à la France ; car , en cas deguerre ,
on supportait tout le fardeau des levées , des im¬
pôts et du théâtre des hostilités , sans avoir aucune
compensation à espérer . Le faible prix de ce sacri¬
fice était l’acquisition du Frickthal , et la promessede l’évacuation de la Suisse sous trois mois : clause
illusoire , dont l’exécution semblait impossible .

Tandis que le directoire helvétique associait
ainsi ses destinées à celles de la république fran¬
çaise sous de si funestes présages , l’intérieur le
menaçait d’une guerre civile . La mise en activité
d’une constitution acceptée avec tant de répu¬
gnance , n’avait pas paru suffisant ; on demandait

r 1.n0«‘>la prestation d’un serment de fidélité so ^
qui remettait de nouveau à la décisi°n^ pi'1*
tueuse des assemblées populaires , un ad® ^
formalité . Ce serment , prêté dans la inaj sl»
tie de l ’Helvétie , trouva dans les pclit s caD .. d*r it lu ’plus vive opposition . Underwald , surton
mourir plutôt que de s’y soumettre . c Jt*

Schauembourg se rendit à Lucerne a' 0c'atl1troupes , pour en imposer ; mais ses neg°
ayant été vaines , il résolut d’étouffer ®e Ser ^
résistance dans les Alpes , et dirigea deux C°^sur le canton réfractaire . On sait qu'il se c° |<

lit Par

io«”

aboi "d’une petite vallée , à laquelle on a
inont Brunig du côté de l ’Oberland , et P'
de Lucerne du côté du nord . Une c

rl«

de Thoun , débarqua à Brienz , gravit

olon̂ fj »
,Dti«rle s® $

Brunig et descendit sur Saxelen : une a"' ^
barquée à Lucerne , se présenta devant S*8® iif
Deux ou trois mille paysans exaspérés , 3 ^ ii'
artillerie peu nombreuse et mal servie )
vaieiit rien contre une division de 7 à If'sP1,
mes victorieux en cent, combats ; mais ; ^ clia
possibilité de vaincre , la plupart vend*1
rcment leur vie , et succombèrent en Iiéf0$)

lU®1
deux jours d’une lutte sanglante . Les feniD*

Èi»1

res¬saisissant les armes de ceux qui tombent ) joiJ
à leur tour une mort quelles ne savem r stt’1 • s-ner , et augmentent le nombre des '»c jse*s
changer les chances du combat . Les t
pérés par le nombre de braves qu’ils V j0iile5̂
furieux de recevoir des coups de fusil
maisons , mettent le feu au bourg j -ÿil^
construit en bois ; il devient en un (r°
proie des flammes , et le combat ap1 !
longé dans les décombres , s’étend d
proche jusqu ’à la vallée d’Engelbefff -̂ .voile sur ces scènes d’horreur , aussi , ,e )lle,UJclans rinlérêl de la France que dans cC
vétie , et dont il ne faut pour S®lltfl■Al

machiavélisme de quelques honini®8'
Uri , pour éviter le même désastre fl uC . cl)1 '- rou, fctèrent le serinent exijté . et n’en eP

■t i ^•i rcsin’1 fjH'
Après cette triste expédition ; 11 al)|r®s , j;

moins nn Ile vexations .

f .

(1er sur le sort des Grisons : celui oe= - s , ^
tons n’était pas fait pour engager lcS ^ ifl'̂
partager . Les démarches de Florent Guy0 ’
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^Cv, atlCe’ '̂ exem P ê des Plant® et des Salis -
HC|( ’ ne Pur ent décider les patriciens à se sou -
IV * Cïl rn^lne temps au régime populaire , et au

ll̂ ^ 'Rque le plus onéreux . Vainement ils sol -
V * Paris la conservation de leurs antiques
ï9|[ ^ ’®ns et leur indépendance : la réponse de
V] î'ranc^ne leur laissant pas d’espoir , ils s’aban -
Ij ere nt aux conseils des Salis , qui , dévoués à
K tr>clie , réclamèrent le secours du cabinet de

'“le ri . . ,
• Cjelm-ci s empressa dy porter un corps

4 7,000 hommes , stipulé par d’anciens trai¬
te

H empereur Maximilien ; et , le 19 octobre ,

nt IVlsion impériale entra à Coire . Dans le fait ,
l ’Autriche n’élait pas en guerre avec la

>H(|| 6>Ü suffisait d’une chaîne de vedettes pour
q,, Ce pays à l’abri d’invasion .

t(f 6la' t dans de telles conjonctures que le gou -

(̂ ^ Qt helvétique , transféré à Lucerne , devait
î 11' l’évacuation de son territoire . il était trop
^ C,lt lue la constitution de Rewbell et de Ochs

^ ' « Mrsèe en un clin d’œil , et que la jeune
S 1,<ïUe’1ivréeàtoutes les horreursd’une réac-
^ ^ CUt Pas tardé a voir ses vallées teintes de
tüs °utefois , si une évacuation formelle n’était

désirable , on se flatta du moins de ré -

,entôt l’armée d ’occupation à une simple
t\( 0,1 de 7 à 8 ,000 hommes , surtout si l’Autri -

a France se rapprochaient de bonne foi :
force , maintenue pendant un an , eût suffi

\ Cotls olider des institutions qui , à part l’amal -
6 des

*>«11,

trois petits cantons en un seul et quel -

''ljjÊ fa,' ts susceptibles d’être modifiés , eussent
V Peu à peu l ’assentiment général . Espoir
VPeut

sHi
> dont se berça vainement le gouverne -

^ jUISSe) mais qui s’évanouit bientôt de la ma¬
lt 4 Plus cruelle .

- 6Po nda
\ a '1UaUtun rayon consolateur se répandit en -

p lll0 ment sur la Suisse au milieu de novem -

^ °eliel vint remplacer en qualité d ’ambas -
Proconsuls qui l ’avaient humiliée , et

V ds Blllarc he promettant du moins quelques

îb ,
1aven ' r , contribua à adoucir les maux

D 8‘
îh^ ’̂ em[);re tern ps que ces événements se passaient ,

° ' rs , à qui le reloue de François de Neuf -

1'% j. llr °uva qu ’il ne fallait compter sur la paix
Sant de grandes concessions , sentit la né¬

cessité dose mettre en mesure . Ses armées ne pré¬
sentaient que des cadres appauvris , et les meil¬
leurs régiments se morfondaient sur les rives du
Nil et dans les sables de la Syrie , aussi inutilement ,

que jadis les troupes de Gui de Lusignan devant
Ptolémaïs .

La réquisition ne fournissait plus d 'hommes , et
d’ailleurs , cetteloi révolutionnairenepouvait . plus

être exécutée dans les circonstances présentes . Le
départ pour l ’Égypte de Bonaparte , Desaix , Klé¬
ber et Reynier , ne laissait pas la France moins dé¬
nuée de généraux que de soldats ; car la mort de
Hoche , la proscription de Pichegru , la disgrâce de
Moreau et. de Pérignon , remettaient la conduile
de la guerre à Jourdan et à Scliérer . Les autres gé¬
néraux , distingués comme de bons lieutenants ,
n’avaient jamais commandé d’armée . Joubert , Mas-
séna , Saint -Cyr , étaient les seuls qui fussent à la

hauteur de leur réputation ; et encore , n ’allait -elle

pas alors jusqu ’au commandement suprême .
Le Directoire , après avoir conféré avec les mi¬

litaires qui siégeaient au corps législatif , les péné¬
tra de la nécessité d’assurer à l’armée un mode de

recrutement , aussi prompt dans son exécution que
sûr dans ses résultats . Le général Jourdan pré¬
senta , dès la fin d ’août , le projet de loi qui assu¬
jettissait sans distinction au service militaire , tous
les jeunes gens de 20 à 25 ans . Cette levée , moins

rude que la réquisition , ne frappait pas indistinc¬
tement toute une génération ; en rangeant naturel¬

lement la population militaire en cinq classes , elle
permettait de n ’appeler que le nombre d’hommes
indispensable , laissait la chance du tirage au sort ,
et , en dernière analyse , la faculté de se faire rem¬
placer .

Le désastre d ’Aboukir et la déclaration de guerre
de la Porte vinrent signaler au Directoire l ’impos¬
sibilité de se maintenir en Egypte contre les forces

de l’Angleterre et de la Turquie réunies , et lui
donner d ’amers regrets sur la légèreté avec laquelle
il avait combiné cette expédition , cause première
de l’incendie qui allait de nouveau embraser le
monde .

Un seul parti s’offrait dans une situation pareille :

c’était de presser la levée qui devait compléter les
armées ; de négocier néanmoins avec modération ,

autant pour gagner du temps que pour éviter
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réellement une rupture , si cela était encore possible.
Dans ces entrefaites , on procéda à la levée de

200 ,000 conscrits , qu’une loi du 28 septembre
mit à la disposition du Directoire . Un traité signé
à Lucerne , le 30 novembre , fixa le contingent de
la république helvétique , à 18,000 hommes , que
la France s’engagea à équiper et entretenir (1).

L’appel des conscrits s’exécuta généralement
assez bien , si l’on en excepte la Belgique , où les
réfractaires , aidés des paysans , arborèrent ouver¬
tement l’étendard de la révolte . Heureusement les
corps stationnés en deçà du Rhin et en Hollande
purent y envoyer à temps des colonnes suffisantes
pour tout faire rentrer dans le devoir : mais le feu
qui n’en couvait pas moins sous la cendre , pou¬
vait se rallumer à la moindre étincelle .

Il était encore plus difficile d’obtenir de l’argent
que des hommes . Les signes factices de circulation
étaient détruits , le numéraire disparu , les impôts
réguliers presque nuis , et les dépenses , au con¬
traire , se trouvaient triplées par les bénéfices im¬
menses qu’il fallait accorder à des fournisseurs
immoraux et méfiants, pour les décider à se charger
des différents services .

Les contributions n’avaient point été payées
dans le courant de 1798 ; et il était d’autant plus
difficile d’établir le budget de l’an vu , que les
conseils , sur la demande du Directoire , venaient
de réduire les contributions directes . On ne se
tira de cet embarras qu’eu faisant figurer au cha¬
pitre des recettes la plupart des ressources , sur le
même pied que l’année précédente . Attendu ce¬
pendant , que plusieurs ressources extraordinaires
étaient diminuées ou épuisées , on se flatta de les
remplacer par les 25 millions du droit de passe
qui commençait à se percevoir sur les routes ; par
des impôts sur les tabacs , sur les portes et fenêtres ,
sur l’expédition des actes de justice ; par une ré¬
serve de 22 millions et demi sur l’arriéré des con¬
tributions ; enfin , par une réduction de 16 millions
sur la totalité des dépenses .

Mais, bientôt , le Directoire fit apercevoir que
l’habillement et l’armement des 200 ,000 conscrits

( O Outre cela , l’Hclvétie devait lever une armée de
milices , lorsque son territoire serait menacée . Une loi
très -sage en fixa l’organisation : l’élite qui était seule mo -

DlïS
récemment appelés n’étaient point co®P'
budget ; et pour se procurer les 125 mill‘oDS
quels devait s’élever cette dépense , on 1aut° y
reprendre aux créanciers de l’État les k‘cn $
tionaux qui leur avaient été aband°nne
payement . tri-

Cependant , avant l’expiration du p''eal ^.jjl
mestre de l’an vu , l’on s’aperçut qu °" ^
estimé les recettes trop haut , et , dès le 8
bre 1798 , Bergasse annonça que le déficit
rait à 200 millions . Sa prédiction engaSe9̂ ]j
controverse entre le conseil des Cinq-Cen|s^ |j
ministre des finances , qui fut le prélude flhl.
lutte du corps législatif avec le Directe"^
sieurs membres niaient qu’il existât , d’au

ire*

tenaient qu’il ne serait pas aussi consi déralbief

le faisait pressentir le Directoire . Enfin, d ^ ÿp
tint à Chassetde porter cette fatale convict'0 ^
lame de ses collègues. Il fallut donc aV's6 ^
moyens de couvrir le déficit par de n°
impôts . _ /

Celui proposé sur le sel ayant été repousse jjjt
trop odieux, Ramel indiqua un moyen t°"
neuf d’y suppléer : c’était de mettre en venl
les chemins vicinaux , jugés inutiles au c° ^
et à l’exploitation des terres . On doubla ,

même eu certains cas , l’impôt sur les,1̂ .Sui''
fenêtres : on ordonna le partage anticipe V 11”
cessions qui devaient échoir aux efnig1’88’ s|at>h
on s’empara des propriétés du clergé Vl°
qui avaient échappé comme par miracle *11
de confiscation ; bien qu’elles eussent et* ^ >
par les communes, et fussent consacrees
l’entretien du culte qu’à l’éducation de1* 1

Toutefois, malgré l’activité avec lafl uCg0l* *disposait de part et d’autre à la guerre,
ne vo*
on iicS1

do"1
je»1

cia"
ps

espérât encore s’entendre , soit qu’on
le temps d’achever les préparatifs ,
toujours par l’entremise de l’EspadnC’
ambassades à Vienne et à Paris éch»"»

propositions respectives . Prête à ren°nĈ p^ s»6'
vierlel par déférence pour la Russie et
l’Autriche demandait qu’on lui rendit en

bile se composait des hommes de 18 a 45 a.)lonSd"
possible non mariés . Elle comptait <54 à »*’*
hommes chacun : le premier contingent f° *
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61 % ne MîhmOj que les troupes

lu'eii" 868®vacu assent Suisse et Rome , enfin
68 re ndisseut le Piémont et la Cisalpine à leur.'Pend;

‘ces
ance .

aüs] demandes eussent été faites de bonne foi ,
Iq '“ tention de vivre en parfaite intelligence ,Cer

H
P°Urrait se refuser d’en reconnaître la jns -
ais
- n’était -il pas à craindre que Mantoue

IM.. °ls re ndu , l ' Italie et l’Helvétie évacuées , le
'V de

tr fea Vienne ne provoquât une nouvelle

> d,’ Quand une méfiance réciproque s’établit
iil̂ e grandes puissances , il en résulte une po-
Sl 0lI|brageuse et tracassière : le Directoire
\ ' °Ut ac caparer pour se fortifier contre ses

6t l'Autriche voyait dans ces empiéte -
^ "a esprit d’usurpation intolérable . Aussi,
i |j e la marche pacifique des affaires au congrès
'i|j S*adt, le recrutement était pressé avec acti -
^ “aiis Etats héréditaires , les régiments com-
ni„. ' les Russes s’avancaient vers l’Inn , sans'‘Pit

61 Une marche que les circonstances pou-
I encore rendre inutile .

. Co >
'C nurès de Rastadt cheminait dans cet inter -

6ver i-
^ rs ' accomplissement de sa tâche , sans faire
V °ri fi Ue ses travaux étaient subordonnés à la

''li(r fine prendraient les négociations parti¬es,
i% t entl e les Sran dps puissances . Les FiaS

ançais
iU nlJtenu presque tout ce qu ’ils désiraient .

I\ . 'Ron d’Ehrenbreitstein souffrit bien quel -
\ noultés ; mais la députation de l ’Empire
V °l> Portée à la paix pour ne pas y consen¬

ti ’j^ bsnt 1® restitution et la démolition de
Sri 6 syst ®me de sécularisation présenté par

(1) venait d’être adopté ; enfin l’ullima -

N ^ f)l®11ipotentiaires français pourla première
> C admi !

Sat' sfaisante
fyi ^^CsP
J du uu sses vers la Moravie , provoqua une
' la

et tout semblait prendre une
quand la nouvelle de la

“l'a

'«Cl

fi#UV
fin’il

nvernemenl français , dans laquelle il
considérerait cette marche comme

'lit de guerre si ces troupes franchis¬
ât )̂ lci |’ltoire de l’Empire , et que les négo -

suspendues jusqu ’à ce qu ’on lui
°̂ute satisfaction à ce sujet . Cette note

Soi
J 6 ^®Part de Bonaparte ponr l’Égypte , et la

« f reilhard au Directoire , la Réputation

| termina les opérations du congrès de Rastadt , qui
I dès lors n ’exista plus que pour la forme , car la

guerre de la seconde coalition venait déjà de s’al¬
lumer , par les hostilités de la Turquie et de Naples .

L ’Angleterre triomphait de nouveau en voyant
de toutes parts la foudre s’amonceler sur la France
privée de ses plus habiles et de ses plus braves dé¬
fenseurs . Cette fois , du moins , son cabinet n’avait
pas eu besoin de profondes combinaisons pour lier
une nouvelle coalition , et la folie du Directoire
avait fait plus que tous les agents d ’Albion , pour
réunir des intérêts aussi opposés que ceux de la
Russie , de la Porte et de l’Autriche . Toutefois , le
ministère ne perdait aucune occasion de les ani¬
mer contre la France ; car il fit offrir au mois de
novembre des subsides au cabinet de Vienne , qui
les refusa , dit - on , pour ne pas nuire aux négo¬
ciations entamées relativement à la cession d’une
partie de l’Italie .

Les escadres anglaises , maîtresses de la Médi¬
terranée depuis la victoire d ’Aboukir , et résolues
d ’y former un établissement solide , venaient de
s’emparer de l’ile de Minorque . L’ile de Gozzo
était reprise par Nelson au nom du roi de Naples ,
et Malte , bloquée par mer , allait bientôt être in¬
vestie par terre .

L ’Angleterre ne chercha pas seulement au
dehors les moyens d ’étendre sa puissance , la réu¬
nion complète de l ’Irlande , et la fusion du parle¬
ment de ce royaume dans celui de la Grande -
Bretagne , devaient servir d ’acheminement à une
réconciliation complète , à un amalgame des deux
peuples , dont on se promettait un accroissement
de force nationale .

Les moyens nécessaires pour remplacer les
5 ,000 hommes détachés aux Indes orientales , et
préparer en outre une expédition capable d ’arra¬
cher l’Égypte aux Français , devaient entraîner un
surcroît de levées et dépenses . La marine , en mul¬
tipliant ses stations et les conquêtes coloniales ,
exigeait également des sacrifices proportionnés .
L’intérêt exorbitant de la dette publique augmen¬
tait chaque année par de nouveaux emprunts , mal¬
gré l’heureuse institution de l’amortissement . L’im -

française était composée île Bonnier , de Roberjeot , et de
Jean Debry .
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pôt du dixième sur les revenus , substitué à quel¬
ques voies insuffisantes , ajouta une somme de
240 millions aux recettes de l’année précédente ,
en sorte que le budget fut aisément couvert .

Les débris de l’ordre de Malte réfugiés en Alle¬
magne , venaient de déférer a 1empereur Paul la
dignité de grand maître de cet ordre , en rempla¬
cement du baron de Ilompesch , et les sentiments
de ce prince , connus depuis longtemps , ne lais¬
saient aucun doute sur le prix qu ’il attacherait à
ce titre . Les flottes russo -turques , arrivées à la fin
d ’octobre clans l’Archipel , et précédées d ’un appel
de l’archevêque grec aux fidèles , soulevèrent
les îles Ioniennes contre les Français , qui , con¬
finés en petit nombre dans les remparts de Corfou ,
s’y virent bientôt attaqués par terre et par mer .

Le cabinet de Madrid , fidèle à son alliance na¬
turelle , mais fatigué des sacrifices qu ’il croyait
faire , bien plus aux caprices des chefs d ’une ré¬
publique turbulente , qu ’à l’intérêt réel de la France
et de l ’Espagne , se voyait de nouveau dans la né¬
cessité de hasarder ses flottes sur l’Océan ou sur
la Méditerranée . A la faiblesse de ses efforts , on
eût dit qu ’il suivait malgré lui l ’affinité de scs in¬
térêts politiques , et qu ’il cherchait par son apathie
à obtenir des droits à quelques ménagements de
la part du cabinet de Saint -James . Résolution d’au¬
tant plus naturelle à Charles IV , que les traite¬
ments dont on accablait les rois de Naples et de
Piémont , alliés de sa famille , lui laissaient quel¬
ques regrets des obligations qu ’il s’était imposées
à Saint -Udefonse . Cependant , la force des événe¬
ments l ’entraînait ; les dangers de l ’équilibre ma¬
ritime le décidaient à fournir du moins les contin¬

gents auxquels il s’était engagé , et les efforts de
ses envovés à Paris et à Vienne , pour empêcher
de nouvelles hostilités , attestent d ’ailleurs com¬
bien son cabinet apprécia les inconvénients qui en
résulteraient pour la guerre maritime .

Le Portugal était enchaîné plus étroitement
que jamais à la fortune britannique , et la victoire
d’Aboutir était une garantie certaine qu ’il reste¬
rait longtemps dans cette dépendance .

(i) s 4 régiments d ’infanterie de ligne , a ba - !

, 1,iUons . 48 ' 76bat .
Bataillons légers . 4 [
Milices . . ^ 4 )

La Suède et le Danemark n avarient eP!TOU' 1

situ»1tic*1,
aucun changement notable dans le ar ’

Quoique leur pavillon commençât a se • ^ fCt
des entraves mises par l’Angleterre au - ^
des neutres , il prospérait encore au miheu
brasement universel .

CHAPITRE LXXXïl *
nli'81'

Invasion de la république romaine , par les
Combats de Civita -Castellana , de Fe
de Calvi , de Magliano , de la Storta

Combats de Civita -Castellana , de Fermo , ®°
^ vaco» J

t ^ 1 •(
Rome par les Napolitains . — Championn e

l’offensive , et envahit le royaume de p0oe'de Gaëte et de Pescara . — Combat devant
Armistice . — Prise de Naples . — Érection 1
bÜque parthénopéenne . y

du
Lu cour de Naples , placée au bord fi

glise en république , embrassa avec transp
■sel0'>d’uue nouvelle guerre continentale , qul>se mjl

. Ap. 11
apparence , devait amener l ’évacuation de ' .il-

Iie ^ ’et la débarrasser de l’anxiété perpétue 111' .-ai1

quelle elle vivait . Les assurances qu ’e^e j ’èl|C
de la Russie et de l 'Angleterre , la certi '°d al '1« ’ Acl° l *
soutenue par l ’Autriche , confirmèrent $ 61,1

e»11'3 ir¬reine dans l’idée que la puissance naPc ^ jji1
devait pas seulement figurer coinrn 6 8 j (b1'

;’elle pourrait jouer un rôle prl"qu (
la nouvelle coalition . aC»1,0e

En vain l’ambassadeur français , à fl1" .
ces démarches n ’échappait , essaya de pnr ^

,reotP lt,Srir
cabinet des Deux -Sieiles : on lui rep °° ,oi1 ,0'
protestations , dont les formes devin '
chantes à mesure que lesprépa aratifs deS

■rueed6

prochaient de leur terme . fet,1l,s ^ 's!
Ces préparatifs demandaient

longs efforts : car , bien que dep ulS ,rjCi .
’ed àe 8l 0 enapolitaine fût censée sur le p ' et e. ^ (1.

était loin de pouvoir entrer en c»a,i ‘ Jc tr ^
composait alors d’environ 80 ,000 home

[VeS
Uar" ']|C

pes de ligne , et 13 ,000 de milicesC 1) - "
de cette armée , organisée par des

off>cicrS

adro " 9’

.X

16 régiments de cavalerie à 3 escaU‘”]e nob|e'
a régiments d ’artillerie , outre I» ëaCl,C’^ eS, lr>
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|lt, ’ au °̂*isaient le cabinet de Vienne à deman -

Ces États fussent de même rendus à

I.̂ Pendance
‘ide ( 11’Ooins des équivalents pour cet accrois -

ou que la maison d’Autriche

‘̂ ela
'Hr,
'■il

Slons
puissance rivale . S’il faut en croire

qui n ’offrent que trop de probabili -
%• ^a,’a^ qu ’on marchanda à Seltz plusieurs

^ Qcesde la péninsule italique , pour indemniser
H 6Ur Ce (JU'^ perdrait en renonçant à Salz -

!l l’Innviertcl , ou en souffrant l’ascendant
rat)ce sur les républiques élevées autour d’elle .
Câ ’net de Vienne , convaincu , par le rejet
Proposilions , qu ’il n ’y avait rien à espérer

Part du Directoire , se décida à se rappro -

> ^ ^ uss ' e - Cette puissance pouvait d ’autant
t6sler étrangère aux événements qui ve-

■'"td ,
e changer la face de l ’Europe , que , garante

l , .C°»stitution
’«en,
^ nt ,

germanique en veritu du traité de

elle voyait l’Empire menacé d’un boule-
par l’extension qu on voulait donner au

« 116 de sécularisations et d ’indemnités . Et lors
%
:"iti

témoignée pour l ’ordre de Malte .

1Ue la politique n’eût pas prescrit à Paul Ier de

i| ^ ess cr vivement à ce qui se passait en Suisse ,
i|$ 10>à Rome et dans la Méditerranée , il y eût
!(, rle naturellement par l ’affection qu ’il avaitŝta
k

Câ ' net de Saint -Pétersbourg sentit tout l’a-
Ĉe sa position , et cédant à l’évidence des

^ rs 4U* menaçaient le système général de
Pe > il envoya le prince Repnin , d’abord à

Pu*s a Vienne , tant pour décider les deux
a se désister de toute indemnité en Alleina -

pour aviser au moyen de refouler l’ani -
^ du Directoire dans de justes limites .

^retn h:r objet de sa mission fut assez iacile
!(( . ^ ' r i car Frédéric -Guillaume trouvait dans

le|,m .
W Cs mêmes du traité de Campo -Formio les

Ue recouvier Ja Gueldre , si l’on rejetait le
fuL 6 ^es Indemnités . Mais la Prusse , plus scru -

Sq ,Ur 6 secoil d article , persista à garder la
Le 3«une roi , animé de l’amour du bien ,

atl^ ĈS aYa[ûages de la paix , ne s’attachait
K 0 Parer les brèches faites à l’État par la dissi -
lol; de

K )Ue ne lui imposait d’autres combinaisons
i dç r « 1 , i
\ s a" e respecter sa frontière et sou pavtl -

r* prospérer , tandis que ses rivaux s’appli -
l 'UlK ni

son père . Il demeura convaincu que la

quaient a se détruire . Des critiques sévères ont
blâmé la gestion du comte de Haugwitz , son mi¬
nistre ; et , malgré l 'éloquente défense publiée quel¬
ques années après par le célèbre Lombard , il
n ’est pas démontré , en effet , que le cabinet de
Berlin ait apprécié toute l’étendue de ses avanta¬
ges . Sans doute , on ne saurait nier que la posi¬
tion de la Prusse ne fût délicate : elle était dans

le cas de tontes les puissances du second rang ,
lorsqu ’elles se trouvent appelées à tenir l ’équilibre
entre deux masses supérieures prêtes à se heurter .
De quelque côté que le cabinet de Berlin se dé¬
clarât , la balance pouvait pencher de manière à
rendre ensuite tout contre -poids inutile , et il était
néanmoins embarrassant de rester spectateur oisif
du déchirement de l ’Empire , de l’assujettissement
de la Suisse et de l ’Italie . Une médiation armée

eût peut -être prévenu de grands malheurs , bien
mieux qu ’une stricte neutralité . Ces sortes d’inter¬
ventions décidées à propos , et dans un sens con¬
venable , sont le signe d ’une politique vaste et pro¬
fonde : aussi , toute la logique de Lombard n ’a-t-
elle point réussi à persuader que la Prusse ait fait
des efforts proportionnés à ce qu ’elle pouvait ,
pour détourner la guerre qui allait éclater . En se
prononçant avec fesineté , franchise et modération ,
elle eût obligé le Directoire à évacuer les territoi¬
res envahis depuis la paix , et le cabinet de Vienne
à modérer ses prétentions .

L’Autriche , de son côté , quelque disposée
qu ’elle fût à remplir ses engagements , ne pouvait
se dissimuler la nécessité de poser les bases des
rapports futurs entre les quatre grandes puissan¬
ces : elle ne pouvait qu ’y gagner ; car si l ’on
ne tombait pas d ’accord , elle n’entrevoyait que
des chances heureuses pour ses armes .

La nouvelle de la défaite d’Aboukir et de la
déclaration de guerre de la Porte à la France ,

prouvait assez au cabinet de Vienne qu ’il ne te¬
nait qu ’à lui , en rentrant en lice , de reconquérir
l’Italie , dont la fortune semblait encore une foir
remettre la destinée entre ses mains . La politique
ombrageuse des directeurs en avait écarté le grand
capitaine qui la lui avait arrachée : on y comptait
bien 100 ,000 Français depuis les Alpes jusqu ’au
Tibre ; mais cette armée , dépourvue d’attirail , en

proie aux besoins les plus pressants par l’incurie
U
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et les dilapidations des administrateurs , forcée
d’ailleurs de se disséminer pour couvrir ses con¬
quêtes , paraissait hors d'état d’entrer en campa¬
gne avec succès . D’ailleurs , les actes arbitraires
qui avaient frappé le directoire cisalpin , et le
despotisme , successivement exercé par Trouvé
et par Brune sur les magistrats d une république
qui devait être indépendante , avaient mécontentéles Lombards les plus attachés à la France , en
même temps qu ’ils avaient redoublé la haine des
partisans de l’Autriche . Brune improuvé par le
Directoire avait été , à la vérité , remplacé par Jou -bert dans le commandement en chef de l ’armée
d 'Italie ; mais le mal était fait , l’impression diffi¬
cile à effarer , et les causes toujours existantes . Le
Piémont foulé de toutes les manières n’était pas
mieux disposé . Le grand -duc de Toscane seul pen¬
chait pour la neutralité .

A ces chances de succès , il faut ajouter que le
cabinet de Vienne pouvait compter sur le secours
de celui de Naples , à qui l ’éloignement de Bona¬
parte . et l’approche de l’orage révolutionnaire qui
menaçait de franchir les Etats romains , avaient
rendu toute sa haine . Un traité signé le 19mai 1798 ,
comme simple mesure défensive , avait été suivi
d 'une levée pour compléter l' armée napolitaine .
Actonn ’attendit pas la victoire de Nelson , pour ma¬
nifester l’intention de revenir à son ancienne po¬
litique : l’accueil qu ’on lit à cet amiral , aumépris
du traité de Paris , en souffrant qu ’il fût reçu et
approvisionné dans le port de Syracuse pour faci¬
liter sa course à la recherche de Brueys , démasqua
la partiali té de ce cabinet . Il n ’en eût pas fallu davan¬
tage pour prouver qu ’il se jetait de nouveau dansles bras de l’Angleterre , si une convention se¬
crète , signée dès le 11 juin par les plénipotentiai¬
res des deux cours , ne les avait déjà formellement
liées contre la France . A peine la victoire d’Abou¬
kir fut -elle connue , que les conseillers de Ferdi¬
nand IV jetèrent le masque , en ordonnant une
levée de tous les hommes de 18 à AS ans , pour
couvrir , disaient -ils , les côtes des Deux -Siciles , cou
tre les dangers auxquels elles se trouvaient expo¬
sées depuis la prise de Malte . On ne se borna pas
a porter les régiments de ligne au complet : un
nombre égal de milices provinciales bien organi¬
sées , eleva la force de l’armée napolitaine jusqu ’à

de' 3'160 ,000 hommes : auxiliaire puissant , <1° ^orit«‘

Il P',o»'

assurer aux armées impériales la super 1la Péninsule .

Dans de telles circonstances , Franco 15
vait-il balancer ; quand les Russes et IeS ■. * COmarchaient de concert contre l ’ennem 1

xdait les
brf*’que d’un côté la Lombardie lui tenue »

et que de l’autre il voyait le cœur de scs ^ ^
nacé par l’irruption des Français en Suis® ^
même que dénué d’ambition il eût franch eB̂nonce a recouvrer ses possessions d’Italie - ie ;|
de la monarchie autrichienne ne lui i®?'

OS!"'

pas la loi de détourner les calamités (J
ue Prefr»'

geait à l’Allemagne l’établissement des
jusqu ’aux portes du Vorarlberg ?

Quoi qu ’il en soit , son premier soin aVa,^i jd»
mettre Naples à l’abri du sort que venait <1 P, ^
ver Rome , en signant avec cette cour Ie ,ra . ^fensif dont nous venons de parler , et qu °°

.suffisant pour la garantir d ’invasion .
A ces alliances de mire précaution so cC , p

bientôt des mesures plus sérieuses : 111,0 ^ qil®
conférences de Seltzuefut pas plus tôt c®® ^ -
le comte de Cobentzel partit pour Berlin *1^

l’effet de se rapprocher des lllte ^ fa1
bourg , à
ces deux cours . L’alliance avec la Ru s5'e arc
pas difficile à conclure ; et dès le mois, dV 01

.b®

or«"(

lique , aussitôt après la nouvelle de la
Berne , se hâta de remettre les armées

i»itsur un pied respectable ; et ccquisep asS‘
de lui ne justifiait que trop ses arnie® c

D’ailleurs , les exactions des agen 15 plilS ^ *toire ne faisaient que s’étendre de p1
depuis les sources du Tibre jusqu ’au*
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une armée auxiliaire , dontSuwarow dev alt ^le commandement , entra en Gallicie p°u' j| aa'
ger sur la Moravie . D’un autre côté , Ie C<V d6
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partout où l’on osait croire que la
consistait pas dans une obéissance

([| * êurs prétentions . La Cisalpine était à
rev enn e de 1'étonnement causé par la des -

^ ‘ arbitraire de scs magistrats , que la IIoI -
,*ut 6nn tour . Ici , du moins , le prétexte fut

V 6 cons titution batave acceptée , il s’a-
j de nommer des autorités nouvelles . L’assem -

,jî 11‘>̂ 0n ale provisoire , telle qu ’elle était restée
/ a journée du 22 janvier , avait décrété , le

f ’ a ^exemple de la convention , que la ma¬

ls* d,

'ri
l

Partie du nouveau corps législatif serait
, ans son sein , tant il est naturel de retenir
Vy
i{s t le’ ^ uand on en a une fois goûté les cbar -

général Daendels , jaloux de prouver son\ r
i(j pour la liberté , courut à Paris dénoncer

\ t CS niem bres de ce gouverne -
^ ’ 'ine Charles Delacroix , alors ministre à La
^ 18°utenait . Le directoire batave lança contre
'j|^ et|éral réfractaire un mandat d’arrêt et solli -
i, s°n extradition de la France . Mais Daendels
iat n

^ Persuadé Revvbell , revint le 10 juin avec
^ fdres au général Joubert , de le seconder

Hê S°n entreprise . La lutte s’engagea promple -
4, ‘ des commissaires désignés pour remplacer
!’}j lainbres [, furent arrêtés par le Directoire :
!H) '*̂ d®e nationale se disposa à la résistance ;
L .̂ dels , à l’exemple d’Augereau paraissant à
t,

s *

le troisième en liberté . Le pouvoir fut con -

6 de quelques compagnies de grenadiers , fit
dre le corps législatif , et voulut procéder à

fixation de trois directeurs , Wreede , Langen
ti>. . i mais deux s’étaient enfuis , et l’on remit

V
ttiiS6 11fiouvernement provisoire , en attendant la

> 5,1 activité des autorités constitutionnelles,e .
\ Ulsse ne fut pas exempte de ces sortes de

a' ‘°ns - Rapinat continuait à exercer ses dé -
dons . p cu con tcnt de porter ses mains avi -

'I ^ f tou tes les propriétés du canton de Berne ,
^ rif.i'<t d*38 bonté de s’emparer des caisses deH

’ e* de déclarer propriétés françaises , tous

C “ d,
es le 3 ;juin , la tribune des conseils helvétiques

1t>lus " *Peintes contre le despotisme du proconsul , et
fû*iOh^ rs républicains ne furent pas les derniers à se
* ' ^ecretan surtout , s’éleva avec une noble ener

Ps dispositions : Nucé qui avait été général de

les magasins , caisses , et dépôts canlonnaux .
Étrange système , que celui de s’emparer de toutes
les ressources d’ungouvernement , à l 'instant même
où l’on exige de lui une alliance offensive et dé¬
fensive des plus étroites ! Des mesures vexatoircs ,
relatives aux passe - ports et àla liberté de la presse ,
apprirent bientôt l’étendue du joug que les com¬
missaires français prétendaient imposer . De tels
procédés , augmentés par les charges que le can¬
tonnement de 40 ,000 hommes occasionnait dans
un pays peu habitué aux impôts et aux sacrifi¬
ces , avaient refroidi le zèle des uns et augmenté
l’exaspération des autres . L ’indignation était gé¬
nérale , et son action se faisait sentir jusque dans les
autorités helvétiques récemment installées à Arau .
Elles se plaignaient avec amertume à Schauem -
bourg des excès commis par ses troupes , et à Ra¬
pinat des attentats nombreux qu ’il se permettait
contre leur indépendance .

À ces contrariétés , le proconsul imagina d’op¬
poser le moyen favori de ses maîtres ; il demanda ,
le 16 juin , fa destitution des directeurs Bay et Pfif-
fer , que leur qualité d’anciens magistrats bernois
et lucernois rendaient suspects : il désigna même
Dolder et Ochs pour les remplacer , et poussa Fin
solence jusqu ’à annuler , par un arrêté , tout acte
du gouvernement helvétique , qui oserait contra¬
rier ses vues . Les conseils crièrent au scandale , et

parlèrent de résister (1) . Les plus ardents patrio¬
tes furent les premiers à se plaindre ; ils invo¬
quaient l ’accomplissement des promesses qu ’on
leur avait faites , ou la mort , préférable à l’espèce
de liberté qu ’on leur accordait . Les deux directeurs ,
demandant eux -mêmes leur démission , épargnèrent
une levée de boucliers qui n’eût fait qu ’aggraver
le mal . Rapinat , improuvé par le gouvernement
français n ’en resta pas moins à son poste .

Les conseils helvétiques nommèrent alors La -
liarpe et Oclis , qui , principaux moteurs de la ré¬
volution , devaient avoir les moyens de rapprocher
la république de la France . Le premier , d’un ca -

brigade à l’armée des Pyrénées en 17q 3 , Souter , Huber ,
s’exprimèrent avec plus de véhémence , et juraient de
mourir plutôt que de s’y soumettre . Rapinat , voulant
braver l’orage , prit , le 18 juin , un arrêté qu ’on trouvera
aux pièces justificatives dn livre XIV , n " 2 bis -
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ractèrp ferme et droit , bien qu’il ne fût pas insen¬sible aux douceurs de l’autorité suprême , voyant
qu’il ne recueillerait que les fruits amers d’une
révolution , provoquée dans l’espoir de rendre le
bonheur à sa patrie , hésita à prendre le timon des
affaires. Il n’entrait pas dans ses principes de se
soumettre à d’insolents proconsuls , de consentirà l’humiliation de la Suisse, et de sanctionner sa
ruine par une lâche complaisance . Il craignait
d’ailleurs , qu’on imputât à l’ambition ce qu’il pré¬
tendait n’avoir fait que pour le bonheur du peu¬ple , ou qu’on lui reprochât d’avoir cherché la
domination sans égard aux maux qui fondraient surla patrie ? De telles considérations étaient de na¬
ture à l’effrayer : mais réfléchissant ensuite quec’était une faiblesse d’abandonner la Suisse dans
une circonstance aussi critique , et présumant peut -être que ses relations avec Talleyrand et les chefsdu gouvernement lui feraient obtenir de meilleurs
traitements de la France , il accepta la charge diffi¬cile de directeur . Oclis n’eut pas besoin de tant deréflexions pour s’y décider .

Peu de temps après , un traité entre la Suisse et
la France fut signé à Paris , le 19 août. Pour l’hon¬
neur des négociateurs Jenner et Zeltner , aussi bien
que pour celui du gouvernement helvétique , il
faut croire que ses stipulations furent dictées parla force, et justifiées par le refus de toutes les
puissances européennes d’intervenir en faveur des
opprimés ; car cette alliance offensive et défensive
imposait à l’Helvétie la fourniture d’un contin¬
gent , et l’établissement de deux routes militaires ,pour descendre en Italie d’un côté, ou en Souabe
de l’autre . C’était pire qu’une conquête et une
réunion formelle à la France ; car , en cas deguerre ,on supportait tout le fardeau des levées, des im¬
pôts et du théâtre des hostilités , sans avoir aucune
compensation à espérer . Le faible prix de ce sacri¬
fice était l’acquisition du Frickthal , et la promessede l’évacuation de la Suisse sous trois mois : clause
illusoire , dont l’exécution semblait impossible .

Tandis que le directoire helvétique associait
ainsi ses destinées à celles de la république fran¬
çaise sous de si funestes présages , l’intérieur le
menaçait d’une guerre civile . La mise en activitéd’une constitution acceptée avec tant de répu¬gnance , n’avait pas paru suffisant ; on demandait

la prestation d’un serment de fidélité so
qui remettait de nouveau à Ja décision r

O
tueuse des assemblées populaires , acte ' > (,

. iearePformalité . Ce serment , prêté dans la naaj el* ^ (atie de l’Helvétie, trouva dans les petits c3 u1 f -fit*plus vive opposition . Underwald , surtou ;
mourir plutôt que de s’y soumettre . ^ Jet

Schauembourg se rendit à Lucerne 0 .̂ j
troupes , pour en imposer ; mais ses neSoĈ̂ gayant été vaines, il résolut d’étouffer ce 5e
résistance dans les Alpes, et dirigea deuxsur le canton réfractaire . On sait qu'il sec |(* fitd’une petite vallée , à laquelle on abou r |j(
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barquée à Lucerne , se présenta devant
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1exemple des Planta et des Salis -
Purent décider les patriciens à se sou -

tnèine temps au régime populaire , et ;
*l ue le plus onéreux . Vainement ils sol

a Paris la conservation de leurs antiques
I ’°ns et leur indépendance : la réponse de

**Qe leur laissant pas d’espoir , ils s’aban
W' nt ftUX conse *' s l̂ es Salis >ffi» > dévoués à
ij e > réclamèrent le secours du cabinet de

-ci s’empressa d 'y porter un corps
*v Hommes , stipulé par d’anciens tr
ij. ^e®pereur Maximilien ; et , le 19 octobre ,
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ISl°n impériale entra à Coire . Dans le fait ,
î ' 1üe ii . 1 , ’
\ e *4ut riehe n était pas en guerre avec
\ ’ 11 suffisait d’une chaîne de vedettes pour
t’j| Pays à l ’abri d’invasion .

de telles conjonctures que le gou -
Helvétique , transféré à Lucerne , devait

\ t ' ®VacuaG° n son territoire . Il était trop
\ lue la constitution de Rewbell et de Ochs
Hl̂ ersée en un clin d’œil , et que la jeune
v ^Ue, l;vrée à toutes les Horreurs d ’une réac -■11eû»

[ pas tardé à voir ses vallées teintes de
^ ufuis, si une évacuation formelle n’était

désirable , on se flatta du moins de ré -

l’armée d’occupation à une simple
^ à 8 ,000 Hommes , surtout si l’Autri -* p

rrance se rapprochaient de bonne foi :
0̂r°e, maintenue pendant un an , eût suffi

'\ ^ s°Uder des institutions qui , à part l ’amal -
lr ° is petits cantons en un seul ct quel -

\ a,1*s susceptibles d’être modifiés , eussent

_> e(iï‘eu “ peu l ’assentiment général . Espoir
’ <̂°n*: so Herça vainement le gouverne -S , , , , . , i'si >niais qui s’évanouit bientôt tle lama -

,JV |)̂ Us usuelle .
^5tijj ru Jtl1 Utl ra yon consolateur se répandit en -
îj ^ rr 0tIUiut 8ur Suisse au milieu dcnovem -
ii|t|i|' le8 lB v*n,; remplacer en qualité d ’ambas -

d̂ ^r °consuls qui l’avaient Humiliée , et
,; V ^ promettant , du moins quelques

^ av enir , contribua à adoucir les maux

V Mn
J rect0jfet,1Ps Rue ces événements se passaient ,
% pf a 4ui le retour de François de Neuf -

11*a's,iJ | Va ^ Ile fallait compter sur la paix
grandes concessions , sentit la né¬

cessité de se mettre en mesure . Ses armées ne pré¬
sentaient que des cadres appauvris , et les meil¬
leurs régiments se morfondaient sur les rives du
Nil et dans les sables de la Syrie , aussi inutilement ,

que jadis les troupes de Gui de Lusignan devant
Ptolémaïs .

La réquisition ne fournissait , plus d Hommes , et
d’ailleurs , cetteloi révolutionnairenepouvait plus
être exécutée dans les circonstances présentes . Le
départ pour l ’Egypte de Bonaparte , Desaix , Klé¬
ber et Reynier , ne laissait pas la France moins dé¬
nuée de généraux que de soldats ; car la mort de
Iloclie , la proscription de Pichegru , la disgrâce de
Moreau et de Pérignon , remettaient la conduite
de la guerre à Jourdan et à Schérer . Les autres gé¬
néraux , distingués comme de bons lieutenants ,
n’avaient , jamais commandé d’armée . Joubert , Mas-
séna , Saint -Cyr , étaient les seuls qui fussent à la
hauteur de leur réputation ; et encore , n ’allait -elle
pas alors jusqu ’au commandement suprême .

Le Directoire , après avoir conféré avec les mi¬
litaires qui siégeaient au corps législatif , les péné¬
tra de la nécessité d ’assurer à l’armée un mode de

recrutement , aussi prompt dans son exécution que
sûr dans ses résultats . Le général Jourdan pré¬
senta , dès la fin d ’août , le projet de loi qui assu¬
jettissait sans distinction au service militaire , tous
les jeunes gens de 20 à 2S ans . Cette levée , moins
rude que la réquisition , ne frappait pas indistinc¬
tement toute une génération ; en rangeant naturel¬
lement la population militaire en cinq classes , elle
permettait de n ’appeler que le nombre d ’hommes
indispensable , laissait la chance du tirage au sort ,
et , en dernière analyse , la faculté de se faire rem¬
placer .

Le désastre d ’Aboukir et la déclaration de guerre
de la Porte vinrent signaler au Directoire l’impos¬
sibilité de se maintenir en Egypte contre les forces
de l’Angleterre et de la Turquie réunies , et lui
donner d’amers regrets sur la légèreté avec laquelle
il avait combiné cette expédition , cause première
de l’incendie qui allait de nouveau embraser le
monde .

Un seul parti s’offrait dans une situation pareille :
c’était de presser la levée qui devait compléter les
armées ; de négocier néanmoins avec modération ,
autant , pour gagner du temps que pour éviter
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réellement une rupture , si cela était encore possible .
Dans ces entrefaites , on procéda à la levée de

200 ,000 conscrits , qu ’une loi du 28 septembre
mit à la disposition du Directoire . Un traité signé
à Lucerne , le 30 novembre , fixa le contingent de
la république helvétique , à 18 ,000 hommes , que
la France s’engagea à équiper et entretenir (1) .

L’appel des conscrits s’exécuta généralement
assez bien , si l ’on en excepte la Belgique , où les
réfractaires , aidés des paysans , arborèrent ouver¬
tement l ’étendard de la révolte . Heureusement les
corps stationnés en deçà du Rhin et en Hollande
purent y envoyer à temps des colonnes suffisantes
pour tout faire rentrer dans le devoir : mais le feu
qui n’en couvait pas moins sous la cendre , pou¬
vait se rallumer à la moindre étincelle .

Il était encore plus difficile d’obtenir de l’argent
que des hommes . Les signesfactices de circulation
étaient détruits , le numéraire disparu , les impôts
réguliers presque nuis , et les dépenses , au con¬
traire , se trouvaient triplées par les bénéfices im¬
menses qu ’il fallait accorder à des fournisseurs
immoraux et méfiants , pour les dérider à se charger
des différents services .

Les contributions n ’avaient point été payées
dans le courant de 1798 ; et il était d’autant plus
difficile d ’établir le budget de l ’an vu , que les
conseils , sur la demande du Directoire , venaient
de réduire les contributions directes . On ne se
tira de cet embarras qu ’en faisant figurer au cha¬
pitre des recettes la plupart des ressources , sur le
même pied que l’année précédente . Attendu ce¬
pendant , que plusieurs ressources extraordinaires
étaient diminuées ou épuisées , on se flatta de les
remplacer par les 28 millions du droit de passe
qui commençait à se percevoir sur les routes ; par
des impôts sur les tabacs , sur les portes et fenêtres ,
sur l’expédition des actes de justice ; par une ré¬
serve de 22 millions et demi sur l’arriéré des con¬
tributions ; enfin , par une réduction de 16 millions
sur la totalité des dépenses .

Mais , bientôt , le Directoire fit apercevoir que
l’habillement et l’armement des 200 ,000 conscrits

( i ) Outre cela , l ’Helvétie devait lever une armée de
milices , lorsque son territoire serait menacée . Une loi
très -sage en fixa l ’organisation : l’élite qui était sente mo -

ris
récemment appelés n 'étaient point f0 ‘nP

iill'°DS>Jbudget ; et pour se procurer les 128 M1,
quels devait s’élever cette dépense , on

l ’an 'tof|S

bic nS
reprendre aux créanciers de l’État les fi

leur avaient été abando11
tn'

tionaux qui
payement . .e,.

Cependant , avant l ’expiration du P1 ^ ^ ji1
mestre de l ’an vu , l’on s’aperçut fiu (ji'
estimé les recettes trop haut , et , dèsI e ,̂ (f
bre 1798 , Bergasse annonça que le défi®1'
rait à 200 millions . Sa prédiction enga$ e,l<
controverse entre le conseil des Cinq -O »15, J

ministre des finances , qui fut le p 1rélu^
oi fC'

lutte du corps législatif avec le Dif®6** ^ ^
sieurs membres niaient qu ’il existât , d 1*0
tenaient qu ’il ne serait pas aussi consid®r
le faisait pressentir le Directoire . Enfin „v
tint à Chassetde porter celte fatale convi®' /
l’âme de ses collègues . Il fallut donc fl
moyens de couvrir le déficit par de 111
impôts . ✓

Celui proposé sur le sel ayant été rep °uS ^
trop odieux , Ramel indiqua un moyen /

v6'1 „ff£neuf d ’y suppléer : c'était de mettre e®
les chemins vicinaux , jugés inutiles au. qiet à l’exploitation des terres . Ondoub 'a>
même en certains cas , l’impôt sur êS,

fenêtres : on ordonna le partage ande ’P^ , C|î
cessions qui devaient échoir aux ént'S
on s’empara des propriétés du cierge Î st
qui avaient échappé comme par mir *®̂ ,

J»9 F

de confiscation ; bien qu ’elles eussent e
réespar les communes , et fussent consac r - (d> ^

l’entretien du culte qu ’à l’éducation dc '^ y

Toutefois , malgré l’activité avec la<l jt fl1*
disposait de part et d’autre à la guc ''rC’ „ ulâlf ;iy-flU* .Jt
espérât encore s’entendre , soit qu ’on n°
le temps d achever les préparatifs , j ĵjt .
toujours par l’entremise de l ’Esp aiïn<!^ jcfl*\
ambassades à Vienne et à Paris ccb^ S

propositions respectives . Prête à Ÿ̂
viertel par déférence pour la Russ ' e et ' ^
l’Autriche demandait qu ’on lui rendit ®”

hile se composait des hommes de 18 a ^ _.gqrjS^
possible non mariés . Elle comptait f>4 t;*é » *'
hommes chacun : le premier conl ' nSer1̂
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^ "e et la ligne du Mincio, que les troupes
Vej| Cs®Vacuassent la Suisse et Rome, enfin
|, re ndissent le Piémont et la Cisal pine à leur
Nance .
*Cçs j f

|\ l>* Ueman des eussent été faites de bonne foi,
n êntion de vivre en parfaite intelligence ,

•( ^ ^ rait se refuser d’en reconnaître la jus-fj,aisn’était-il pasàcraindre que Mantoue: ’endu , l’Italie et I’Helvétie évacuées, le'̂ t a w.
UG' lenne ne provoquât une nouvelle

'\ ,j ^ Uanĉ une méfiance réciproque s’établit
V e8randes puissances , il en résulte une po-
p9il 0ltl̂ la5euse et tracassière : le Directoire
L > t accaparer pour se fortifier contre ses’>et

Un Autriche voyait dans ces empiéte -
' lji.. â esprit d’usurpation intolérable . Aussi,
%s(9 lria!'ehe pacifique des affaires au congrès
'i j le recrutement était pressé avec acti -
^, ar!s Elats héréditaires , les régiments com-
ï 'P*ti es Russes s’avançaient vers l’Inn , sans

''l une marche que les circonstances pou-
It̂ 001'6 rendre inutile .
I, Qurès de Rastadt cheminait dans cet inter -V’ei's I’

1accomplissement de sa tâche, sans faire
V tll,e ses travaux étaient subordonnés à la
V 6

ent
lue prendraient les négociations parti -

re les grandes puissances . Les Français
' t̂i ]î>tenu presque tout ce qu’ils désiraient .

^ ll°u d’Ehrcnbreitstein souffrit bien quel-
\ ^ ultés; mais la députation de l’Empire

Portée à la paix pour ne pas y consen¬
ti . ^ ont la restitution et la démolition de
\ jç 0s5’slème de sécularisation présenté par

0 ) venait d’être adopté ; enfin l’ultima -
.*é(a|^®n'Potentiaires français pourla première
(\ r a^mis , et tout semblait prendre une
\ î Sat'sfaisante , quand la nouvelle de la

dusses vers la Moravie, provoqua une
I, ®°Uvernement français, dans laquelle ilV 'lu’it .

c°nsidérerait cette marche comme
''Il lon de guerre si ces troupes franchis¬

, ^ se '.to’re de l’Empire , et que les négo-‘V Ser
a'etlt suspenducs jusqu ’à ce qu’on lui
u*e satisfaction à ce sujet . Cette note

'\ !ttiaWé
aepart de Bonaparte pour l’Égypte , et la
^ reilhard au Directoire , la délitation

termina les operations du congrès de Rasladt , qui
dès lors n’exista plus que pour la forme, car la
guerre de la seconde coalition venait déjà de s’al¬
lumer , par les hostilités de la Turquie et de Naples.

L’Angleterre triomphait de nouveau en voyant
de toutes parts la foudre s’amonceler sur la France
privée de ses plus habiles et de ses plus braves dé¬
fenseurs . Cette fois, du moins, son cabinet n’avait
pas eu besoin de profondes combinaisons pour lier
une nouvelle coalition , et la folie du Directoire
avait fait plus que tous les agents d’Albion, pour
réunir des intérêts aussi opposés que ceux de la
Russie, de la Porte et de l’Autriche . Toutefois, le
ministère ne perdait aucune occasion de les ani¬
mer contre la France ; car il lit offrir au mois de
novembre des subsides au cabinet de Tienne , qui
les refusa, dit -on, pour ne pas nuire aux négo¬
ciations entamées relativement à la cession d’une
partie de l’Italie .

Les escadres anglaises, maîtresses de la Médi¬
terranée depuis la victoire d’Aboukir, et résolues
d’y former un établissement solide, venaient de
s’emparer de l’ile de Minorque . L’ile de Gozzo
était reprise par Nelson au nom du roi de Naples,
et Malte, bloquée par mer, allait bientôt être in¬
vestie par terre .

L’Angleterre ne chercha pas seulement au
dehors les moyens d’étendre sa puissance, la réu¬
nion complète de l’Irlande , et la fusion du parle¬
ment de ce royaume dans celui de la Grande-
Bretagne , devaient servir d’acheminement à une
réconciliation complète , à un amalgame des deux
peuples , dont on se promeltait un accroissement
de force nationale .

Les moyens nécessaires pour remplacer les
5,000 hommes détachés aux Indes orientales , et
préparer en outre une expédition capable d’arra¬
cher l'Égypte aux Français , devaient entraîner urt
surcroît de levées et dépenses . La marine , en mul¬
tipliant ses stations et les conquêtes coloniales ,
exigeait également des sacrifices proportionnés .
L’intérêt exorbitant de la dette publique augmen¬
tait chaque année par de nouveaux emprunts , mal¬
gré l’heureuse institution de l’amortissement . L’im-

française était composée de Bonnier , de Rolx’rjcot , et deJean Debrv .
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pôt du dixième sur les revenus , substitué à quel¬

ques voies insuffisantes , ajouta une somme de
240 millions aux recettes de l’année précédente ,

en sorte que le budget fut aisément couvert .
Les débris de l’ordre de Malte réfugiés en Alle¬

magne , venaient de déférer a 1empereur Paul la

dignité de grand maître de cet ordre , en rempla¬
cement du baron de ïlompesch , et les sentiments

de ce prince , connus depuis longtemps , ne lais¬

saient aucun doute sur le prix qu ’il attacherait à

ce titre . Les flottes russo -turques , arrivées à la fin

d ’octobre dans l ’Archipel , et précédées d ’un appel

de l’archevêque grec aux fidèles , soulevèrent

les îles Ioniennes contre les Français , qui , con¬

finés en petit nombre dans les remparts de Corfou ,

s’y virent bientôt attaqués par terre et par mer .
Le cabinet de Madrid , fidèle à son alliance na¬

turelle , mais fatigué des sacrifices qu ’il croyait

faire , bien plus aux caprices des chefs d ’une ré¬

publique turbulente , qu ’à l’intérêt réel de la France
et de l ’Espagne , se voyait de nouveau dans la né¬
cessité de hasarder ses flottes sur l ’Océan ou sur

la Méditerranée . A la faiblesse de ses efforts , on

eût dit qu ’il suivait malgré lui l’affinité de scs in¬

térêts politiques , et qu ’il cherchait par son apathie

à obtenir des droits à quelques ménagements de

la part du cabinet de Saint -James . Résolution d’au¬

tant plus naturelle à Charles IV , que les traite¬

ments dont on accablait les rois de Naples et de

Piémont , alliés de sa famille , lui laissaient quel¬

ques regrets des obligations qu ’il s’était imposées

à Saint -Ildefonse . Cependant , la force des événe¬

ments l’entraînait ; les dangers de l 'équilibre ma¬
ritime le décidaient à fournir du moins les contin¬

gents auxquels il s’était engagé , et les efforts de

ses envoyés à Paris et à Vienne , pour empêcher
de nouvelles hostilités , attestent d ’ailleurs com¬

bien son cabinet apprécia les inconvénients qui en

résulteraient pour la guerre maritime .

Le Portugal était enchaîné plus étroitement

que jamais à la fortune britannique , et la victoire
d’Aboutir était une garantie certaine qu ’il reste¬

rait longtemps dans cette dépendance .

(i) régiments cVinfanterie de ligne , 2 ba - i

48 \ 76 bat .Y
54)
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aucun changement notable dans leUr.

Quoique leur pavillon commençât
se 1
cou"✓

des entraves mises par l ’Angleterre au v-' ^

des neutres , il prospérait encore an n)il*el1
brasement universel .
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Invasion de la république romaine , par les
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j Ul1 rna^ r' e^ parfaitement conforme à ce-
.| a r®PuRlique , et laissait peu à désirer pour

^ cf'on du personnel . La cavalerie , montée
riCe c' levaux excellente , avait donné

iiif̂ 0̂,llle idée d’elle sur le Pô en 1796 ; mais
tiS(, ^ r’e, après celle du pape , était la plus mau -
nj e ' Europe . Exercée tour à tour à l’alle -V 1'*̂ esI)aan°lei suivant les caprices de la

°Ude son favori , commandée par des offi-

l̂ 11112devaient leurs emplois qu 'à l’intrigue
lVcVenal'té, cette arme, qui fait la force des
^ ’ n*anquait absolument de tenue , de con -

î (tt
4 üesprit militaire, malgré les efforts des

|ta„ suisses Salis et; Bourcard , serondés de

;rii) autres chefs . Au lieu de penser à retrem -
tt' 0|'al , on ne visa qu ’à entier ses rangs :

\ l ^0llllnes furent appelés pour la porter* de
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guerre , en même temps qu 'une ordon -

\ <Iaa drun ]a le nombre des milices . Si toutes
V . rcs avaient été exécutées , les forces na -
^1 es auraient dépassé 100 ,000 hommes ; mais
V C(is re ncontrèrcnt des obstacles insurmonta -■ ■ef _ . .
"(j ’ uialgré les ressources extraordinaires que

^ eîti S<î Cr̂ a 6n dépouillant les églises , ou en
des dons patriotiques des particuliers et

S,Rations,saforcen’excédapas60,000hom-
'Vip *11^0 .000 environ composèrent l’armée
\ f,tlon . Le surplus forma les garnisons des
^l(l.J 0tl 6ères et des côtes .

*'®tait à Naples aucun général capable de

Ŝ | C<!lte Ir|asse : Salandra et Miclieroux ne sa-
' es minuties de leur métier ; le tacticien

\ s Savait pas fait la guerre ; le comte de
(' ° ' a bravoure et de l’expérience ;

!' l 'N e Clïl'gré français , à peine arrivé dans le
^ tt , tle s <"’*a' t signalé par aucun exploit assez

lui faire décerner le commandement

i etn 'nist ère eut donc recours au cabinet
’ 0U' lui envoya le général Maclc, alors
' aP0gée de sa gloire dans l’armée autri -
e ®*ôrite de cet officier était pourtant
tP,e brillant . Imbu de théories dont

.Vu Ce autant que le bon sens prouvaient la
K ; a ’était moins propre que tout autre a
V ;jl ’ Ec des cléments de l ’armée napoli -

' ad, 1CePen dant un tel étalage de son savoir ,
^ a de fasciner les veux d ’une cour pre -*«11:

Ul .

venue en sa faveur , et fut accueilli comme le sau¬
veur de l ’Italie .

L ’intention du cabinet était de laisser l’initiative
à l’Autriche , pour agir avec plus de sûreté et d ’ef¬
ficacité lorsque la lutte serait déjà engagée sur l’A-
dige ; mais l ’arrivée de Nelson , victorieux à Abou¬
kir , en précipitant les événements , changea aussi
les projets du roi de Naples . Les partisans de la
guerre insistèrent pour commencer immédiatement
les hostilités , afin de prévenir le Directoire . La
reine , les ministres Acton et Castcl -Cieala , étaient
l ’âme de ce parti , auquclNclson et Black donnaient
l’impulsion . Ce général , ne rêvant que triomphes ,
sans connaître l ’armée qu ’il allait commander ,
s’indignait de chaque jour de retard , et ne cessait
de représenter les avantages d ’une attaque ino¬
pinée . De son côté , la reine , regardant déjà la con¬
quête de l ’Etat romain comme assurée , appuyait
avec complaisance sur le rôle que jouerait alors
Naples dans la coalition : elle insistait pour qu ’on
n’attendît ni les Piémoutais ni les Toscans , trop
gênés pour oser se déclarer avant que les Français
eussent éprouvé une défaite ; ni les Russes , ni les
Autrichiens , qui paraissaient ne vouloir ouvrir la
campagne qu ’au mois d’avril . S ’il faut en croire
un auteur contemporain , elle employa une ruse
coupable pour déterminer le roi à accéder à ses
désirs , en lui faisant , écrire de Vienne , ou peut -
être en supposant une lettre de la cour impériale ,
qui donnait le signal des hostilités (1) . Toujours
est - il certain que le conseil aulique n ’eut connais¬
sance de cette pièce qu ’après la déroute des Napo¬
litains , et que Ferdinand fut dupe de ce stratagème .

En vain , les ministres Ariola et Gallo , les con¬
seillers d ’État de Marco et l’ignatelli , représentè¬
rent le danger d ’attaquer des vétérans , forts de
leur discipline et de leurs triomphes , commandés
par des généraux éprouvés , avec une armée man¬
quant de confiance , d’instruction et d’habitude de
la guerre ; la présomption du parti dominant était
si grande , que leurs avis furent rejetés avec dé¬
dain , et l’ordre donné d’entrer eu campagne , sans
qu ’on eût pris les moindres précautions pour as¬
surer les subsistances des troupes et. garantir le
royaume des suites d ’un revers .

( i ) Saggio Istorico , sulla rivoluzione di Napoli .
83
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Cependant le Directoire , prévenu de l’orage qui
sc formait à Naples , paraissait persuadé que Fer¬
dinand n ’entrerait point en lice sans le secours de
l’Àutriclie , et se bornait à faire , par son ambassa¬
deur , des admonitions menaçantes qui aigrissaient
davantage le cabinet des Dcux -Sieiles . En appre¬
nant les dernières levées opérées dans tout . le

royaume , et le rassemblement des troupes sur la
frontière (le l’Etat romain , il comprit enfin l’im¬
minence du danger , et se bâta d ’envoyer le géné¬
ral Championnet prendre le commandement du
corps stationné dans les environs de Rome . Il lui
fut recommandé de ne rien compromettre , et de
se retirer sur l ’armée que commandait Joubert
dans la république ’ cisalpine . Cette disposition ,
quoique prudente , n ’est point exempte de blâme ;
parce qu ’en partageant l ’armée d ’Italie entre deux
chefs indépendants , on s’exposait à voir les inté¬
rêts de la république sacrifiés à des considérations
particulières . Si les inquiétudes que l ’on avait sur
le Piémont ne permettaient pas à Joubert de s’é¬
loigner du Milanais , il fallait lui donner le com¬
mandement en chef , et concentrer toutes les trou¬
pes sur le Pô , jusqu ’à ce que les circonstances se
présentassent de se venger du roi de Naples . En
agir autrement , c’était exposer le corps d’occupa¬
tion de Rome à être accablé : mais la faute du

Directoire fut heureusement réparée parla vigueur
de Championnet , et plus encore par les mauvaises
dispositions des Napolitains .

Au moment où ce général vint prendre le com¬
mandement , les Français tenaient une ligne im¬
mense . Macdonald , à l ’aile droite , avec euviron
6 ,000 hommes , s’appuyait d ’un côté à Terracina , et
del ’autreaux montagnes de la vallée de Rovelo (1) .
Le général Casa -Rianca , à la gauche , gardait , avec
environ 5 ,000 hommes , depuis le revers de la
chaîne de Leonessa jusqu ’à l ’Adriatique . Au centre ,
le général Lemoine , qui avait son quartier général
à Terni , couvrait avec environ 3 ,000 hommes ,
toute l’étendue comprise entre les débouchés de
Rieti et de Carsoli : une petite réserve gardait Rome .
Ainsi , 18 ,000 hommes disséminés sur une ligne
de plus de 60 lieues , sans véritables points d ’ap¬
pui , allaient être assaillis par une armée deux fois

plus nombreuse , qui avait encore le c*l0lï i{s la s6°
points d ’attaque . Cette chance n’était pas ((
à l ’avantage des Napolitains . Les Français a'
peu d ’artillerie , presque point démunit *0®’ (odrs-f
cavalerie ruinée : d’ailleurs , loin de s att eU
la guerre éclatât avec Naples avant ra j5sla déc lara 11

de l’Autriche , ils cantonnaient sans défian cC jj.. . tra
précautions . Les habitants des campagnes , ^

lés sourdement par les agents de Ferdi »»1̂ jt
n’attendaient que les premiers revers f
joindre à leurs ennemis .

nbla'1it<IDans un pareil état de choses , il sem»1’’ ^
Maek , sûr des avantages de l’initiative et (#|i
la surprise , n ’eût qu ’à vouloir la riiin e ^
adversaire pour l ’obtenir : car la lig »e ^ jt
lions était telle , que la droite des Nap °^ |a
même le centre débordaient de beaucoup

]c $
#

des Français à Rome et Terracine .

Cependant Mack , dans le plan de c3̂ it elli
qu ’il fit adopter , sembla n ’avoir d'aut »»

,-it-d 'de faire évacuer Rome ; encore s’y p *

manière maladroite . Au lieu de profiter <*»yr 8
dî

minement des Français , pour percer leUl ^ lo1'
et accabler successivement leurs ailes , do»1

ot»1’
gnement et les montagnes rendaient le®c
cations très -difficiles , il partagea son arriiieoe»L

j)iD
colonnes , pour entrer dans l’État rom »1®
tant de débouchés . Douzebataillonsetd eS

iC»0
11* ’

rev "-
commandés par le lieutenant général
devaient marcher sur Ancône en longea »1 ' jcol»

v rrv . U.l^tique , après avoir passé îe Tronto p1 5
Une seconde colonne , forte de 3 bataiH 0®* ^
centaine de chevaux , eut ordre de défio»1 j/ 1
la ronduitedu colonel San -Filippo , J,ar ^

irTerui et Foligno . Le colonel Gius*'»1’ Je
» i *ii p . r : »icin lC .ii. *1colonne de pareille force , reçut ]'insl ru~' .̂ o,'

porter de Tagliacozzo rapidement s»1'
de s’y lier avec la précédente . Le cor ps
à la tête duquel se trouvait le roi »veC j eVt» .
posé de 32 bataillons et de 2 -t escadre »9̂ ^
diriger par Valtamontonc surFrascat ' -^
va lier de Saxe , avec 12 bataillons C’
avait l’ordre démarcher deFondip »1

maraisPonlins surAlbano ;d’où, ap1 j eas c°^
ajonction avec le corps de bataille ,

nos eussent marché surRoine pa ' I» r ai»s'
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'Pest

t> ; ~s° i‘la frontière de l ’État romain : il voulut

(jt "u un corps de 8 bataillons fût débarqué à
pour effectuer , conjointement avec les

^ J es du grand -duc de Toscane , une diversionsur
^Crr‘ères des Français . Cette petite division fut
I P°rtée sur des bâtiments de l’escadre de lord

|̂ (j,J*' Ée général Naselli , qui la commandait , re -
^ "“ metion de cliercher à rejoindre l’armée
|j l*a' tle, lorsqu ’elle serait à hauteur deBologne .

t . C°UP d’œil sur la carte convaincra tout mi -
"' Ifç
^ lueceplan d ’invasion ne valait guère mieux

^ u' d’inonder la West -FIandrc en 1794 -, pour■>tr p 1
j\ 1arm ®e aII*ée . En dirigeant ses plus fortes
L , Cs le long de la Méditerranée , Mack était

' Ma
'vérité , de forcer les Français à évacuer

t̂ . ’ ‘nais alors rien n ’empûchait ceux -ci de
Sç *^ai un Mouvement concentrique de re -
'i|| ’ ^ “rs troupes éparses en arrière de cette

culbuter les faibles colonnes qui préten -
l)| '“ tercepter leurs communications , et de se

etl‘r dans une position défensive , jusqu ’à

klpe<! des renforts . La marche du corps princi -
\ ' ^almontone avait une apparenced’habi-
tji **Paraissant destinée à tourner les troupes

°nald à Terracine ; mais alors il eût fallu
V; '! âire avancer le chevalier de Saxe par les' Po
■{f ' °“ tins , puisque en poussant les Français

sur Rome , on les mettait soi -mème sur

\ q 1<! ^e retraite . D ’ailleurs , il était probable
’îe 'aitl PÎ° nnet n ’engagerait dans ce coupe -
Jt|j( ^es Marais Pontins , qu ’une faible avant -

1u’d réunirait toutes ses troupes vers
\ t(ç ^ ans la position respective des deux
V ’^ eût fallu rassembler le gros des Napo-

environs de Civita -Ducale , s’emparer
ts de Rieti et de 'Perni , et marcher ensuite

\ tVe droite du Tibre vers Rome ou Vitcrbe ,
■He . 'l 'i’un corps de 4 à S,000 hommes eût

Ĉ ec la division Macdonald à Terracine .
V »'1'1* Ce Parti , il devenait inutile d ’aven -V./iOoo, ’

Ail ) “ ornmes en Toscane , et même de por -T1*
' à Ancône : il eût suffi de se tenir

!̂ >cJ enS' Ve lon S Tconto . Dès que les
Ha.llïs auraient eu connaissance que 30 ,000

!'X (, j * e,aienl maîtres du cours du Tibre , leur
8e *'* son Sei' à attaquer Civitella ni Pes -

ail estimée fort heureuse de se retirer

sur Ancône , et le mouvement du gros de l ’armée
sur Terni eût probablement placé Macdonald dans
l ’obligation de se faire jour l’épée à la main . Sans
doute , le chemin de Rieti à Terni est moins beau
que la chaussée de Rome ; mais il était praticable ,
et une fois à Terni on gagnait la grande route , ce
qui rendait le succès certain ; car dès lors aucun
moyen ne restait aux Français de réunir leur ar¬
mée . Cette combinaison , si simple , ne frappa pas
le général autrichien ; il trouvait bien plus d ’art à
multiplier ses colonnes . A la vérité , avec une ar¬
mée mal disposée , le plus beau plan ne réussit pas
toujours ; mais le général du moins , dont les com¬
binaisons tendentaux plus grands résultats en res¬
tant fidèle aux principes , n ’a rien à se reprocher
alors même que la fortune tromperait sa sagesse .

Il serait difficile de préciser l’époque à laquelle
les troupes napolitaines partirent de leurs canton¬
nements dans l ' intérieur du royaume . On sait seu¬
lement que leurs tètes de colonnes pénétrèrent
toutes , le 23 novembre , sur le territoire romain ,
à l ’exception de celle du chevalier Micheroux qui
ne passa le Tronto que le lendemain . Le roi lit
précéder celte irruption d ’une espèce de mani¬
feste , où il déclarait ne vouloir point faire la
guerre à la république française , mais restituer
seulement les États do l ’Église au pape . Cette
pièce singulière était accompagnée de sommations
aux généraux français de se retirer sans commet¬
tre d’hostilités .

La lenteur des mouvements de l’armée napoli¬
taine permit à Championnat de recueillir tous les
postes . Au premier bruit de l’invasion , le général
Kcllcrmann fut dirigé sur Tivoli , avec un fort dé¬
tachement d ’infanterie et de cavalerie , pour ob¬
server l’ennemi et protéger le ralliement des can¬
tonnements . Le général Mathieu vint s’établir à
Albano pour le même objet . Les Napolitains , em¬
barrassés par des équipages immenses et les effets
de campement qu ’ils traînaient à leur suite , mar¬
chaient mal , formaient une longue queue , et. fai¬
saient de petites journées . L’incohérence des or¬
dres de leur général qui n ’avait nullement songé
à faire reconnaître les chemins , le manque de vi¬
vres , l ’indiscipline , et surtout les pluies affreuses
qui achevèrent de défoncer les routes ; toutes ces
causes réunies entravèrent tellement l’invasion .
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que , le 27 seulement , la colonne du chevalier de
Saxe atteignit Albano , et le corps de bataille Val -
montone ! Leurs avant -gardes communiquèrent le
même jour à Frascati .

Dès le 23 , Mack , sans attendre l’arrivée de tou¬

tes ses troupes , avait forcé Championnet d ’evacuer
Rome . Celui -ci , jugeant qu ’il était impossible de
s’y maintenir , rappela les détachements des géné¬
raux Itellermann et Mathieu , jeta 800 hommes

dans le château Saint - Ange , puis se replia , con¬
formément àses instructions , sur Civita - Castellana .

Le 29 , le roi de Naples fit son entrée triom¬
phante à Rome . Son premier soin fut de créer une
commission de gouvernement , en attendant le re¬
tour du pape , qu ’il invita à rentrer dans sa capi¬

tale . Malgré les mesures de prudence prises pour
empêcher une réaction , la populace commit de
grands excès : tous les partisans des Français fu¬
rent maltraités , emprisonnés , et la dépouille mor¬
telle du général Duphot , tirée de son dernier
asile , reçut un nouvel outrage .

Pendant que le roi de Naples jouissait d’une
gloire si facilement obtenue , et queMack se don¬

nait mille peines pour réorganiser des colonnes qui
n ’avaient encore été battues que par la pluie , San -
F’ilippo , après avoir enlevé le pont de Rieti , avait
été tenu en échec devant Terni par le général
Lemoine : celui -ci , ayant heureusement reçu de
Spolette un renfort de 3 bataillons , enleva , le 27 ,

le colonel napolitain , sa troupe et son artillerie ,
puis rentra dans Itieli . De son côté , le colonel
Giustini , rencontrant le général Kellermann en

avant de Vicovero , revLnt sur ses pas pour se
joindre à la colonne de San -Filippo ; mais obligé
de suivre des sentiers presque impraticables , il
employa trois jours pour arriver à Rieti , où il fut

arrêté tout court par les Français . Une simple re¬
connaissance lui ayant prouvé l 'impossibilité de
forcer le passage , il prit le parti de se jeter à gau¬
che à travers les montagnes , pour gagner les bords
du Tibre et se mettre en communication avec le

gros de l ’armée .

A la première nouvelle de l ’échec essuyé par
ses deux petites colonnes du centre , Mack détacha
le maréchal de camp Metseh avec 3 bataillons cl
4 escadrons pour les rallier , nettoyer la rive gau¬
che du Tibre , et inquiéter les communications des

par
Français . Le 29 , ce général fut rejoint (>

fuyards d»lonel Giustini , et par quelques
de San -Filippo . Se trouvant alors à la tôt* 1

MaS1'809
de

ron 4 ,000 hommes , il marcha sur
le dessein de s’emparer du pont «*- $
Macdonald , averti de ce mouvement , reP /

le -champ ses postes de Nepi et de
Civita -Castellana , et porta le gros de sa ,j|,i

s-. MeUCsur le point menacé . 11 était temps . u*— ^
déjà rendu maître de Magliano ; mais en
vant les Français en bataille en avant du ^

il n ’osa engager l’action , et se retira . ^ 0°
garde , atteinte dans la ville par le chef de jtt' U
Kniazewitz , fut taillée en pièces , et le res

non sans peine , les montagnes de Calvi - ^
La colonne de l ’extrême droite , dirig®e

cône , ne fut pas plus heureuse que les l’1̂ /
d ’abord d’Ascoli , maltes . Elle s’empara d 'abord cl Ascon , u>—

par un bataillon cisalpin ; mais elle f^ ^
arrêtée , puis battue et ramenée sur 1*
avec perte d’une partie de son artillerie >î p
généraux Rusea et Casa -Bianca , accout '115

cerata et d’Ancône avec quelques troup 6’’ ^
n’éprouva pas de plus grands revers , e^e .f■rt '.nüt ' \ i

rendre grâce à la circonspection de Casa-P'* ^d" 1
privé de renseignements sur la siluali °D ^
du corps d ’occupation , crut devoir at tc)
ordres de Championnet , avant de pêne *'

territoire ennemi . ç|#1
Cependant Mack faisait une guerre d8 jlt

très -active à Championnet , pour oblee 'r ,̂ |i*
teau Saint -Ange , que les Français , dis!l‘ it

voient pas plus de raison de garder <lue ^
Ses étranges réclamations étant resté 65

ponse , il prit un ton menaçant , que
tempéra , en lui déclarant que lemoi *1̂ ' 6
commis sur les malades laissés à É6!Ïl A
l ’arrêt de mort de l ’armée napolitain 6,

Championnet utilisait mieux son *C1
inoin de l ’hésitation de son adversai 1'6.’iB* 8 é
aussi que Lemoine avait poussé 1en° ^ ffj1̂

de Rieti , et que Casa -Bianca venait ^ ^ ee ^
sur la rive droite du Tronto , ü c0° ^
s’établir sur le revers méridional de ^ q[\P ' ^
droite à Civita -Castellana , la gauche fll(! c (,

cale , le centre à Cantalupo . Mais ; ii'O^

position exigeait presque le doubl
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Wil

M ,
‘"'ait sous la main , il donna l ’ordre à Casa -

, 'lui se trouvait hors de danger , de faire
CD i . , - — ™

pre -11 toute hâte la 17 ° de ligne à Terni
r,vit 1

L a Macdonald de camper le gros de sa

11a Civita -Castellana , petite ville avanta -

Sü CQts‘*u®e entre deux ravins ; lui recom -
’t|t 3 d °Cc uper Nepi , Rignano et Magliano , de

.a(dler le pont de Borghetto ; enfin , poussa un

^ lïlte*ligent , avec quelques escadrons , à

î{s > pour observer les Toscans et Naselli .

liJ ^ tùores dispositions arrêtées , il partit pourHfte.
\ l' C>°d Sa P r®sence était nécessaire , tant pour

^ Cr®r l'arrivée de l ’artillerie et des munitions

a 0(1Manquait ., que pour former l’établissement
ü’and parc , de la manutention et des ambu -

t( K ’ a Foligno et à Spoletto . Son absence , dans

“Uent , lui parut avoir d’autant moins d ’in -

iL qu ’en supposant à Mact le projet

C .^Uer la droite de cette nouvelle ligne , Mac -
Mi r

aide des remparts naturels de Civita -Cas-

et de quelques retranchements , résisterait
P P°ur donner le temps au centre de le secourir .

> déïv éterminalion fait honneur à Championnet :

S ,j 1>len jugé de sa position et de celle de l ’en -

hjj ^ °yons maintenant les dispositions que Mact

P°Ur le déloger . D’abord , après avoir laissé

'■dfpa’d°ns et 6 escadrons à Rome , il porta le
niar (’c l̂a^ camp Bourcard sur Castel -

It,. et la di vision du chevalier de Saxe à Mon -
'S| i

\ ] Uatlsl’iutention d’attaquer Civita -Castellana ,
S1’°s de son armée , pendant qu ’un petit

eiI)en lj passant le Tibre à la hauteur de Pon -

\ c' ^ Voi'iscrait l ’attaque principale , et qu ’un

Kr ^ dlr ’gerait de Nepi sur la route de Viterbe

^ er en communication avec la division de
Hé pareilles dispositions ne sont pas à

â critique , et je n’aurais ici aucun mérite

’0 er>«prés tous les militaires , qu ’une attaque

> 0 . . .
Hjy/ c a’t plus convenable . En effet , Terni

Mlq ' ^ Pos’fion de Civita - Castellana n’était pas

, 5 e* Ie mouvement pour joindre Naselli se

\ s tout naturellement . Mais Mact , fidèle

,a>l, c(̂ Ŝ Uleî préféra faire battre

H
^ ®Ur Terni , par la route qui passe à Can

i son armeeen dé-

ilVl’ei' aux coups des Français des colonnes

% l„„.’ T 16 la nature du terrain empêchait de se'•nij. 1
^ tucllcment .

Le h décembre , les avant -postes français fureut

assaillis de toutes parts . La division du chevalier

de Saxe , poursuivant deux objets , marchait sur

deux colonnes ; l ’une se porta directement sur

Nepi , l ’autre fila à gauche par le chemin qui con¬
duit de Santa -Maria -di -Fallari à Borghetto , en

vue de tourner Civita -Castellana . La première at¬

taque fut conduite avec vigueur ; mais Kellermann ,

après avoir laissé amortir le premier feu des Na¬

politains , les chargea à son tour et les culbuta sur

le chemin de Monterosi , où bientôt les dragons

français les poursuivirent le sabre dans les reins :

2 ,500 prisonniers , 15 pièces de canon et tous les

bagages tombèrent au pouvoir des républicains .

L’attaque du pont de Borghetto , par le cheva¬

lier de Saxe , ne fut pas plus heureuse : à peine

eut -il débouché de Santa -Maria , que Macdonald

poussa à sa rencontre le chef de brigade Kniaze -

rvitz avec 2 ,500 fantassins , 200 chevaux et S

pièces de canon . Le combat s’engagea aussitôt ;

mais le chevalier de Saxe ayant été blessé griève¬

ment au commencement de l’action , et l ’infanterie

de Kellermann venant à paraître sur les derrières

de cette colonne , les Napolitains , saisis de terreur ,

s’enfuirent sur la route de Viterbe , laissant toute

leur artillerie aux vainqueurs . Le petit détache¬

ment qui devait remonter la rive gauche du Tibre

pour se porter sur Magliano , prévenu à temps des

désastres de la gauche , repassa le fleuve à Pon -

zano , et rejoignit le corps de bataille .

Le maréchal de camp Bourcard qui avait la

plus forte tâche , força d’abord leposte deRignano .

Mais il n’était point , aussi facile de réussir à Ci¬

vita - Castellana : cette ville et un petit fort con¬

tigu , sont situés entre deux ravins d une profon¬

deur effrayante , que les eaux ont creusés à pic

dans une sorte de tuf sablonneux et noirâtre , et

que l’on traverse sur deux beaux ponts de pierre .
C’était l ’ancienne Veïes , si redoutable aux Ro¬

mains : défendue par les Français , pouvait -elle

être réduite par des Napolitains sans expérience ni

discipline ? Bourcard avait vainement tenté de

forcer le pont de la route de Rome , lorsque Mact .

instruit de la défaite du chevalier de Saxe , pre¬

scrivit au premier de se tenir en observation hors

de portée de canon de Civita -Castellana ; il déta¬

cha ensuite le maréchal de camp Damas avec S ba -
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taillons et 6 escadrons à Monlerosi pour couvrir
la route de Rome , et tâcha de rallier les fuyards
de sa gauche .

Cette leçon ne fut pas entièrement perdue ;
Mack vit enfin qu ’il fallait porter le gros de ses
forces sur le centre des Français à Terni . Riais en
cherchant à réparer sa première bévue , il en com¬
mit de nouvelles , car il éparpilla ses troupes de¬
rechef . Il laissa fort inutilement Boureard avec
5 bataillons et 2 escadrons devant Civita -Castel -

lana , ou il s’imaginait paralyser toute la division
Macdonald ; et ordonna au lieutenant général Sa -
landra de faire passer le Tibre à 14- bataillons et
6 escadrons sur des bateaux du pays , afin d ’aller
camper sur les hauteurs de Cantalupo . Son projet
était de culbuter le général Lemoine à Terni , pen¬
dant que Macdonald serait tenu en échec , d’un
côté par la marche de Damas sur Borghetto , et de
l ’autre , par les démonstrations de Boureard . Dans
le même temps , Metscb , qui occupait les hauteurs
de Calvi , fut chargé d’enlever Otricoli , afin de
couper la communication des Français .

La célérité était la première condition de réus¬

site d’un plan semblable ; mais toutes les disposi¬
tions préparatoires ne furent terminées que le
8 décembre , l ’artillerie ayant été obligée , faute
de grands bateaux , de descendre jusqu ’à Corrèse
et Rome pour y franchir le fleuve . Mack , qui au¬
rait dû chercher à récupérer les moments perdus
par cette contrariété , marcha , au contraire , à
pas de tortue , séjourna le 9 à Cantalupo , ne s’a¬
vança le 10 qu ’à moitié chemin de Terni , et re¬
mit l ’attaque au jour suivant .

Tant de lenteur dans un moment aussi décisif ,
devait amener une catastrophe . Championnet , à
son retour d ’Ancône , n ’eut pas de peine à deviner
le projet de son adversaire , ni à prendre les me¬
sures pour le faire échouer . Macdonald après
avoir laissé une petite garnison dans le fort de
Civita -Castellana , passa le pont de Borghetto avec
le gros de sa division , et porta le chef de brigade
Kniazewitz à Magliano , De son côté , Lemoine , qui
venait d’être renforcé par S bataillons et 2 régi¬
ments de chasseurs qu ’amenait le général Rey ,
s établit à Rieti et à Civita -Ducalc , et poussa un
bataillon a Contigliano pour inquiéter Cantalupo .

Telle était la position respective des deux ar -

, ail0
mées , lorsque le général Metscb , qni n aU
s’ébranler que le 10 décembre , tromp e l,a |,
faux renseignements , descendit de Calv>
nuit du 7 au 8 , et surprit Otricoli , ou il n j .
les malades et les blessés . Assailli lui -mêm®’

ques heures après sa victoire , par le gen era

P '

h
thieu , il fut délogé et repoussé avec perte a ^ ^
Toutefois , comme de cette dernière position ,

1 î fla»c“
menaçait encore les communications et Jen j(
l’armée , Championnet ordonna de ^ enler er• (
au point du jour , Mathieu et Kniazevvitz arr '
devant Calvi par les routes d’Otricoli et d®
gliano : les Napolitains , culbutés par 1iofan
du premier , abandonnent les hauteurs et se ^

gient dans la ville , où ils sont bientôt ee f1^ ,
sommés de se rendre . Metscb , intimide , 111^
les armes , quoique la force des deux colon »®
l’attaquaient n ’excédât pas 3 .S00 hommes ■ ’ ^
prisonniers et li pièces de montagne fo| Cl)
trophées de cet exploit .

Mack allait porter son avant -garde sur 4 aC (i
lorsqu ’il apprit la reddition de Calvi .

point foi à ce rapport , il détacha dans cette ^
tion le prince de Ïïesse -Philipsthal ; mais cct ^
cicr ne tarda pas à confirmer la fatale no»' ® ]{s

t,la capitulation . Cet événement change®
plans : il ne fut plus question de marcher ®n

to»s
ar»'”

i®01
mais bien de se retirer jusqu ’au pied des et
gnes de Frascati et d ’Albano , pour reoôJ^ pS
l ’armée , et y attendre des reuforts , des h"1
et des subsistances . Des instructions fure n d!,lS
sées en conséquence à l ’état -major . P aI1
Boureard devaient opérer leur mouvcin®»* Ai
grade le 12 , par les deux roules q ul

]o»lT

rive droite du Tibre , pendant que S'pla»Jr‘1

drait par celle de Terni . Afin de di sSI
in»1

ait®

de*'
ld >

nV®’1
autant que possible , ce que cette ĉ '

d’humiliant , et d’empûcher la garnison ^ fû pi'
teau Saint - Ange d’effectuer une sorl |C
manda à ces trois colonnes de ne tra vLl

rser fie'

de »c '
•J c'
in®1que de nuit . Sa garnison avait l’ordre al,

tirer qu ’au moment où Boureard et

sur la route d ’Albano . Quelque seCI<̂ j jCfltôt >6
sent ces mesures , elles transpirèrent ^ aj5. ^
firent lever la tète aux partisans des (j»ctllCŸC
bruit ayant couru qu ’ils se proposai® » ^ gp d11
le roi de Naples , ce prince , accomp a«
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sj .ju“ î ffagna furtivement la porte Saint - Jean ,
ta. Ill0nta en voiture et se rendit d ’une seuler,'tea
)( Qans sa capitale . Sortie remarquable , si on

^ pare à l ’entrée triomphante de ce rnonar -
l ’l 11une tourbe de flatteurs proclamait libéra -
Snmi «!

que Mack faisait tous ces préparatifs
Cliampionnet méditait une attaque gé¬

rant
faite.fet:

ilijjj' ® ae donald , après avoir laissé dans Bor -
iq 0 ^ bataillons et 12 pièces de canon sous les

j(Q8 ivellermann , se porta dans la direction
l̂ ^ alupo . Rey marcha de Terni sur Vaccone ,
l̂ j *Sgle Lemoine s’avança , de Rieti , versl ’hôtel -

Co rrèse , pour couper la retraite aux Na -
* de
‘bi

i*„ ns- Salandra se tira de danger à la faveur

lijj r'deau de troupes légères qui déroba sa re -
f®11* Français . Grâce à cette ruse , le corps de

arriva sain et sauf , dans la matinée du

l^ ' ambre , à Albano , où s’était déjà rendue la

i,̂ 0 Bourcard . Mais l’arrière - garde , laissée
6 Pr'nce de Hcsse -Philipsthal , serrée par les

^ de Rey , n’atteignit pas Rome sans peine .
11Damas , les instructions du capitaine gé -

t)i||. **e lui ayant pas été transmises à temps , il
«t, to Ulber dans le gros des républicains . Effec¬
tif Ctltj Cliampionnet ayant eu avis de sa mar -

^ ^les crivit à Rey qui avait passé la nuit à
W ®-ilaro , de traverser le Tibre à Ponte - Molle

atllUSer’ Penc*ant fl ue l ’infanterie qui avait
^ doublerait le pas pour venir

ta , 11 devant Rome . Les têtes de colonnes ne

e,lt pas à se rencontrer : Damas en fut sur -

®l acF lui avait promis d’envoyer

\ le,t>ent pour le recueillir . Toutefois , il fit
l(, fuinc à mauvais ieu : sommé de mettre bas

!l{j es; il feignit d ’entrer en pourparler . Rey
jouaient au plus fin ; et chacun d’eux

^ °lri Per l’autre , en acceptant une suspension
Vk 8 deux heures . Le premier avait calculé
V lü,:aritei'ie de Macdonald ne pourrait être en

1° soutenir avant ce temps : le second ,
! de

’'0% .
\ ^ a,re ’ com Plait sur une diversion de Mack .

l\ .̂ j s fusèrent ; car , d’une part , l’infanterie

Xi avait à peine dépassé Monte -Alto ; et de
e0vi 6 k 'dgodier Pignatelli chargé de revenir

\ °ns d Albano sur Rome , s’en trouvait en -

P éloigné . Mais celui dont l’espoir fut le

plus cruellement déçu , fut Damas . Après avoir vu
la suspension d armes s ecouler sans entendre le

canon sur les derrières des Français , il commença
à se retirer sur la route d ’Orbitello , la seule qui
lui fût encore ouverte : trop heureux d ’en être

quitte pour une partie de son artillerie , dont les
chasseurs français s’emparèrent , dans un engage¬
ment non loin de la Storta .

Cependant , à peine l’infanterie de Macdonald

était rentrée dans Rome , que Pignatelli se pré¬
senta à la porte de Saint - Jean -de-Latran , avec 4 ba¬
taillons et 2 escadrons : il fut reçu très -rudement
par les Français , et poursuivi , l ’épée dans les reins ,
plus de deux lieues .

Alors , le général Cliampionnet établit la divi¬
sion Macdonald en avant de Rome , et laissa Le¬
moine en réserve , près de l ’hôtellerie de Corrèse .

Rellermann , auquel il avait prescrit de se porter
de Borglietto sur Yilcrbe et Ronciglione , pour

étoulfer l’insurrection qui venait d’y éclater , reçut
l ’ordre de se mettre seul aux trousses de Damas ;

et le général Rey , après avoir rallié ses troupes ,
fut lancé à la poursuite du gros des Napolitains
dans la direction de Velletri .

Rellermann atteignit Damas auprès de Mon -
talto , et lui livra un combat où la victoire , long¬
temps disputée , se déclara enfin pour les Français .
Le général napolitain , quoique grièvement blessé ,

parvint àgagnerOrbitello avec environ 3 ,OOOhom-
mes ; mais craignant d ’être enlevé dans ce poste ,
qui ne lui parut pas à l ’abri d ’un coup de main ,
il conclut avec son adversaire une convention ,

d’après laquelle il lui fut permis de se rembarquer
avec armes et bagages sans être considéré comme
prisonnier . Cette expédition achevée , Rellermann
réduisit Viterbe à l ’obéissance , et rejoignit plus
tard l’armée aux environs de Fondi .

Ainsi , dix -sept jours après l’ouverture de la

campagne , l ’armée française rentra victorieuse à
Rome , qui semblait perdue pour elle à jamais .
Les Napolitains , battus partout , démoralisés par
une série d ’échecs moins dus peut -être aux fautes

du général en chef , qu ’à l’inexpérience des officiers
et à l’indiscipline des troupes , refluaient en désordre
vers leurs propres frontières , ouvertes désormais

aux républicains .

Cliampionnet s’arrêta quelques jours à Rome ,
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pour attendre des nouvelles de l’Italie septentrio¬
nale ; car , au moment où le roi de Naples le chas¬
sait de cette capitale , le bruit s’était répandu que
celui de Sardaigne et le grand -duc de Toscane fai¬
saient cause commune avec ce prince . Quoiqu ’au -
cunacte diplomatique ne confirmât ces rapports ,
les relations du Directoire avec ces souverains

étaient chargées ae trop fréquents nuages pour
dissiper toutes les craintes . Il venait d’en coûter
récemment 8 millions au cabinet de Turin , pour
avoir laissé échapper , dans sa correspondance avec
la cour de Vienne , le vœu d’être débarrassé des

Français . Joubert , que cette nouvelle extorsion
avertissait de se tenir en garde , instruit que Char¬
les -Emmanuel faisait des préparatifs clandestins ,
crut devoir le prévenir dans la rupture . D ’abord ,
sur l ’avis de l’invasion de la république romaine ,
il fit requérir par l ’ambassadeur Eymar , l ’exécu¬
tion du traité de l’année précédente , par lequel
le roi s’engageait à fournir un contingent de 8 ,000
hommes , dans toutes les guerres de la république
française en Italie . Le cabinet de Turin s’étant
excusé sur l’impossibilité de réunir de suite cette
division , Joubert , sansattendrelesordres ultérieurs

du Directoire , sûr d’agir selon ses vues , consigna
ses griefs dans une espèce de manifeste , réunit , le
8 décembre , les divisions Victor et Dessolles sur

le Tcsin ; et , pendant que les places de Novare ,
de Suzc , de Coni et d ’Alexandrie , tombaient par
surprise au pouvoir des Français , il dirigea ces
deux divisions sur Vcrceil . Les troupes piémou -
taises , après une ombre de résistance , furent pous¬
sées sur Turin , où les républicains , déjà maîtres
de la citadelle , entrèrent en môme temps qu ’elles .

Charles -Emmanuel abreuvé de dégoûts et d’hu¬
miliations sur un trône chancelant , en descendit
avec résignation , et signa , le 8 décembre , une re¬
nonciation à ses droits sur le Piémont , en se bor¬
nant à stipuler quelques mesures desûreté person¬
nelle , jusqu ’à son arrivée en Sardaigne où il
s’exilait .

Le détrônement de ce souverain ainsi opéré
sans secousse , Joubert avait dirigé la division Ser¬
rurier sur Florence , lorsque de nouvelles protes¬
tations d’attachement du grand -due de Toscane , et
peut -être aussi les ordres du Directoire , retinrent son
bras prêta frapper . Certain alors de la soumission

de toute l ’Italie , il se hâta d’annoncer à (Ji alDf

net qu ’il pouvait prendre l’offensive a s°n ^
contre les Napolitains , et lui envoya ^eS

for ,s ' ai»31"1’
Tandis que ces choses se passaient , l’er

à qui la peur avait donné des ailes , était t ^
Naples , où son premier soin fut de déei-®*®
levée en masse contre les Français , qu ' l s

U»eI’ ,dait bien à voir arriver sur ses traces ,

clamation engagea les habitants à s’armer
et3 .
ti»11

fendre leurs biens , leurs familles , et la reliJ
leurs pères . Mais cette mesure , qui seul®P ^
encore sauver le royaume , devint , par la ^ p
de la cour , la principale cause de sa rui »e'

effet , quand un souverain en vient à ccll®
mité , il faut que par sa présence et son 0 jp
ment , il encourage les efforts de son peuple -
on que les Prussiens , par exemple , eusse» jj

dociles à la voix de Frédéric -Guillaume c" ^ -
s’il s’était embarqué pour l ’Angleterre quan (

ii*3léon menaçait Berlin ? Ferdinand , imoi»s

après avoir mis en fermentation la popul®6®̂ ^
capitale , craignant de ne pouvoir la diri £fel’ jjp
lut d aller chercher un abri en Sicile . H

on , amené à ce parti par le ministre Acto n> ^
de tous les malheurs publies , et qui voul"1' .
server les rênes des affaires prêtes à lui
Après avoir transporté sur des bâtiment ‘ ^

et portugais les meubles et les effets les P^ fir
vieux des palais de Caserte et de NapI®8’ , ^ d15
riosités les plus rares des musées de P®1-"'1’, gît*
Capo -di -Monte , avec 20 millions en nU,I, .fci

à la «ni**
dernière ressource d ’une nation vouée a t ,ji

les fla cour s’embarqua de nuit , comme si
Çais eussent été déjà aux portes de NapI cS

Le 21 décembre , au matin , la capi |a‘” pji
par des placards , que son souverain c |ji*'
pour aller chercher des secours en Sic, ê’ tell'
* pjirD9
sait , en attendant son retour , le prince qii
en qualité de vicaire général . A la stu^ ,j t̂C1'1

causa un événement aussi imprévu s° ^ ge pi'1

ale

bientôt les intrigues des partis . La tiÜ a
en opposition avec ce vice -roi , et p1

.dit
,-ivS1l«l{

voir aucun ordre à recevoir de im - t f ‘l
eut des conséquences funestes , eu ‘i01’”3

de loi - Cctie |,ii
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1 Ur sauver la patrie .

ĵ . Î adant Championnet méditait la conquête

^ Cs• expédition qui , selon lui , devait assu-

\ | rê °S â république romaine . Considérée
8ra Pporfs de la politique , cette entreprise

i es'nuisible aux intérêts du Directoire , dont

ev ait de dévoiler l ’ambition , tout en dissé -
lt|( 1

\ *es troupes de plus en plus: elle différait
a (̂ e l’envahissement du Piémont , justifié du

î Hc besoin de tenir libres les communica -
’il . e France en Italie . Envisagée militairement ,

Une
art

D)
ila»
cbapP'
, ,iOÎ

du*
. l«s

\ 0,1^eva*t s’élever à près de 28 ,000 combat -

|f| l(t|’S,,r lesquels il fallait défalquer les garnisons
h 11)6 et d’Ancône .

uecliissant aux causes premières des échecs

ti“
ér*"ijî :r«’
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.rtln1
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art

dit 1
riv"1
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opération pour le succès de laquelle

Maintenant moins de troupes que de vi -

»t, .̂ habileté ;1apremière quali lé ne manquait
i 8alo
Uls. . lors aux généraux républicains qu’à leurs

I reste à examiner si Championnet déploya

fileté .
^ . l°talité des forces dont il pouvait disposer

a,*î depuis les renforts reçus , en 29 batail -

escadrons , formant environ 2A,000hom -

P»ed et 2 ,000 chevaux : en sorte qu’avec

to °uPes d’artillerie et du génie , l’armée d’ex-

^ ifs
i pre

des Napolitains , Championnet eût senti

t Css*té de n’avoir qu’une ligne d’o
de i

operations .

^ td* CePendailt>»1commit la même faute que
■'tpi Vers aire en pénétrant dans le royaume de
i i l>ar cinq débouchés.

A 'Mm !. . u .
titH r°>te , le général Rey qui avait poursuivi

^ 'jusqu’à Cisterna avec 2 bataillons

s’avancer par la route des

'-ïh*•
'Jusqu’à Cisterna avec 2 bataillons et 12 es-

V ; S’ Cut: l ’ordre -de
, ■Osp
Sj) | 0n tins jusqu ’à Terracine , tandis que Mac-
V 1avec 8 bataillons et S escadrons , marche -
i Parp .
V r°sinone et Ceprano : la division Lemoine ,
il. sCul *
« ir, , e,ïlent de 6 bataillons et S escadrons ,
\ (d res se d’Aquila , pousserait surSulmona :

\ ] â 8aucbe , 11 bataillons et S escadrons

Hi^ ®®néral Dubesme , après avoir refoulé 1 en -

jttl jns'S ^CSCara’ remonteraient la rivière de ce
S 9v 1Ua Popoli , où ils effectueraient leur jonc -

t. eĈ a divis
T,

sÇ(j. —vision Lemoine . Comme on nepou -
! s,runlcr qne ces deux dernières colonnes

iu.

ne fussent, très- éloignées de celles de droite , on crut

remédier à cet inconvénient , en faisant prendre à

un détachement de 800 hommes , commandé par

le chef de bataillon Maréchal , le chemin qui , de

Tivoli et de Vicovaro , débouche par Carsoli et

Tagliacozzo , en longeant le lac de Celano sur Sul -
mona .

Ce plan était radicalement vicieux , puisque sa

réussite dépendait de la réunion sur un point fort

éloigné et au pouvoir de l ’ennemi , de 4 colonnes

marchant dans des vallées qui n’avaient de com¬

munication qu’à leur issue . Il eût beaucoup mieux

valu différer l’invasion de quelques jours , pour

donner le temps à la division Dubesme de se ra¬

battre des environs d’Ascoli sur Tivoli , et au gé¬

néral Lemoine d’évacuer Aquila , afin de porter la

majeure partie de leurs troupes sur la route de

San-Germano , ne fût-ce qu’à un jour ou deux de

distance de la division Macdonald : par ce moyen ,

on se fût présenté devant Capoue avec une masse

imposante . En agir autrement , c’était courir les

chances de Wurmser , lorsqu ’il voulut chasser les

Français de la Lombardie , en débouchant , sur plu¬

sieurs colonnes séparées , par le lac de Garda et

les montagnes : mais heureusement , Mark, malgré

toute sa science , ne montra ni la vigueur ni les ta¬

lents de Bonaparte .

Alors il avait réuni devant Capoue environ

80 bataillons et 16 escadrons . 11n’était resté que
2 bataillons sous le colonel Piscicelli sur la route de

la Corniche , pour défendre le Pas -d’Itri ; et 4 es-

cadronspour observer la rive gauche du Garigliano ,

depuis les environs de Sora jusqu ’à Ceprano .

D'un autre côté , Micheroux , après avoir rallié

ses troupes et renvoyé sa cavalerie sur les derrières ,

avait pris position avec son infanterie sur la rive
droite du Tronlino , entre Teramo et la mer ; et le

lieutenant général Gambs tenait Popoli , avec 6 ba¬

taillons . Ces deux divisions , comme on voit , n'é¬

taient ni assez rapprochées pour se prêter un mu¬

tuel appui , ni même pour arriver à temps à Capoue ,

dès que la route , qui y conduit de San -Germano ,
restait ouverte à l’ennemi .

Cette dissémination des Napolitains ne frappa

point Mack . Au lieu de faire rabattre en toute

bâte Micheroux et Gambs sur Capoue , en laissant

garnison dans Pescara , il leur donna l ’ordre de
86
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tenir le plus longtemps possible pour couvrir son
flanc droit . Il se flattait de défendre facilement la

ligne du Volturne avec les débris de son armée ,
surtout lorsqu ’il serait renforcé par les troupes de
Nasclli et de Damas , dont il sollicita le prompt
retour auprès du vice - roi . Ainsi , trop de con¬
fiance dans scs mesures défensives et dans des

troupes sur lesquelles il ne fallait déjà plus comp¬
ter , fascinant les yeux du capitaine général desNa -
politains , le succès de l’expédition ne dépendit
plus que de la valeur des soldats .

Après avoir terminé scs dispositions , et ordonné
l ’établissement d ’un camp retranché à Foligno ,
pour recevoir l ’armée en cas d’échec , Champion -
net se mit en mouvement , dans l’ordre que nous
venons d’expliquer . L’événement prouva bientôt
qu 'il eût mieux fait de diriger le gros de ses forces
parla route de Frosinone etSan - Germano . Macdo¬
nald n’eut à surmonter que des obstacles d ’inertie ,
causés par le mauvais état des chemins et le gon¬
flement de quelques torrents ; car il ne faut pas
compter l’ombre de résistance qu ’il éprouva de¬
vant Isola , pour passer le Garigliano . II recueillit ,
même sans tirer un coup de fusil , toute l’artillerie
que les Napolitains avaient abandonnée , et alla s’é¬
tablir dans la journée du 30 , entre Venafro et la
route de San -Germano à Capoue , à hauteur de Ca-
janello .

La facilité avec laquelle cette colonne s’était
avancée , les intelligences que l’on s’était ménagées
dans l’armée na _ aine , et plus que tout cela l’ar¬
rivée d’un parlementaire qui sollicitait un armis¬
tice , enhardirent Championnet : aussi , dès qu ’il
eut été rejoint par la cavalerie du général Rey ,
qu ’il avait rappelée en arrivant à Ceprano , il poussa
jusqu ’à Calvi ; d’où , après avoir sommé Mack à tout
événement , il ordonna , le 3 janvier , une recon¬
naissance de la ligne ennemie .

Elle s’étendait derrière le Volturne , alors non
guéable , depuis Castellamare à son embouchure ,
jusqu ’à la Scafa -di - Cajazzo . Capoue en occupait le
centre : 10 bataillons et 8 escadrons campaient à
chaque aile ; le reste des troupes formait la garni¬
son de la place , et de la tête de pont construite en
toute hâte sur la rive droite . Le tout était garni
d une formidable artillerie . La position semblait
donc tenable , pour peu qu ’on voulût combattre ;

mais , soit lâcheté , soit trahison , les troupy
gauche se replièrent sur Capoue , à l ’app r° ^ 1-D)»"

Al»”Français ; et il fallut que Mack menaçât de
1er les fuyards , pour les tenir à leur poste -
veur de ce désordre , Macdonald obtint “
quelques avantages ; mais bientôt le fel1

a'<

r i
des remparts , auquel il ne pouvait opp ° (<<

retii'er
3> ‘ ,

ir»0’

des pièces de campagne , le força de se i
une perte assez considérable . Cet échec
des suites fâcheuses , si le prince de
qui Mack donna l’ordre de sortir de dcr fl ^
retranchements avec deux régiments de c®’ , e||f
eût assailli l ’infanterie française au moiuc 11 $

était ébranlée . Il fut au reste compense | ^
succès du général Rey . Sa petite colonne » ^
cée à Fondi par l ’infanterie de Relier 1113
venait de rejoindre , força les gorges d’Itri a
d’un combat opiniâtre , rejeta surGaët e le ^

ment de Piscicelli . Ce premier avantage l’af n
uelf

gagé à sommer cette place et à y jeter <1 ^
obus, le général Tschudi , octogénaire , nrtl

ai®
d’ . iîW

je

une jeune femme qu ’il venait d’envoyer " ^ s

et qu ’il brûlait de rejoindre , se rendit saIlSy
aux sollicitations de l’évêque , qui l’enS8®

sicf
r^ '

épargner aux habitants les horreurs d’un
livra donc la place aux Français : la

forte d ’environ 3 ,600 hommes , fut Pr's°y ^
le gouverneur et les olïiciers seuls obt^ y
honteux privilège de rentrer dans l’intéi ^ ^ jC'

qu 'à parfait échange . Outre des app 1'0^
ments en tout genre , on trouva dans la
équipage de pont , dont Rey se servit po lI‘ ^cflv‘

<r

le Garigliano , et aller s’établir dans lcs
de Sessa .

Quelque heureuse que fût la joncl >011 ^
deux divisions , elle n ’amenait pas assez dc je*
au point décisif , et il fallut attendre 1a" . J 'r'1* * flP* /
deux autres , dans une position précaire »u ^ f3i>

udres*inutilement à Mack l’occasion de pren»-- fi
che. Depuis dix jours , Championnet n ^ J/-
aucune nouvelle du centre et de la ffaU

,cbc'

partis poussés de Sora sur le lac de
aller aux nouvelles des flanqueurs de c5; c

1 les ,,c 0 , i'trouvèrent les sentiers obstrués par «e»f nU> 0 A
aucun des officiers d’état -major envoya ÿr

T • J , , . . .-even 11’ , ailraux Lemoine et Duhesme , n étau
cette perplexité , Championnet , pre-esC‘
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Hi] 6S Com“ ^ ications avec eux, détacha vers

(l5tltj°a un parti de 200 chevaux ; et , en atten¬
tif ,6 Iasu Rat de celte tentative , qui pouvait
fojĵ Vuer comme les précédentes , il garda sa
*itlj °r* Calvi , et chargea le général Eblé d’or-
^ a Gaëte l ’équipage de siège destiné à r
lreC;
l ,aPoue.

'(Ht*Inqu*études du général français se calmè-

^ Ij 11Part*e ^ans j ourn ®e en app rer>ant
tén' etïl°'ne touchait à Venafro . La colonne de ce
) râ î harcelée sans cesse dans sa marche parq la-
C «es de paysans qui massacraient impitoya -

^ ĜS*ra*ncurs ) n’avait eu cependant qu’un
itr Co,tl hat à livrer aux troupes régulières , pour
i | are maîtresse de Popoli . L’action fut chaude ,

ji,!, 1er dé ; car Gambs qui venait d’ètre renforcé
Cavâei ' e Miclieroux, s’attendait d’un

i , 11a l’autre à voir arriver l’infanterie : le
ier a] j, .
^ 1*oint y perdit la vie , mais la valeur fran -
’t ^emporta , et les Napolitains , fort maltraités ,

|nrj^ ‘èrent sur Sulmona , d’où ils descendirent
>Scruia et Boyano, à Bénévent .

t a*he de

Ht

ce point important , Lemoine atten¬
dues jours la division Duhesme. Mais

h Hfî*ossir autour de lui les rassemblements

O , !marcha sur Sulmona , où il trouva ,
nqueurs de Maréchal , et le parti envoyé

^ -•*quartier général à leur rencontre .
'inĵ P'onnet resserra alors davantage Capoue.
lî ahrie de Lemoine prit poste à Alife et Pie-

1116j la cavalerie resta à Venafro , pour aller
t
Xf-' °Uve lles vers Sulmona . Macdonald occupa

%
% i et s’étendit jusqu 'à la grande route de

H 0 1a la droite de laquelle Rey s’établit en se
Mj,,. ®ea,*t jusqu ’à la mer . Une petite réserve fut
^ 4 Calvi.

I •
Cta*t ^ P08*1' 011̂ es Français au 6 janvier ,

Vj , ^insurrection des habitants qui jusqu 'a-
11̂vait

H , a
q<

S
«Ne

été exécutée que dans les Abruzzes,
av ec une rapidité effrayante dans toute la

aS labour . Le principal rassemblement se
Sa’ qui venait d’ètre évacué . Les insurges

Sés re°* avec auilace tous les détachements en-
Untre eux . détruisirent le pont du Gari-

établi
Ho

% ’ et firent

Ht ^ P' es. Ilri , Foudi et San-Germano , tombé-
êur pouvoir ; et l’armée française sembla

sauter le parc de réserve

moins bloquer Capoue , qu’être elle même cernée
par une multitude exaspérée . Il faut le dire à la
gloire de Championnet : cette situation n’ébranla
point son courage . Loin de se laisser abattre par
l’imminence du danger , il refusa d’écouter les pro¬
positions de Mack , qui offrait de rendre Capoue
sous la condition d’un armistice . Résolu de tenir

tête à l’orage, il prescrivit à la cavalerie légère du
général Forest de passer le Volturne au gué de
Lago, pour se réunir à la division Lemoine , et à
celle qui était restée à Venafro de venir renforcer
la réserve .

Si, dans cette circonstance , Mack, décidé à ten¬
ter un dernier effort, eut attiré à lui le corps de
Gambs, et attaqué les Français avec l’élite de ses
forces en débouchant deCapoue , croit - on que leur
bravoure eût suppléé , dans une position aussi peu
favorable , au nombre et au défaut de munitions ?

N’est-il pas probable qu’ils eussent été battus , et ré¬
duits bientôt à la nécessité de se faire jour à travers
les insurgés , pour regagner l’Etat romain , par les ma¬
rais Pontins ou San-Germano ? Mais, soit manque de
résolution , soit qu’il n’eût quedes données incertai¬
nes sur les succès de l’insurrection , Mackn’osa rien

entreprendre . Ala vérité , il venait de voir échouer
une tentative contre les montagnes de Cajazzo ;
et d’apprendre que, des 9 bataillons de Miclic-
roux coupés à Popoli , il n’étaitrentré àNaplcsque
les officiers; tandis que, d’un autre côté, les vents
contraires retenaient en mer la division de Damas.

Désespérantdesa position , il envoyait courrier sur
courrier au vice-roi, pour obtenir l’autorisation
d’évacuer Capoue, et de former un camp retran¬
ché sur les hauteurs en avant de Naples : mécon¬
tent de ses troupes , dont aucune mesure ne sem¬
blait capable do relever la confiance, il insistait
surtout pour qu’on armât les Lazzaroni .

Mais, déjà, Pignatelli se trouvait dans l’impos¬
sibilité de seconder ses vues . Haï d’un parti sans
être aimé de l’autre , son autorité était à peu près
méconnue de tous. Le peuple , qui peu de jours
auparavant avait vu incendier les bâtiments et
chaloupes canonnières que la cour dans sa fuite
prématurée n’avait pu emmener en Sicile , l’accu¬
sait de connivence avec elle, et le chargeait de

malédictions . Il savait quunc faction puissante ,
qui avait des ramifications dans l’armée , s’agitait
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pour renverser le gouvernement monarchique ; et ,
clans cette crise, désespérant de l’armée comme de
la nation , il ne vit de salut que dans de promptes
négociations avec les Français . U se hâta donc
d’envoyer au quartier général de Championnet
deux fondés de pouvoirs autorisés à consentir à
tout , saufl ’occupationdeNaples . Quelque onéreuse
que dût être la trêve sollicitée, il espérait en re¬
tirer de grands avantages , soit en négociant à loi¬
sir la paix avec, le Directoire , soit en réorganisant
le système défensif du royaume .

Les envoyés du vicaire général arrivèrent à Tcano,
le 11 janvier , au moment où Championnet commen¬
çait à se repentir de n’avoir pas accepté les propo¬
sitions de Maek. En effet, sa situation devenait de
jour en jour plus alarmante ; des nuées de paysans
armés tcnaientlescamps dans un état deblocus con¬
tinuel ; les petits détachements étaient massacrés ;
les communications avec Rome, entièrement cou¬
pées . Le général Lemoine, placé sur la rivegauelie
du Volturne , tenait tête , à Santa -Agatha, à la divi¬
sion Gambs, renforcée de trois bataillons tirés de la
garnison de Naples . On pouvait craindre que, sou¬
tenue par les insurgés , elle ne prît l’année à re¬
vers, après avoir culbuté ce petit corps dans le
Volturne . On commençait d’ailleurs à manquer de
vivres , de munitions ; et, pour comble d’anxiété ,
de faux avis annonçaient que les divisions Naselli
et Damas allaient débarquer à l’embouchure du
Garigliano . Toutes ccs causes, jointes à l’incerti¬
tude où l’on était sur le sort de la division Du-
hesme, firent accueillir les propositions des par¬
lementaires ; et, le jour même, on signa un armis¬
tice de deux mois. Le gouvernement napolitain
s’engageait à payer 2 millions et demi dans le dé¬
lai de quinze jours , ainsi qu’à fermerjses ports aux
ennemis de la république . Il cédait en outre Ca-
poue , Àcerraet Bénévent à l’armée française , dont
la ligne de démarcation suivait les Regi-Lagni, la
rive droite du Lambardo , et le cours de l’Ofanto
jusqu ’à l’Adriatique .

Après cette étrange convention , Black, par une
mobilité de caractère inexplicable , passa pour un
moment , de l’abattement à la plus grande con¬
fiance. Il se Battait de réorganiser dans cet inter¬
valle une armée de 30 ,000 hommes ; en réunis¬
sant aux débris qui allaient quitter le Volturne ,

ctti^
les divisions de Livourne et d’OrbitelI®î - ^
des recrues des bataillons de dépôt . Blais®e
fut de courte durée . II s’aperçut bientôt <!1̂ ,
partie des officiers napolitains étaient d.*0
gence avec les Français ; la désertion se 01311
dans tous les corps , et atteignit même les ® ^
des 3,000 hommes qui composaient la garB' p(;
Capoue , il n’en arriva pas moitié à
clameurs s’élevèrent contre lui ; et, pour s®^
ber à la vindicte publique , il donna sa de®11

Cependant l’armistice , que le vice-ro*8' 1 y
gardé comme un chef-d’œuvre de politiB 06’ |r
vait pas été envisagé de cette manier® r |{
peuple , qui se crut trahi à la fois par la
vicaire général , Black et l’armée . L’arr1' ,̂ |f
commissaire ordonnateur , envoyé pour re®e'

fo»1’
premier payement de la contribution , en
mant ses soupçons , redoubla sa fureur -
coup il court aux armes ; et tandis qu’un 8 (,
pement se porte sur Caivano pour arrête1" ^
un autre désarme la division d’Orbitell® ^ ^1»
barquait au port , et incendie les bâtiincids ^cjt(
ramenaient . Le vice-roi qu’on accuse d’av®’1
ccs furieux , sent néanmoins la nécessité d u,,e }j!
capable de maîtriser leurs mouvement ’, ^
quelle est la troupe exempte de contagi® 11 .jjp'
dra agir contre eux ? Dans cette perples 116’̂
forme Black des événements , lui fait pari dc ^
ses craintes , et lui demande un renfort d® .eiv

• ciI8
fidèles. Blais la brigade Dillon que celui' le*
voie, arrêtée et désarmée par les Lazzar®®1^ ci1
hauteurs de Gapo-di-Chino , laisse Piff®8* ^lie' 1

isf0Hibutte aux coups de ses ennemis qui Ie c
pour l’immoler . Alors, désespérant de sa pf
il s’enfuit comme le roi , laissant la cap'18 U,/
senal du Château-Neuf et les forts, à Lat|lS^soi'1
de la multitude . Bientôt tous les liens soC|S pi>f<
rompus . Des hordes d’une populace
courent les rues , en criant : Vivo. la * a . 0(Sî
viva ilpopolo napolilano / Pendant tr® lS^ [ji)f
ville fut livrée aux horreurs de l’anarcL ie’ jd
eut de relâche , que lorsque le prince 0 ^
le duc de Rocca-Romana , qui jouis sa,e pjii

grande popularité , furent déclarés ch®k ij'
surrection , et entreprirent de lui do° ue jjii®
rection, pour sauver la capitale ue
comme de ses propres défenseurs .
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et de purger le pays des bandes qui

ia®pionnet , après avoir mis garnison dans

Mtargea le général Dombrowski , comrnan -

(j . 9 ®̂gi on polonaise , de rétablir le pont du
;.. ‘s]iano .
Ngj ent ses derrières .

ijja. s°n côté , Duhesme forçait de marche pour
L ^ re le gros de l ’armce . Ce général qui , dès

i(^ ^ ’ers jours de décembre , s’était rendu maî -
eCii

%i et .

ii)j N 0 les troupes de Micheroux , partagea sa

\ 0,1 6n *ro's c ° l °nnes ) dont deux suivirent la

itSan-Marinoàun jour de distance;la troi-'1Çt\ • i
Hi|. rr‘l le chemin des montagnes , sur les som-

i). '̂ lerieures de l’Apennin . Rendu , le 22 , de -
) c" , ; "

après avoir battu sur le Vomano et

jne
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esc ara, il allait , malgré la faiblesse de ses

^ 'N tenter de l ’enlever d’un coup de main ,
rassemblement de S à 6 ,000 insurgés

^ pont du Tronto , et s’empara de Teramo

i\ t |SArriéres . Cet incident ne retarda que d’un
^ a prise de Pescara ; car , tandis que le chef

■y.j i
N , ^escara avec A bataillons , A escadrons et

es de campagne , en obtint l’entrée . Legou -

^1' Chariot allait soumettre Teramo et ré-

A r ^ pont , l’adjudant général Monnier , resté

Nce,

^ l'réchard , ayant vu retirer en désordre la
Micheroux , se crut perdu ; et , sans faire

'tjjj'0tl que les Français ne pouvaient commencer
P âcc , n>même en compléter le blocus ,

l|5 ar lillerie et d’équipage de pont , il se rendit

Vi re,ïl'®re sommation . Ce coup de fortune tira

\ 1116Embarras ; laissant alors une petite gar-

%|| , aris Pescara , il remonta la rivière sans dif -
L]Us.

N,,.et Demi
qu’à Popoli , et de là s’achemina par Sul -

cti°u.
nia sur le Volturne , où il opéra sa

^ fÜQ'°n si fortuite de toute l ’armée permit à

*ïtt]ĵ ^e lui donner une organisation plus
il la partagea en trois divisions , dont les

^ x Mufresse , Duhesme et Rey prirent le

,^e,nenî . Lemoine fut chargé de porter

•- Ce au Directoire ; et Macdonald , pour des<f8
Particui

8ui
•tto

iers de mécontentement , douua sa

Dufresse à la droite garda la ligne de

i Duhesme à la gauche occupa Acerra
i et détacha le chef de brigade Broussier

à Bénévent . La réserve , sous Rey , s’établit à Ca-

serta , où fut transféré le quartier général .

Telle était la position de l’armée au 15 janvier ,

lorsque l’irruption d’une bande d’insurgés sur les

avant -postes d’Aversa , l ’apparition simultanée de

plusieurs autres rassemblements sur le Iront de

l’armée , et presque aussitôt un message du général

Mark qui demandait un asile dans le camp fran¬

çais contre la fureur des Napolitains , prouvèrent

à Championnet que l’autorité du vice -roi , avec

lequel l’armistice avait été conclu , était méconnue ,

et l’avertirent de se tenir sur ses gardes . La gra¬
vité des circonstances eût sans doute autorisé le

général républicain à ne point accorder au général

ennemi l’asile qu’il implorait ; mais la jactance et

les mauvais procédés de ce dernier , ne parurent

point suffisants pour lui refuser l’hospitalité . Mack

vint s’asseoir au foyer de Championnet , qui lui

laissa son épée et la liberté : conduite admirable ,

que le Directoire improuva , en retenant Mark pri¬
sonnier .

Cependant , les meneurs de l’insurrection de

Naples , sentant qu’on ne pouvait laisser plus long¬

temps les Français dans l ’incertitude des disposi¬

tions du peuple , envoyèrent à Championnet une

députation des principaux démocrates , pour l’as¬

surer qu’ils rempliraient fidèlement les conditions

de l’armistice , et payeraient même une plus forte

contribution , s’il renonçait à occuper la capitale -

Championnet , ne voyant pas de garantie , accueillit

mal ces propositions , et chercha à intimider les

députés , en joignant la menace à l 'insulte : mais

celte manière d’agir produisit un effet contraire à

celui qu’il attendait . La ville fourmillait d’agents

secrets de la cour , de prêtres et de moines fanati¬

ques , qui s’emparèrent de cette circonstance pour
exciter les Lazzaroni à de nouvelles fureurs . La

Città, dont l’autorité s’était jusqu ’alors maintenue ,

fut anéantie . Le peuple , sc croyant abandonné et

trahi de tous , courut de nouveau aux armes ; en

un instant celles qui avaient été déposées au cou¬

vent de Saint -Laurent furent enlevées ; des hommes

du peuple furent substitués aux commandants des

châteaux , envahis par la multitude ; Paggio et

Michel -Ie-Fou , simples Lazzaroni , furent proclamés

chefs de l’insurrection . Alors il y eut une réaction

sanglante contre les nobles et les riches , accusés
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de jacobinisme : Moliterno et Rocca -Romana cou¬

rurent même quelques dangers . La capitale offrit
durant plusieurs jours le spectacle d’une ville prise
d’assaut et livrée aux excès d’une soldatesque sans
frein .

Au milieu de ces désordres , les républicains

(et alors , tous les habitants qui possédaient quelque
propriété foncière ou industrielle passaient pour
l ’être ) ne cessaient d’appeler les Français de leurs
vœux . Le quartier général de Championnet était
rempli d’émissaires qui l ’assuraient qu’un grand
nombre de citoyens se joindrait à ses troupes pour
réduire les Lazzaroni . Mais ce général restait dans
une sage inaction , afin de laisser amortir les pre¬
miers feux du peuple , et ne consentit à se mettre
en marche pour Naples , qu’avec l’assurance que
les partisans des Français se rendraient maîtres du
fort Saint -Elme qui domine la ville . Cetlepromesse
lui ayant été donnée , le 20 janvier , il concentra
la division Duhesme en avant d’Acerra , où le dé¬
tachement que commandait Broussier à Bénévent
fut rappelé ; forma celle de Dufresse en avant d’A-
versa , et poussa la brigade Kellerman en avant -

garde à Melito . Ces divers mouvements ne s’exé¬
cutèrent pas sans combat . Duhesme fut obligé de
déloger un rassemblement d’insurgés à Pomigliano ;
et Broussier , après s’être fait jour à travers les dé¬
filés des Fourches Caudincs , arriva assez à temps
pour rejeter dans Naples celui qui était venu des
environs d’Oltaïano menacer les derrières du quar¬
tier général .

L’approche des Français n’imposa point aux
inurgés . La population , déterminée à se défendre ,
quoique sans chefs capables , et mal armée , dé¬
ployait une énergie digne d’une meilleure cause .
On tira de l ’artillerie des châteaux pour garnir les
places et les principales avenues de la ville dont
les portes furent barricadées . Des bandes de
Lazzaroni se portèrent sur tous les points de l’en¬
ceinte . Le peu de troupes de ligne qui avaient
échappé au désarmement , consistant en 2 batail¬
lons Suisses , 2 d’AIbanais et quelques centaines de
canonniers , formèrent une espèce de réserve . A
défaut de dispositions plus efficaces , on enflamma
le zèle des Napolitains par une procession noc¬
turne , où le cardinal -archevêque , revêtu de scs
habits ponlificaux , accompagné de tout son clergé ,

de sa'11
promena avec pompe la tète et le sang
Janvier autour de la ville .

Championnet , informé de ces préparais ’ ^^
crut pas moins devoir brusquer le dénoûmc
la crise . En conséquence , il prescrivit à V
de s’établir en avant de Capo-di-Chino , et de c ^le

oir‘cher à se mettre en communication avec

Saint -Elme , aussitôt qu’il serait au p°u' ^
partisans des Français . Duhesme , de so»
reçut l’ordre de s’emparer de la porte Cap
et du pont de la Madeleine sur la route de
lerne .

Dufresse eut peu de peine à former son ^
sement ; mais le détachement poussé s° r
Saint -Elme , fut tenu en échec par les >D'

toujours maîtres de ce poste important .
La tâche de Duhesme fut plus difficile a ,e

il’'tflf

le pont de la Madeleine , défendu par 6 I,,e ^
canon , un bataillon d’Àlbanais et 1,S00 j(|

roui , protégé d’ailleurs par l ’artillerie du ^
Carminé , ne tomba au pouvoir du chef de (;
Broussier , qu’après un combat de six h®01 (i>
porte Capuana , confiée à un bataillon sU'sS /

environ 2 ,000 Lazzaroni pourvus d’une n° ^ ji
de pièces de canon , n’était pas facile à f°r

l ’adjudant général Monnier , qui s’en app,dV
premier par la route d’Acerra , obtint
quelques succès , il ne tarda pa être cb3>ss«

faubourg par une grêle de balles tond’®
maisons où les Lazzaroni s’étaient barrica gr

seconde attaque , conduite par le cap 't£l1 0jjj'

donneau , échoua également ; et la troisiè ’1’^ t4*
mandée par le chef d’état -major Thiéba pP
sans doute été pareillement ramenée , S1
n’eût attiré les Napolitains en plaine da° s jtds

buscade . Thiébault , arrivé sur la place » ^ &
battre en retraite ; les Lazzaroni “nl

foule des murs pour l’entamer ; l ’ar

d«s

soi'1 „ei
i'tili firie

UqU55
soutenue des Suisses , vint s’établir sur la c

■ -vc5 <î é
Tout à coup la scène change : Ie3 krr - „nad,e (

fuite font volte -face , Ie3 Sr .. net|C

les chasseurs embusqués , s’élancent ^ o1-
pect Jlîa ..ni

croyait en

isées , sabre au poing . A leur asp1 se^
■et"

las e I,
l’artillerie est abandonnée par ceux fl UI ï8r0,lj
les Suisses accablés se dispersent ; Ie3 ,$efltrc<l
se précipitent vers la porte où les
pêle -mêle avec eux , au terrible p
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PC| tes que Duhesme éprouva dans ce coup
indiquaient assez qu’une attaque de viv

Ser ait trop chanceuse . Aussi, Championnet
'1 dev

Parle
oir faire des ouvertures pacifiques ; mais

^ .einentaire fut reçu à coups de fusil. L’a-
j| 16 COnt' nua' t à exercer des ravages dans Na-

1 Cependant , les partisans des Français , les
t( r̂‘®la ires, et généralement tous ceux qui pré -

eQt les désastres qu’entraînerait une plus
ll',e défense, commençaient à se grouper au-
*** Moü

)((i|,e(' r̂eprendre pour se soustraire au joug des

terno et de Rocea-Romana , disposés à

% i'res.
‘Cei fut une sorte d’intermède au dénouaient

\ (Ca*as tr °phe . Vers six heures du soir , au mo-
.. 0,1 les Lazzaroni accablés de fatigue se li-

au sommeil, Duhesme , dont le débouché
lr®Par un bâtiment dont il avait voulu

^ ^ nt déloger l’ennemi , le fait attaquer par
itj ^ pagnie de grenadiers , suivie de quelques
ij|eCscbargés de barils de poudre . Cette troupe
^ ^ 'née arrive jusqu ’au rez-de-chaussée, y jette
^ r'l8de poudre , fait une traînée , et y met le

*1̂ Raison saute avec un fracas épouvantable ,
I e' élit ses défenseurs sous ses décombres .

ttlarne heure , Moliterno et Rocea-Romana,
k(t> mS à 600 jeunes gens bien armés , se
^ ĵ de la place de la Trinité sur le château
\ j Tte, et l’enlevèrent par surprise aux Lazza-

gardaient . Championnet , averti de la
V|( * coup de main , envoie aussitôt par les
S '/ 8 Capo-di-Monte , le chef de brigadef ^ '(1

\ et°n avec ^ bataillons prendre possession du
le ) a,bo rer le drapeau tricolore .

'‘ü̂ éral en chef employa le reste de la nuit à
%Sl)8Cs deniers préparatifs . L’attaque dut avoir

®colonnes, dont â formées parla division
l'if. e’ Tioins fatiguée que celle de Duhesme ,
q Urtiit '

^ v'n eut ordre de filer par les rues qui
Ne, 6 Pied de la hauteur du fort Saint Elme ,
i' qQt «
''ta. . a°at tre brusquement sur le fort de l’OEuf,
V - tr~ -
'ï

Nüp ^ les 2 autres . A droite , le chef de bri -

tit "Co lonne , dirigée par le général Dufresse,
es CPn,ire (pneptement de Capo-di-Monte

^ rUe de Tolède sur le palais du roi , dont il
le ,0t(ln:la ndé de prendre possession ; tandis

HOêral Kellermann . partant de Serraglio ,

arriverait par des rues détournées sur le fort Neuf,
dont il avait ordre de s’emparer de vive force . La
marche et les opérations de ces trois colonnes de¬
vaient être protégées , tant par des batteries et des
réserves établies sur des points favorables du fau¬
bourg de Capo-di-Monte , que par le feu et des
sorties vigoureuses du fort Saint -Elme. A la gau¬
che , les deux tiers de la division Duhesme , par¬
tagés en deux colonnes commandées par Rusca et
Broussier , devaient déboucher par le faubourg de
Capoue et le pont de la Madeleine ; puis se réunir
devant le fort del Carminé , dont il leur était pre¬
scrit de tenterl ’escalade . Le reste , formant réserve,
eut la tâche de contenir le faubourg de Capoue, et
de s’emparer de la porte de Nola, où tenait encore
un rassemblement considérable de Lazzaroni.

Le 2S , à la pointe du jour , Girardon donna le
signal de l’attaque , en foudroyant du fort Saint-
Elme , les Lazzaroni qui inondaient les places .
Toutes les colonnes se mirent aussitôt en mouve¬

ment sur les points qui leur étaient assignés.
Quoique surpris par l’occupation du château , les
Lazzaroni opposèrent la plus vive résistance ; mais
elle ne pouvait servir qu’à retarder leur perte .
Broussier et Rusca refoulèrent les flots de la mul¬
titude qui s’opposait à leur passage , et allaient
escalader le fort del Carminé , lorsque la garnison
mit bas les armes et demanda quartier . Le rassem¬
blement qui défendait la porte de Nola ne fut pas
plus heureux , et abandonna toute son artillerie .

La marche de Kellermann éprouva plus d’ob¬
stacles . Il avait en tête le fameux Paggio ; lequel ,
retranché à la hâte assez près de Serraglio , le tint
longtemps en échec, avec quelques centaines d’AI-
banais et de canonniers de marine qui servaient
son artillerie avec dextérité . Ce rempart forcé, il
lui disputa le terrain pied à pied, jusqu ’au Largo-
del-CastclIo.

Calvin, quoique protégé par une sortie vigou¬
reuse de Girardon , gagnait peu de terrain . Les
deux colonnes, secondées par quelques Napolitains ,
combattaient au pied du fort ; et, de ce côté, la vic¬
toire était encore incertaine .

Cependant , le général Rusca, près duquel étaient
venus se ranger une foule d’habitants , rencontra au

Studi , Michel-lc Fou , aussi peu disposé que son
collègue à céder le terrain ; mais son zèle Payant
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trop exposé , il fut fait prisonnier , et conduit au
quartier généra ], sur la place delle Pigne .

Cette circonstance , assez indifférente en appa¬
rence , décida pourtant de la reddition de Naples .
Charapionnet ayant accueilli ce prisonnier avec
bonté , lui ayant promis de respecter saint Jan¬
vier , et accompagné cette promesse d oflres non
moins séduisantes pour ce Lazzaroni , il s’établit
son intermédiaire auprès du peuple ; et , moyen¬
nant une garde d ’honneur envoyée au saint , et une
distribution de quelques écus , l ’effervescence de
la multitude se calma . Cette population exaspé¬
rée qui , peu d’instants auparavant , jurait de s’en¬
sevelir sous les ruines de Naples , jeta ses armes , et
fit succéder aux cris de mort , celui de vivent les
Français ! Championnet profita habilement de
cette mobilité ; tous les forts furent occupés ; des
réserves bivouaquèrent sur les principales places ;
et le reste de l 'armée campa sur les hauteurs qui
dominent la ville .

Naples était conquis . Soixante pièces de canon ,
6 drapeaux et 20 ,000 prisonniers furent les fruits
de celte courte campagne ; mais l ’armée française
avait chèrement payé ces trophées , par la perte
de 2 ,000 de ses braves , tués ou blesses . Cham¬
pionnet la récompensa de ses travaux , en la pro¬
clamant armée de Naples . Cette cérémonie , qui
eut lieu avec toute la solennité dont elle était sus¬

ceptible , fut précédée d’une déclaration où le
général appelait les Napolitains à la liberté , et les
rassurait sur les vues ultérieures du Directoire .

Le general Duhesme , nommé commandant de
la place , fut chargé d ’opérer le désarmement des
Lazzaroni . Celte mesure , commandée par la sû¬
reté commune des troupes et des habitants de cette
cité populeuse , n’éprouva pas de résistance . Cham¬
pionnet sans attendre qu 'c le cabinet du Luxem¬
bourg eût envoyé de nouvelles instructions , et sûr
d’agir dans ses vues , abolit la royauté et proclama
la république parthénopéenne , dont il confia l ’ad¬
ministration à un comité de 21 membres , présidé
par Charles Laubert .

Nous parlerons , dans le chapitre LXXXVII , des
institutions de ce nouveau gouvernement , ainsi
que des expéditions partielles , dirigées contre les
villes ou communes qui refusèrent de se soumettre .

CHAPITRE LXXXlH '

Plan de campagne des différents partis .
le Rhin et s’avance au -devant des Autrichien 9’

nadotte s’empare de Manheim et somme l’*1̂ '^ p -’— Masséna envahit les Grisons . — Affaire 5
kirch , de Tauffers , de Nauders , d ’Ostracb , de
steig — Bataille de Stokacb . — Retraite
du Danube . — Massacre des plénipotentiaire
à Rastadt .

La conqucle de Naples dontleDirec to'rC*
«y

orgueillissait tant , était loin de diminuer
\csc‘

ces de succès de l ’Autriche , et le eonseï
«liT

trouvait dans l ’histoire moderne plus d ut*
pie pour s’en consoler .

Il n’était pas nécessaire de se reportera 0
de François I" (1), et de se rappeler 1 >0pr
qu ’une expédition semblable au fond de — ^
suie avait exercée sur la bataille de Pa v,(! J

militaire expérimenté savait que le sort jl!

de Naples se déciderait sur le Pû , et que P ^
aurait de Français en Calabre , plus il sera*'
de leur reprendre la Lombardie .

Le cabinet de Vienne pouvait sans trop |*
somption se flatter de faire celte conquit ’

Directoire , qui soulevait l’Europe par t®0^ &. P1 ,
vahissements , ne se trouvait pas avoir r jr
200 ,000 hommes disponibles pour conj °r
rage amoncelé sur la France . Si , dans

ufUisa 11 , Jfprécédents , cette force avait paru su,»-

, to°s
' ’tf i

soutenir de grandes guerres , il n ’en eta „t \1'
même , après que la révolution eut tend 0 l»ac'/

ressorts des puissances , et au moment o11 ^ ÿ>'
d’elles s’empressait à l ’envi de double®
mditaire .

ntf ^ ;
Le plan de campagne du gouvernent®

ne fut pas moins digne de blâme que sa V0̂ ct
au lieu de réunir ses forces en deux ma-5 ^ qi1
sacrifier les accessoires , du moins jusfi 0

il ° lCla victoire et la levée delà conscrip *100' n n1
' do s°‘ K1

fourni les moyens de s’étendre au g, e _ ^ tS1
bition , il s’appliqua en quelque sorte

ni se $ses fautes . Sur 110 ,000 hommes qul ' fli)i
en Italie , plus de S0 ,000 demeurèrent
au fond de la presqu ’île napolitain® ,

( r) François Ier, en détachant 10,00 ° ^° ^
pics, G,000 sur Gênes, prépara la défaite„ , , . . 1_ «rùl’fnt '; fautes dans la journée meme achevei
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(l| *urent employés à soumettre le Piémont
i ^lose .nno. _ 1- « :i un nnn
% 0s cane ; et à peine resta - t- il 30 ,000 com -

présentersur l ’Adige aux forces de l’Àu-
re unies à celles de Suwarow .

«tsà

'lier ;

^ 11Allemagne , on ne commit pas moins de
^ s dans la distribution et la direction des mas -
( A*1 l'eu de considérer la Suisse uniquement

^ e Un point de départ avantageux et de s’ap-
a réunir 90 ,000 hommes entre le haut

Ujy. v 7
| ae et Constance , on voulut faire entrer dans

\ 0,U d’
l^ ^gnes arides , hors d'état de nourrir ses pro -

^ ‘tants , à pl us forte raison une armée nom -
|. Se- On affecta ainsi la moitié de l ’année d’Al -
'tna
t|t atUî à la conquête des Alpes Rhétiennes ,

Puis]e Splugen jusqu ’aux défdés du Vorarlberg ;
* ■«.1 ces 30 ,000 hommes à une course dan-

|jj(llSeî si l’ennemi triomphait sur le Danube ; et
j Sa»t, à 38 ,000 combattants et au général Jour -

opérations , un pays sauvage , couvert de

>ta pénible tâche de lutter contre la masse et

, 'te des forces autrichiennes conduites par un
• .

Capitaine.

i|f . °' l 1* !! en soit , la marche que prenaient les

ij 6sj et la réponse évasive faite par les cercles

\ *l0*e ^es plénipotentiaires de Rastadt , prou -
Tie la guerre allait recommencer , on crut

\ 0r*aR̂ de prendre l’initiative pour frapper un

^ décisif en Italie ou en Allemagne , avant que
lç| ^ ses joignissent les armées impériales . Ré -

0,1 très- sage , si l’on eût été en mesure ; mais

V, e' a't hâter un fâcheux dénoûment , dès qu’on

f |en préparé pour assurer un succès . La

Si 1Dtion venant d’ètr
K

qnion venant d’ètre instituée tout récern-

*1lallait un travail préparatoire assez long
q j. arrêter les rôles , opérer le tirage , assembler

lie Pa, l"’ Ies hommes . Les troubles de Bclgi -
lij a Cl'ainte de la Vendée , l ’embarras des élec -

l’î t ’ av aient porté le Dir ectoire à retenir dans

8̂a lSür Un certa ‘n nombre de troupes (1) ; et

^ ées affaiblies manquaient des principalesses

ePendCehJleiCessa‘res a la guerre
ant , un plan d’opérations attribué à La¬

it l̂) 3ai.i
6tte "̂ ureau >qui venait de prendre le portefeuille

'' -'.l j e ées mains de Schérer , dans sa correspondance
’ h ' .. éral Jourdan , attribue aux élections la néces -‘ eon

T,
5er ver

OSlp
autant de troupes en France .

'H.

horie , sous -chef d’état -major de Moreau , et que

revendique Jourdan (2) , fut envoyé aux généraux
en chef des diverses armées républicaines . Sui¬

vant ses dispositions , l’armee de Mayence , forte

de 43 ,000 hommes , devait passer le Rhin à Kchl

et à Huningue , traverser les montagnes Noires ,

s’emparer des sources du Danube , et prendre po¬

sition entre ce fleuve et Brégcntz . En cas que les

Autrichiens ne fussent pas encore en mesure , il

était enjoint au général Jourdan , auquel le Direc¬

toire en confia le commandement , de se porter

rapidement sur le haut Lech , afin de les empêcher

de le passer . Le but principal de cette armée était

de favoriser l’invasion des Grisons et duTyrol , et

d’occuper les débouchés de cette dernière province

en Bavière , aussitôt qu’elle aurait pénétré dans la
vallée de l’Iser .

Masséna , à latêtedeSO ,000hommes , fut chargé

de passer le Rhin entre Brégentz et Mayenfeld , et

de porter sa gauche et son centre sur Brégentz .

Maîtresse de Coire et de Brégentz , l ’armée d’IIel -

vétie devait s’avancer sur l’Inn , et s’emparer d’In-

spruck , pendant que l ’aile droite , renforcée d’une

brigade tirée de l’armée d’Italie , marcherait de

Bormio sur Glurenz , pour se saisir de la vallée du

haut Adige , et descendre sur Botzen pour tourner

cette ligne . Mouvement inconcevable ; car il re¬

posait sur l ’opinion bizarre que deux ou trois

brigades portées aux sources d’un fleuve suffiraient

pour déloger une armée de 80 ,000 hommes , vic¬

torieuse au point décisif .

Un corps d’observation sous Bernadotle , qu’on

pensait porter à 48 ,000 hommes , était desliné à

former les blocus de Manheim et Philipsbourg , à

fournir les garnisons des autres places du Rhin , à

couvrir les ponts , et enfin à appuyer , par des dé¬
monstrations sur le Mein , le Neeker et l’Enz, les

opérations de l’armée du Danube . Les deux corps

précédents furent mis sous les ordres du général
Jourdan dont ils devaient recevoir l’impulsion .

L’armée d’Italie, forte de 30 ,000 hommes, non
compris les auxiliaires Liguriens. Cisalpins et Pic-.

(2) Le plan de Jourdan , à peu près semblable, exigeait
3110,000 hommes , dont 60,000 pour Naples . Quoique
défectueux dans ses détails, il était pourtant possible
qu’il réussît avec des forces aussi considérables .

37
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moulais, devait porter son aile gauche sur Trente ,
tandis que le centre et la droite passant l’Adige
vers Vérone, pousseraient l’ennemi derrière la
Brcnla et la Piave. Le commandement de celle-ci,
d’abord destiné à Joubert , fut ensuite donné à
Scliérer qui abandonna le portefeuille de la guerre
pour se charger de cette tâche délicate , dont on lui
dissimula toutes les difficultés , en l’autorisant , si
les circonstances l’exigeaient , à rappeler de Brixen
le corps détaché pour soutenir l’armée de Masséna;
il lui était recommandé de se tenir prêt à envahir
la Toscane au premier ordre .

Une cinquième armée , sous Macdonald, fut char¬
gée d’achever la conquête du royaume de Naples,
et. de fournir des secours aux garnisons de Malte
et de Corfou.

Quinze mille hommes restaient sous Brune en
Batavie, pour la protéger contre les attaques des
Anglais et les tentatives des stathoudériens , de con¬
cert avec l’armée nationale (1).

Ainsi le Directoire , avec 170 ,000 hommes dis¬
séminés des bords de l’Adige à l’embouchure du
Mein, espérait s’emparer du saillant, que forment
le Tyrol et le Vorarlberg sur les Etats héréditaires
de l'Autriche , tourner l’armée impériale d’Italie ,
et la couper à jamais de celle qui opérerait sur
les bords du Danube . Ce plan , aussi gigantes¬
que dans son ensemble que vicieux dans ses dé¬
tails , était basé sur la fausse maxime que la pos¬
session des montagnes rend maître des grandes
vallées. En visant à transporter le théâtre de la
guerre en Tyrol , au lieu de le placer dans la vallée
du Danube , on oublia que la conquête de ce pays
était d’autant moins assurée , qu’on n’était maître
ni de Fcldkircb ni de la vallée del ’Adige ; que,
d'un côté , il n’y aurait de communication entre
l’armée d’Italie et. l’armée fl’IIelvétie que par le
Splugcn ; que, de l’autre , cette dernière se lierait
difficilement à l’armée du Danube , lorsqu’elle
aurait dépassé le lac de Constance . Ajoutez qu’en
disséminant les troupes en Allemagne , en Suisse,
en Italie , on s’enlevait la faculté de frapper un
grand coup sur l’un de ces points à l’ouverture de

(O On n’a pas compris flans ces évaluations l’armée
îiatave , dont la force s’élevait à ao ,ooo hommes ; elle 11e
comptait guère que pour la défense de ses c<Ws , et dés

la campagne ; et que , partager en cinq <*. - ^forces en Italie et sur le Rhin , c’était leS
écraser successivement pour s occuper o *
soircs insignifiants . Il était facile de voir p°°
que la conquête du royaume de Naples »e ,
qu’éphémère , si l’armée principale était ba^0
’Adige ; et que la possession d’Ehrcnbreitst cï 1

t bien f eUPhilipsbourg et de Manhenn servirait y ut
celle du Danube éprouvait des revers sm
droite du Rhin .

D’ailleurs , quand bien même le plan de 4
fallugne eût été mieux concu , il aurait idi .» ^

i f)r
moyens que ceux alors à la disposition du yjfl
loirc pour le faire réussir ; car , au lieu de 1^ ’ ^
hommes, il ne s’en trouva que 128,000 à ^
en action . Apres deux ans de paix , les ca ^trouvaient considérablement réduits : la ca
était faible et généralement mal montée; l’ar 1
et le train des vivres manquaient de cne 1 |3
une foule de braves officiers avaient été # * *
réforme par une économie mal entendue ?
qui restaient sous les drapeaux étaient ^
par l’espèce d’abandon dans lequel on avan c
la troupe ; l’armée d’observatiou n’existad
que sur le papier ; et . quoique sur la fin ne t\
on eût décrété une levée de 200 .000 consĈ ^
la formation de 18 bataillons suisses, a pcine#*
hommes avaient-ils renforcé les cadres ; le t'cS*C
semblait encore dans les places frontière**»P
être organisé en bataillons de garnison . P011
dire , en un mot, en n’avait fait que des prt l

i h|tisulfisanls, soit dans l’intérieur , soità I c*
pour soutenir une guerre de longue
gligence impardonnable dont on a voulu - ^^ i,
que le Directoire désirait la paix ; si
il faut eouvenir que depuis 1797 , il s’ab«c
gement sur les moyens de la conservei

L Autriche avait mieux employé
ses armées étaient belles , nombreuses,
pli nées et pourvues d’un immense mate c0r\
pereur , certain de l’arrivée prochaine
auxiliaire russe, voulait laisser aux
l’odieux de l’agression, et n’av

. . . -i faHajl üque les hostilités n en approchaient Pas ’ \ tflW'
était deder comme une force négative . Il en

milices helvétiques



(SBtftt t̂tuittiou ire l’armée iru ÎSanttltc,
Tome III , page 295 .

A l ’époque du 1" mahs 1799 .

ÉTAT -MAJOR GÉNÉRAL .
JOURDAN, général en chef.
ERNOUF , général de di-vision, chef de l’état -major général .
MARESCOT, général de division , commandant le génie.
LAMARTILLIÈRE, général de division , commandant l’artillerie .

DIVISIONS . BRIGADES . REGIMENTS . FORCE . TOTAL OBSERVATIONS .

LEFERVRE ,

commandant en chef

l’avant-garde .

SoULT.

Mortier .

Laval .

Klein .

25° légère .
53» de ligne .
67» id .

4“ régiment de hussards .
5° id . id . ■ . .
1er régiment de chasseurs

17e régiment de dragons.
Artillerie et sapeurs . . .

FERINO,

commandant la

1" division .

Tiiarread .

Laboissière .

Jacofin .

10» légère.
46“ de ligne .

102“ id .
6“ régiment de chasseurs

11» régiment de dragons.
Artillerie et sapeurs . .

l r° légère .
SAINT-CYR, l Legrand. | l rc de ligne.

108 » id . : .
commandant la / Daurier . / 8 » régiment de chasseurs

10» régiment , id • .
division. J | Waltuer . / 2» régiment de dragons .

Artillerie et sapeurs . • .

VANDAMME,

flanqueur de gauche . j

8» de ligne .
50» id . .

Artillerie et sapeurs .

I er régiment de carabiniers .
2» id . id .

D’IIAUPOULT , J Compère.

commandant la réserve . | Oswald .

4»
6»
7»
8»

25»

id .
id .
id .
id .
id .
id .

id .
id .
id .
id .
id .
id .

Artillerie et sapeurs]

2 ,182
2,082
2 ,128

520
598
589
395
559

2 ,195
2,102
2,155

588
400
673

SOUHAM, ( Decaen .
1 7“ de ligne .
1 7» id .

2 ,174
1,395
2.081

458
389
478

commandant la

2»division.

1 1 8&e id . . . , . , ,

Goules . S 1er régiment de dragons . .
1 6» régiment , id .
[ Artillerie et sapeurs . . .

1,342
1.483
2,019

492
432
429
494

1,486
1,411

100

339
301
240
291 '
257
438
408
293
698

8,953

8 ,113

Le général Lefebvre n’étant pas
encore à l’année , le général Van-
damme le remplaçait provisoire¬
ment . Quand le premier fut arrivé ,
Vandamme commanda une brigade
séparée .

Lefebvre ayant été blessé à Oste-
rach , Soult prit le commandement
de la division.

6.075

6,691

2,997

3,265

Total . 36 ,994
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irfêlé.
es yslcme d’opérations à suivre. Pour parer

'fioinsà tout événement, trois corps d’armée

sar], ' c,é réunis derrière le Lech, dans le Tyrol et
^ ^dige. Le premier, sous les ordres du prince
h ^es’ 0̂l t Je 34 ,000 fantassins et 24 ,000 clie-

’ Cai|lonnait en Bavière ; le général llotze ,
y Ul ®la*t subordonné, gardait outre cela le
!it ar̂ crgetles frontières des Grisons avec26 ,000

dont 1,400 de cavalerie.

iitii'lr*I' ê du Tyrol, composée de 44 ,000 hom-
i *!1̂;in terie et 2 ,600 chevaux, sous le comte

ïy 1 cSai'de , occupait la vallée de l’Inn et le
Méridional, et avait délarhé le général Àuf-

î» Cr!ï dans les Grisons avec une division de
lUynr
s '«ntassins. Cette réunion de 72 ,000 hom-
il. atls les montagnes du Tyrol et du Vorarlberg,

<1(le âu*e grave dans les dispositions du ca -
[#t *^ Vienne; il aurait dû, dès le principe, ren-
1, Cr l ’armée de l ’archiduc de la moitié de ces

j..t‘es; puisque le succès de la campagne dépen-
Ip'̂ e la première victoire entre le Danube et le

lj‘ar£née d’Italie comptait83 ,000 hommes, dont
H de cavalerie, y compris les deux divisions

S ^, 'ent cncore cntrc lfl Bluhr et l’Isonzo : en
ftue le total des trois armées formait près de

combattants, indépendamment des 60 ,000

^es attendus en trois colonnes différentes,
iiq Ca3inet autrichien n’ayant pas répondu à la
\ ^ar latIueHe Ie Directoire exigeait impéricu-
t(ç ^ 1° renvoi des Russes, les généraux français

^or<l |'e de passer le Rhin , et de se eon-
r a leurs instructions. Jourdan fit son mou-

v(|.s,nt 1° 1" mars, et son armée, après avoir tra-
% ês ponts de Kehl et de Bâle, entra en Souabe
fqjlUalre colonnes. ( Voyez le tableau ci-jûint. )
l(j , droite, aux ordres de Férino, marcha par
'Hj ^Cs forestières surBlumberg, en meme temps

bataillons de l’armée d Helvétie venaient

4ej *r a Schaffhauscn, pour lier les operations
et de Masséna. La réserve, sous d Hau-

4Q. ' ^ ' In chit le val d ’Enfer , se dirigeant sur• - «**v »V/ IUI U Ulllt .1 3 OV/ '-*** •y '-»»»*-

*0̂ et Breunlingen. La troisième colonne ,
Par Ie général eu chef , composée de

h,c 3arde, de la division Souliain et du grand
reil:ionta la vallée de la Kintzig, et vint dé-

e* 8ur Villingcn. La division Saint-Cyr, lor-

mant l’extrême gauche , prit la vallée de la Ren-
chcn, et s’avança par Freudenstadtà Rothwcil (1).
Ces divers mouvements furent terminés le 6 , et
l’armée, portée au delà des montagnes Noires, prit
des cantonnements entre Rothwcil , Blumberg et
Tulllingen qu’occupait l’avant-garde : le total de
ses forces n’excédait pes §8 ,000 hommes , dont
8 ,000 de cavalerie, au lieu de 46 ,000 qu’elle de¬
vait avoir d’après les dispositions du plan général.

De son côté, Bernadotte passa le Rhin le même
jour que Jourdan. Son armée, s’il est permis de
donner ce nom à une division forte à peine de
8 ,000 hommes , marcha sur Manhcim dont clic
s’empara sans résistance , et se porta aussitôt de¬
vant Philipsbourg. Le rheingrave de Salin qui y
commandait une garnison de 2 ,000 Palatins , fut
sommé inutilement, et se couvrit par des inonda¬
tions ; ce qui força de laisser uu petit corps devant
celte place avant d’aller prendre position à Ileil -
bronn.

Jusque-là , il n’y avait pas de déclaration de
guerre; et, quoiqu’aux termes du traité de Campo-
Formio le passage du Rhin fût une véritable hosti¬
lité , les proclamations du Directoire ne présen¬
taient la marche de l’armée que comme une me¬
sure de précaution.

Cette circonstance contribua, dit-on, à augmen¬
ter l’incertitude de Jourdan, et le détermina à sé¬

journer jusqu’au 18 mars au revers oriental de la
forêt Noire , au lieu de marcher vivement sur
Waldsée etSaulgau pour accélérer sa jonction avec
l’arméed’IIelvétie.

Il est plus probable néanmoins que cette stagna¬
tion fut le résultatd’un vice dans les combinaisons

du plan de campagne, et que l’armée du Danube
ne pouvait prendre la direction ou nord-est du lac
de Constance, qu’autant qu’elle eût été sûre d’y
rencontrer celle de Masséna.

Bien loin de compter sur cette jonction , Jour¬
dan , incertain de ce qui se passait dans les Gri¬
sons , et craignant que l’archiduc ne gagnât son
extrême gauche, avant que Bernadotte ne lût en
mesure de l’appuyer , dut nécessairement mettre

( l ) On peut suivre tous ces mouvements sur la carte
en quatre feuilles , que nous avons fait dresser pour cet
ouvrage .
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beaucoup de circonspection dans sa marche .
D’ailleurs , quelque activité qu ’il y eût apportée ,

il n’aurait point pris l ’archiduc en défaut . Aus¬
sitôt que ce prince eut connaissance du passage du
Rhin , il se hâta de réunir son armée : dès le h mars ,
son avant - garde , commandée par le général Nauen -
dorf , forte de 9 ,800 fantassins et 7 ,800 chevaux ,
ayant passé le Leeli , marcha en trois colonnes sur
Iîiberach , Waldsée , Ravensburg , oùelle arrivale9 ,
et d ’où elle lança ses coureurs dans la direction de

Pfullendorf : 6 ,000 hommes furent jetés dans Ulm
sous les ordres de Kerpen , et 1,800 dans Ingolstadt :
le général Starray qui se trouvaità Neumarkt , avec
13 ,000 hommes , eut ordre de se porter sur la
Rednilz . Le reste de l ’armée impériale , consistant
en 37 ,800 fantassins et 16 ,000 cavaliers , défila
par les ponts d’Augsburg , Landsberg et Schongau ,
puis vint s’établir le même jour entrela Mindel , la
Gunz et l’Uler . Instruit alors de la faiblesse du

corps de Bernadotte , l’archiduc prescrivit à Star -
ray de renoncer à sa marche vers la Franconie
pour se rabattre sur Ulm , et de se borner à éclai¬
rer la vallée du Necker par des partis .

On voit ainsi que tout ce que Jourdan aurait
pu tenter , était de s’avancer jusqu ’à Stockach dans
l ’espoir d’y être joint par Masséna qui eût passé à
Schaffhausen et Constance ; opération formelle¬
ment contraire au plan général de campagne , et
sur laquelle on ne devait dès lors baser aucune
combinaison , bien que le général en chef fût au¬
torisé d’appeler cette armée à lui .

Pendant que l’archiduc et Jourdan se rappro¬
chaient l’un de l ’autre , les hostilités avaient déjà
commencé dans les Grisons . Masséna , chargé d ’en
expulser les Autrichiens , rassembla ses troupes ,
le S mars , sur la rive gauche du Rhin , et le lende¬
main matin , en même temps qu ’on envoyait som¬
mer le général Auffemberg d’évacuer le pays , les
colonnes françaises se mirent en mouvement . La
gauche , formée delà divisionXaintraillcs , fut char¬
gée d’entretenir les communications avec l ’armée
du Danube . La brigade Oudinot passa le Rhin près
de Werdenberg , et se porta sur Fcldkirch pour em¬
pêcher Hotze de renforcer le corps des Grisons .
Ménard , au centre , devait forcer le passage du
fleuve devant Flaescli , enlever les retranchements
de Lueiensteig , pendant que le général Dcmont , ori -

toOf'

nerait Ieshautcursde Coire en s’emparant desP° ^
de Reielienau . Enfin, la division Lecourbe P

ginaire de ce pays , et connaissant les lieux 3 ^

, teuf
trerait à la droite dans l ’Engadine , en mêm e ^
que Loison , avec sa brigade , devait descend®
Saiut -Gothard sur Dissentis et se lier à De®

Ces dispositions , excellentes pour accabler

ble division des Grisons , paraissaient e%ce° ^
ques , dès qu ’il importait avant tout de
Feldkirch , et d’opérer de concert avec J°ür<^

Le général Auffemberg ayant répondu
manière évasive à la sommation de Massent

art>1
J*

bientôt attaqué de tous côtés. Demont pa ^
Veltis , força le pas de Künkel, et se rendit ®a
des deux ponts au-dessous de Reielienau, <®
maintint malgré les efforts des Autrichiens i ^
filer ensuite par la vallée du Rhin une partie
troupes pour prendre à dos le poste de Di sS,1,
qui , à l’aide de 2 ,000 paysans , avait repo uSŜf,
général Loison : ce mouvement dispersa les

insu

gés , et força le détachement autrichien à p°s
r l(i

armes .

La division Ménard dut franchir le fle llV<

différents points . Ce général chercha à pass el
à-vis de Ragaz , et Chabran près deMeyenfe ^ :
de contenir le gros des troupes d’Auffe®

af ‘
Lorges devait passer au gué de Flaesch p°a x

Û** ,saillir à revers les retranchements de Luci elJ »
aet*

qu ’unepetitecolonne , passée à Azmoos , attaq
de front .

Les bataillons de Lorges se jetèrent bra '
,e®

dans le Rhin sous un feu meurtrier ; va,rI
clf

ils cherchèrent à le passer à l’aide de <lu ^
rent*charrettes jetées dans le fleuve , ils ne pu , e

sir à cause de la crue des eaux . ’Masséna ^
parvenu à construire un pont de cheval |»
d ’Azmoos , rappela cette brigade et la p°rtard°C'
rive droite , pendant que le général Men ar<1̂ ca'
pait l’ennemi du côté de Meyenleld par ^ ii'
nonnade . Lorges attaqua sans succès leS ^

; ils ne t«®
. secchements jusqu ’à quatre reprises ; i

que sous les coups redoublés de la reser' ’ \e>

dée par un bataillon de grenadiers q'1'

5 PiaC
montagnes dominantes ; 800 hommes - ^
qui les défendaient , furent pris avec

Auffemberg aurait dû mesurer d on
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LIVRE XIV, CHAP. LXXXIIÏ.
«otl ,
lâ( *Per*l 9U‘ Ie menaçait, et se replier en toute
jjj, 8Url’Albula pour joindre Laudon dans l’En-
ij,'tte: ü crut de son devoir de défendre le ter-
^ Pled à pied ; et ayant réuni pendant la nuit

!0l*Pes derrière la Lanquart, à l’exception d’un
-, adlon laissé à Embs pour observer le général

0tlt>il se retira à la vue des colonnes françai-
Zizers et Masans. Chassé successivementi sUr

> de
C0;
abr;

H ,

ux positions, il se replia sur les hauteurs
h 'J°lre , où Masséna le suivit avec la brigade

sl' ran . . , . .
“0j apres avoir eu soin de jeter sur la route

l|).‘*av os et dans les montagnes, des partis pour

*t| °̂uper la retraite vers le Tyrol. Auffemberg
'̂aalors la faute qu’il avait commise : attaquée

^ es forces supérieures, sa troupe fut mise en
' quelques compagnies seulement parvin-

s"‘1a
^ ■s’échapper à travers les montagnes ; lui—

fut obligé de se rendre avec 2,000 hommes
il, pièces de canon ; le bataillon laisse a Embs
aait1
^ e même sort.
ansl’instant où ceci se passait, Oudinots’étant

]e vers FeUbircù ; avait failli surpren-
^ e corps de Hotze dispersé dans ses cantonne-

^ 8>où il ne semblait pas s’attendre à une ir-
^ ,0tl si soudaine, car il ignorait encore, le 7 au
11, '11» le sort de Luciensteig. Instruit que les
irç'a,s gravissaient déjà le Schellenberg, Hotze
t| ^ "a aussitôt le rassemblement de ses troupes,
L 1111à la tête des A premiers bataillons et de
'«eai 1

lr ons, résolu de tout faire pour rétablir ses

ĵ '̂ ications avec le général Auffemberg. Il
bientôt la colonne d’Oudinot qui le

daboi-g en échec ; mais celle- ci ayant été
'avenae Par une partie des troupes de Lorges qui
V’an 1ait
St ,
Klev

par le chemin de Balzers, le culbuta
’ et le poursuivit jusqu’à FeldLirch en lui

ti|j||a,lt un millier de prisonniers et partie de son
uerie.

^ep-ourbe, au lieu de pousser une pointe dan-
S S6et's°lée sur l’Inn, eût été dirigé à gauche

^ bfC°n êr ®̂ass®na » lu* donner les moyens
\ '
K

Une jonction avec Jourdan, ils eussent
Oudi not , et c’en était fait du corps de

S C0,latne du camp retranché de Feldkirch.
^ i. de prendre cette direction
J ' **îit

'imité Bell

de prendre cette direction, l’aile droite
üj. ‘Ueed’Helvétie, commandée par Lecourbe,

Unii . ï t . . . . ,
linzona, le / mars, pour entrer

dans l’Engadine. Cette division, après avoir fran¬
chi le mont Bernardin, descendit dans la vallée du

Rhin postérieur, et arriva à Tusis où elle se par¬
tagea en deux colonnes. La première , sous la
conduite du général Mainoni, se dirigea sur les
sources de l’Inn à travers les monts Septimer
et Julien ; l’autre, commandée par Lecourbe, re¬
monta l’Albula. La marche de ces deux colonnes,
pour atteindre son objet, devait coïncider avec
celle du général Dessoles, qui avait l’instruction
de déboucher de la Valteline dans la vallée du

haut Adige; mais diverses circonstances ayant re¬
tardé son mouvement, Lecourbe eut à lutter contre
toutes les forces autrichiennes.

Sa perte eût été certaine, si le général Bellegarde
avait su profiter de ses avantages. Dans l’état des
choses, il n’y avait pour les Autrichiens qu’un
parti à prendre; c’était de laisser à S ou 6,000
hommes, renforcés des milices tyroliennes, le soin
de couvrir les défilés les plus importants de ce
pays ; puis de jeter tout le reste du corps de Bel¬
legarde sur l’Ill et Bludenz, afin de s’y réunir à
Hotze, de tomber avec AO,000 hommes sur Mas¬
séna et Oudinot, et d’enfermer ensuite dans les
vallées étroites de l’Engadine les troupes que les
Français y avaient imprudemmentcompromises.
A la vérité, le manque total de magasins gênait
les opérations de Bellegarde et le retint dans une
malheureuse incertitude; le conseil aulique qui
voulait tout faire, croyant avoir pourvu à tout en
donnant des ordres, ne laissait aucune latitude aux
généraux; et ceux-ci ne savaient pas prendre sur
eux de céder à la loi impérieuse du besoin. Douze
à quinze mille hommes n’eussent pas péri de faim
en exécutant deux ou trois marches dans la vallée
de l’IU, une des plus riches de cette contrce; et il
n’en fallait pas davantage pour accabler Masséna.
Bellegarde manqua du coup d’œil nécessaire pour
prendre vivement une telle résolution, ou peu ja¬
loux d’aller se joindre à une armée qui n était pas
sous ses ordres, il crut avoir rempli sa tâche en
ordonnant au général Laudon de pourvoir a la dé¬
fense des diverses entrées du Tyrol. Celui-ci fit
sur-le-champ occuper tous les sentiers qui condui¬
sent des vallées de Munster, de Bormio, de Davos
et de la Lanquart, dans celle de l’Adigeet de l’Inn;
ordonnaà 2 bataillons cantonnés dans les vais de
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Puschiavo et de Bregaglia de se replier sur lui ;
puis réunit en toute liâte A bataillons à Zernetz ,
15 entre Taufers et Sainte -Marie , et 3 à Nauders .
Les débris du corps d’Auffemberg furent placés
dans les montagnes de Sealetta et deFIucla , pour
couvrir la droite , un bataillon prit poste au Col -
de -Tchirfs , et un autre alla s’établir sur les som¬
mités des montagnes de Bormio , pour assurer sa
gauche . Le reste des troupes disséminées dans
l’intérieur du Tyrol se mit en mouvement sur trois

colonnes : G bataillons se dirigèrent sur la vallée
de 1711, G autres sur Botzen ; la réserve se concen¬
tra dans les environs d ’Imst et de Landeck .

Certes , quand Bellegarde eût voulu livrer pas¬
sage aux Français , il n ’aurait pu prendre des me¬
sures plus propres à remplir son but . Déjà Le-
courbe , profitant de la dissémination de scs troupes ,
avait forcé , le 10 mars , l’entrée de la valléedel ’Inn ,
et s’était emparé de Pont , tandis que Mainoni en¬
trait à Sylva -Plana . Les 2 bataillons autrichiens
qui revenaient des vais Bregaglia et Pusehiavo , se
trouvant ainsi coupés , voulurent se rejeter dans
la vallée de l’Adda , et furent pris par les troupes
cisalpines du général Lecclii , qui remontèrent le
12 à Tiranno . Laudon partit de Zernetz avec les
A bataillons qui s’y trouvaient, marcha sur les
Français et leur enleva le village de Pont , sans
pouvoir cependant les déloger des hauteurs de
l ’Albula . Son succès fut de courte durée : bientôt ,
attaqué à dos par un détachement que Lecourbe
avait dirigé sur Sealetta , il abandonna Zernetz , et
se retira sur Martinsbruck , laissant un assez
grand nombre de prisonniers . Lecourbe le suivit
avec chaleur dans l ’espoir de s’emparer de Nau¬
ders , point important où se réunit la communica¬
tion de la vallée de l’Adige avec celle de l’Inn .
Mais , pour y parvenir , il fallait forcer le poste de
Martinsbruck qui fut attaqué , le IA , sans succès .

Laudon voulant profiter de l ’avantage que lui
donnait la possession de tous les débouchés du
Munster -Thal sur Schuls et Zernetz , avait ras¬
semblé quelques bataillons soutenus de milices
tyroliennes ; et , le 1S , il assaillit le flanc droit des
Français , pendant que la garnison de Martinsbruck
faisait une sortie . Mainoni y fut enlevé dans son
quartier général à Schuls avec quelques grenadiers ;
mais l’infalignble et audacieux Lecourbe ne laissant

qu ’un fort détachement devant Martinsbruck ’ ,1

volte -face , reprit le village et culbuta les ^
chiens sur la route de Sainte -Marie . Moins heu1'

Hla rlll)5|le 17 , dans une seconde attaque contre ,
bruck , il fut repoussé à son tour par le SeB„

Alcaini , qui fit mettre bas les armes à un ^,r lo urde la S8 °, jeté dans les montagnes , pour
les retranchements par le pas de Novella . ^

Enfin , Dessoles étant arrivé à Bormio Ie
Uaà °°replia tous les postes autrichiens . JJ***"' |,

retira de Sainte -Marie à Taufers ; et le 18 , 1a
garde française vint prendre position à ^

Tel fut le résultat immédiat de I ' invasio®

Ligues -Grises : la surprise de l’ennemi qui D

tendait pas à des hostilités si prochaines , ]» <l,ŝ
sion de ses forces , et surtout la vigueur de îl® 59.̂

a assurèrent le succès . Mais autant l’exe cl
, | fra®

de cette entreprise fait honneur au général
çais , autant l’opération en elle -même était cû 11 ^
aux vrais principes de la guerre , et on u®
pas à en acquérir la funeste certitude ,

q deLa nouvelle des premiers succès de 1,‘" et
dans les Grisons parvint au général J ° urdil%. - - ..ont.
'engagea , le 12 mars , à se porter en avt>°"

vjii»
lendemain , son armée passa le Danube , et Jd
quatre marches camper entre le fleuve et Ie

lac1
i r

Constance , la gauche à Mengen , le centre
lendorf et la droite à Salmansvveiler . La | C

, cesdont les troupes légères couvraient tous c< ^
ges , les fit replier sur Biberach , Buchau , Al sC t
et Waldsée : ce prince ; prévoyant que 1
Jourdan serait dirigé contre son centre , ao« .\t>
ses troupes entre Orhsenhausencl Wurza ’

. d ’Ulm , elDti 'à lui A bataillons de la garnison <
gauche que le général Piaczek avec ° pji

ad”

léger pour observer la division Férino et ai'*1

scs communications avec Bregeutz .

Jourdan , trop faible pour rien tente ^ ()e

c»"1'

l 'archiduc , avant que l’armée d 'obse *' 1" ei
fût en mesure de lui faire passer des ren ^

.1̂ %que la position de Feldkirch n ’eût été en ^
gagea Masséna à renouveler ses cfto rts af
rendre maître , en lui promettant de Ie ^
puyer par sa droite . On a pense gene
qu ’il eût mieux manœuvré eu attirant à 1U1
d 'IIelvélie par Constance . Cette résolu 1'0
sage avant d’entrer en campagne , pouva '1!1

I 1C,<
le eût
'“'sse. ,
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vict
0irc passagère dans les plaines de Stockacli :

cAt été encore fort bien , si , en quittant la
(( ’ 0n eût rendu ce pays à sa neutralité . Mais
ttisse

titrent abandonner Lecourbc et Dessoles danstv-n ,
e° dc l’Inn , pour laisser à Hotze et Bellegarde

^ âc ulté d ’envahir les cantons suisses , d ’en
(| Sser les autorités et d’y rétablir un ordre de
)j#°SCsflui armerait la moitié du pays pour les Impé -

^ ailleurs , il n’était plus temps d’y songer ;
, lass éna n’avait pas attendu cette invitation pour

^ ' ^ °tnme il ne pouvait , abandonner la vallée du
11*ant que les Impériaux tenaient Feldkirch , il’ fit |

■faillir , le 14 , par le général Oudinot , qui
lf 0lla non - seulement dans l’attaque du camp re -

‘‘clié, ma is auss ; (jans ia tentative qu ’il fit pour
lj . r ^111, et jeter un pont sur le Rhin en face de
ptlln lïen.

buvais succès , loin de décourager Masséna ,

ifi

j<
'da>va 11'

vi»1 .,
i*K

r<

efl'0'
■do"

l*̂

id1'1

, ^ Pose le devoir de se venger . Les renseigne -
fv 8 qu ’il reçoit sur les opérations de l ’ennemi

Imitent encore . Il apprend que Ilolze , inquiété
f. Progrès de la division Férino sur le lac de

\ ance ’ venait de se porter avec 10 ,000 hom -
Cl" re Bregentz et Leuthofen , pour défendre le

I. u« de la Leibach , et nue 6 ,000 hommes seu -
,St 1

n *
«P

. co""
■ Ill 'e

bl ‘s’
v c"reOi ,X

ale< ,

I

(le troupes régulières , avec quelques ba -
(]e ja ]ev èe CJ1 masse , gardaient les retran -

y de Feldkirch . Jamais moment ne pa -
âV0l'al, le pour s’emparer d ’un poste

L ^ Possession était en quelque sorte le gage'«Us
%
\ | 1,1Je et rendait maître du principal débou -

^ 1)8 les succès ultérieurs de la campagne ,
luJ " e l̂e ouvrait la communication avec l ’armée

pour l’obtenir .

% V
Ÿ° rariberg dans le Tyrol : avantage inap -

V. et qui justifie du reste tous les efforts
% flt J

v| j Uiars , le général en chef réunit à cet el -
\ j !’ivisi ° n Ménard aux troupes d ’Oudinot :

‘ Dit chargé d’établir une batterie sur le
\ r ’̂ ’erg qui dominait la rive gauche de l’Ill ,
\ ' f S lle serait pas possible de chasser les

1<!,lS dcs retranchements par une forte
\ s ^ e*le tentative n ’ayant
Ki

pas réussi , Mas-

ini ec,|la à les emporter de vive force ; entr
lla>die , *

«oi

^ il,

> comme on le verra par la dcscrip -
' ante.

e de Feldkirch , située sur la rive droite

de l’Ill , dans un étroit vallon formé d’un côté par
les rochers du contre - fort qui sépare la vallée du
Rhin de celle de Jamina , et de l’autre par un ma¬
melon à travers lequel 1111s’est creusé un passage ,
offre une position formidable . Le chemin de Coire
à Bregentz qui côtoie le pied de ce contre -fort est
resserré à une petite demi -lieue de Feldkirch , par
une plaine marécageuse où se dégagent les torrents
qui se précipitent des hauteurs . La route de Rhei -
neck à Bludentz , remontant la rive droite de l ’Ill ,
est traversée près de Feldkirch , au pont où cette
rivière s’est creusé son lit , par un défilé de 200
toises de profondeur très - aisé à défendre .

L’Artezemberg , partie du mamelon situé sur la
rive droite de l’Ill , de môme que le contre -fort qui
lui est opposé , ne présentant de tous côtés que des
flancs rocailleux , impraticables aux piétons les
plus intrépides , on s’était borné à en couvrir le
pied par des flèches , mais on avait fortement re¬
tranché le village d ’Altensladt à l’ouverture du
vallon , à l’embranchement des chemins de Bre¬
gentz et de Ranckweil (1) .

Le Blazemherg à gauche de FIII , ainsi que la
croupe du contre - fort principal , était sillonné par
quelques sentiers ; un double système de retran¬
chements bien ordonné les liait l’un à l’autre , de¬
puis le village de Diflîs jusqu ’à la forêt située au
pied des montagnes . D’antres ouvrages avaient
été construits au - dessus de Saint -Michel ( pointe
occidentale du Blazemherg la plus accessible ), afin
de mieux résister à l’ennemi s’il eût tenté de s’é-

tablirsur le contre -fort deSchellemberg .qui borne
la plaine dans une direction à peu près parallèle
sur une étendue de 15 ou 600 toises . Outre cela ,
des retranchements détachés avaient été élevés
sur le contre -fort principal en avant de Gallmist ,
et la lisière du bois qui le tapisse , de même qu ’un
ravin remontant vers sa crête , furent garnis d ’a-
batis .

Telle était la position qu ’il s’agissait d’enlever .
Tout fut disposé pour l’attaque de vive force , qui
eut lieu sur quatre colonnes . La plus considéra¬
ble , formée par la brigade Oudinot et les grena¬
diers réunis , s’avança de Nendlen par la grande
roule sur les retranchements . La seconde colonne ,

i ( 0 Voyez la carie de Souabe , de Coïta .
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forte de 2 bataillons seulement , passa 1T11 au gué
de Nofels pour prendre l’ennemi à revers , si la
chose était praticable ; les deux autres se dirigè¬
rent à droite et à gauche des ouvrages de Blazem-
berg . Les Autrichiens couronnaient toutes les
hauteurs avec une nombreuse artillerie , et les ap¬
proches de leur position ainsi que les pentes des
montagnes se trouvaient hérissées d’abatis . Ces
obstacles ne firent qu’irriter l’ardeur des Français :
la colonne de Masséna attaqua de front les retran¬
chements , pendant qu’un détachement les tour¬
nait sur la droite par les bois de Gallmist . Malgré
la grêle de boulets et de mitraille qui éclaircis¬
saient les rangs des Français , ils étaient sur le
point de triompher , lorsque le général Jellacliich ,
qui venait de repousser les trois petites colonnes ,
fit gravir les hauteurs dominantes par quatre com¬
pagnies , soutenues des chasseurs tyroliens , et se
porta avec sa réserve sur les grenadiers républi¬
cains . Cette manœuvre fut décisive : assaillis de
front par des troupes fraîches , et écrasés par les
balles et les pierres que les Tyroliens faisaient
pleuvoir du haut des montagnes , ils furent forcés
de plier , et se retirèrent sur le moulin de Nend-
len . Après cette malheureuse entreprise qui lui
coûta près de 3,000 hommes, Masséna se borna
à garder le Luciensteig , et alla établir son quar¬
tier général à Coire ; Oudinot repassa le Rhin , et
prit position à Rheineck .

Sur ces entrefaites , Lecourbe qui venait de re¬
cevoir quelques bataillons de renfort , combina
avec le général Dessoles , une attaque simultanée
dans les vallées de ITnn et de l’Adige. Ce dernier
quitta Sainte -Marie dans la nuit du 2-4 au 2S , et
marcha sur Taufcrs , que Laudon défendait avec
8 bataillons . Les Autrichiens occupaient deux li¬
gnes de retranchements armés de 16 pièces de ca¬
non ; la première , couverte par le ruisseau de
Vallarola , appuyait sa gauche au lit encaissé du
Rambaeh , et sa droite à des montagnes ; elle était
protégée par sa seconde ligne , placée à 300 pas
en arrière : outre cela , 5 à 600 hommes d’infan¬
terie légère gardaient les hauteurs des deux côtés
de la vallée.

Dessoles saisit en maître l’unique moyen qui
s’offrait d’attaquer avec quelques chances de suc¬
cès , sans artillerie , un ennemi, non - seulement I

supérieur en nombre , mais encore protege |(|
doutes et de gros canon . Le lit du torrent <1 ^
Autrichiens avaient compté pour un obs* ^
présentait un chemin tout frayé pour naa nCel1^
à l’abri de leur feu, déborder la ligne et l a*'“̂
même à revers . Dessoles s’en aperçoit et pre" ^
parti en un clin d’œil : il débouche , le 23 aB̂
tin de Munster , culbute les avant -postes a j

I'/
i otelnemi sur le front du Vallarola . Arrivée à 113a

lit "

chiens, et dirige aussitôt 3 bataillons sur Bon
pendant qu’un cordon de tirailleurs amusa1*

du hameau , cette colonne se jette dans Ie
Rambaeh , le suit jusqu ’en face de Taufe1,5’ 1*(J0
sortant du ravin , s’empare de ce village Cl
route de Glürns . Cette manœuvre , non moi 11*
die que savante , décide la victoire . DessoI eS’^

$tête du reste de sa brigade , aborde les |"clra,' |1Jl
monts par le pont de Vallarola , la 39e les esCa. j’ii'
avec intrépidité , les Cisalpins soutiennent y
que à la gauche : les Autrichiens ainsi pr,s .J;
deux feux, et enfoncés sur tous les points » ;
rent 1,000 hommes sur la place , outre A,nu ^

bc®"1sonniers , et toute l’artillerie , qui toin
pouvoir des Français .

Laudon avec le reste voulut chercher un
Nauders , mais arrivé au col de Reschen»

$

iiy

çut la fatale nouvelle que cette ville ven®1* jt,
enlevée par Lecourbe . Sa position était s® ^

etil ne lui resta d’autre salut que de s’cnfonc<!̂
3 à -400 hommes dans les glaciers de Geba*sC(|)(f
où il faillit périr dans les neiges en voulantS
Inist ou Landeck .

En effet , Lecourbe n’avait pas été |iiî
reux que son collègue : la même nian® J '
valut un semblable résultat . Informé qlie rjd
Ions seulement gardaient Martinsbruck slI‘ .ji/
gauche de l’Inn , et que la réserve de

dê

-4ba“"V
ca®ton"

Tyf"1
■J

et"
sous les ordres du général de Briey.
Nauders à la rive droite , tandis que les
tenaient les montagnes jusqu 'à Ilesch®0^ jii*
Glürns et Nauders , il résolut de force1"' ,-cii
des derniers , puis de tomber sur Brief P° c/
dre ainsi l’ennemi à revers . Loison reÇu

effet, l’ordre de passer l’Iun entrella®11̂
afin de gravir les hautes montagnes q111

( i ) Voyez la carte en quatre feuille*-
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»(jt 0l*e>jusqu ’alors jugées inaccessibles ; il de-
t) °ucher ensuite par la route de Reselien ,
m ure en flanc la position de Nauders , en
Site ,« ! . . .

!lit | llPs qu un détachement qui était parvenu
fit * tuteur de Saint -Norbert l'assaillirait de

une Ulal't̂ ie aussi hardie que pénible ,
i, C0lïd>at où les Impériaux perdirent beaucoup

°̂de, Loison les rejeta en désordre sur Fin-

^ a‘z, et les força d’abandonner les 2 batail¬
le Martinsbruck qui , renonçant à l ’espoir
j Sec ourus , se rendirent prisonniers .
, / **ais succès n’avait été plus brillant et mieux

W faut connaître ces contrées âpres , sau-

in, couvertes de neiges la plus grande partie
“ftnéi:v ,ce

un 1

ni il}'

r,-/ '

.nc«r%,

oins
eu'’"'1

ur'
lat»11l)n'li

- J »
< «-

' " y

uf Prc"'

lSl'' S

, pour apprécier tout ce que les trou -
ent à souffrir dans cette glorieuse mais trop

'l|i| CxP®tBtion. Les généraux républicains n’y
i(f, ^ ‘ent pas moins de talents que leurs soldats

, S|ïuation , de courage et de dévouement ,

î l cette double victoire , qui compensait en
| 1ae sorte l ’échec éprouvé devant Feldkircli ,
* “es !

*v. empara de Glürns , et Lecourbc poussa
a,lt-garde jusqu ’à Pfünds sur la roule de

>t , Cĉ -Mais les réserves placées dans cette ville

\ |j aas , les forcèrent de s’arrêter . Le général

ï(|e®ar*le , dont l’armée jointe aux milices du pays

V(j ®Pl us de -40 ,000 combattants , venait eu -
l. . ’ccevoir l ’ordre de prendre l’offensive , et

corps Français ne pouvaient opposer que

l̂le ^ Coa>ha (tants à cette masse imposante .
ex lrème disproportion , et plus encore la

de leur ligne d’opérations de celles des

\ t PIlnc >pales devaient donc finir par les
''hdre à la retraite . Les événements de Souabe

i ^ le dénoûment .
, “fr]

} 9tl ava*t re(iu ) Ie I® mars , à son quartier
1 deStockacb , la nouvelle delà déclaration
,werr„ , ,,

L a *Autriche , et en même temps une în-

^ 1 Passante du Directoire d’attaquer . Tous
P}’°rts s’accordant à assurer que l’archiduc

fCo °re derrière la Mindel , il se décida à por-

tl̂ î 911! l ’armée du Danube , en appuyant sur
t̂le[ C’ “Hu de faciliter les entreprises de celle

lv élie
contre Feldkirch . En conséquence , la

^ Qu\
f)1t pas lU,e surchargée que soit la carte annoncée ,

‘ Oïl;
sttenitre à y trouver tous les villages cites

division Férino vint s’établir le 20 à Barcndoi fsur

l’Aach , petite rivière qui se jette dans le lac de
Constance à Buchorn , et observa les débouchés de

Ravensburg . Souham campa en avant de Pfullen -
dorf sur la route d’Ostrach , et forma avec la ca¬

valerie du général d’IIaupoult , la réserve de l ’ar¬
mée . L’avant -garde , sous les ordres de Lefebvre ,
se porta derrière l’Osf rach sur les hauteurs du vil¬

lage de ce nom , et fit occuper Magenbach ainsi
que les chemins de Einhardt , de Habsthal , do
Wangen et de Jetkofen (1) . Enfin la division

Saint -Cyr, placée en avant de Mengen , éclaira le
cours de l ’Ostracb jusqu ’à son confluent , en se
liantparla droite aux troupes du général Lefebvre .
Les flanqueurs de Vandamme devaient prendre

poste sur la rive gauche du Danube en face de
Sigmaringen ; mais les habitants des vallées de la

Kintzig et d’Obcrkirch , ayant répandu le bruit que

le prince Charles avait tourné la gauche des Fran¬
çais , et marchait sur Kehl , les administrations
prirent l ’alarme et se sauvèrent à Strasbourg où

le général Cliâtcaurieuf -Randon appela à la hâte
les gardes nationales de l ’Alsace , en informant

par courrier le général Jourdan des prétendus
dangers qu’il courait . Celui -ci n’étant pas à même
de vérifier d’abord la fausseté de ces bruits , crai¬

gnit que l ’archiduc n’y eût donné lieu par quel¬
que mouvement sérieux , et détacha le corps de

Vandamme vers la vallée du Necker , ce qui l’em¬

pêcha de venir prendre le poste qui lui avait été
assigné . Ce malheureux incident ne fut pas , au

reste , le seul qui favorisa l’ennemi ; il eut pour¬
tant un résultat heureux , celui de prouver le zèle

patriotique des braves Alsaciens , dont on aurait
pu profiter pour lever des gardes nationales pro¬
pres à la défense des places , et renforce ! les ar¬
mées d’un bon nombre de bataillons employés à
ce service .

Le prince Charles qui occupait des cantonne¬
ments resserrés entre Ochsenhausen et Wurzach ,

ne voulant point laisser l ’initiative à son adver¬

saire , porta son armée , le 18 , à Biberach , et arriva ,
le 19 , sur la Schussen . Son avant -garde renforcée
de 9 bataillons et 4 escadrons replia les avant -

dans un combat ; mais sc contenter des indications juin -
cipales.

ni . sa
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postes français derrière l’Ostrach . Le gros de son
armée se concentra entre Saulgau et Alschausen .
Dès lors Jourdan qui avait compté avoir le temps
de faire ses dernières dispositions pour livrer ba¬
taille , se trouva dans la nécessité de la recevoir
dans une position trop étendue , ou de battre en re¬
traite en perdant tous les avantages qu ’il s’était
flatté de recueillir de sa marche offensive .

Dans la nuit du 20 au 21 , l ’archiduc fit ses dis¬
positions d ’attaque pour le lendemain . La rivière
qui le séparait de Jourdan coule dans un vallon
marécageux qu ’on ne peut franchir que par les
chemins qui , de Saulgau et d’Alschausen , abou¬
tissent à Ostrach . C’était donc sur ces points qu ’il
résolut de porter ses forces . 11 partagea son ar¬
mée en trois grandes divisions : la première , forte
de 11 bataillons et 20 escadrons , commandée par
le prince de Furslemberg , se rassembla derrière
Fulgenstadt ; elle devait chasser les Français de
Friedberg , repousser Saiut -Cyr des hauteurs en
avant de Mengen , passer l ’Ostrach à Einhardt , et
se rabattre ensuite sur Pfullendorf . La 2 “ , dirigée
par l ’archiduc en personne , composée de 22 ba¬
taillons et 80 escadrons , se réunit à Clostersiessen ,
en avant de Saulgau , pour marcher sur Ostrach
par le grand chemin : le général Wallis débou¬
chant d ’Alschausen devait suivre la même direc¬
tion avec 18 bataillons et 42 escadrons . Ainsi ,
80 ,000 hommes allaient fondre sur le point d ’Os-
trach , défendu par la seule division Lefebvre , forte
à peine de 9 ,000 hommes , toutes armes comprises .

Le 21 , à la pointe du jour , les colonnes autri¬
chiennes s’ébranlèrent , et assaillirent en un instant
tous les avant -postes français . Jourdan , averti par
Lefebvre de cette attaque inattendue , ne désespéra
pas de faire face à l ’ennemi . D’abord , craignant
que l’archiduc ne tournât sa droite en pénétrant
entre les sources de l ’Aach et de l ’Ostrach , il or¬
donna à Souham de porter un détachement à la
défense de ces défilés , et de renforcer l’avant -garde
avec deux bataillons et 6 pièces de canon . La ca-
valeriede réservefut réunie dans la plainedePfuI -
lendorf pour protéger au besoin la retraite de l ’a¬
vant -garde . Saint -Cyr fut engagé à se tenir sur ses
gardes , à réunir sa division et à occuper fortement
le bois d’Allcnweiler qui le liait à la division Le¬
febvre .

l’a»»1
1̂ '

Cependant , le général Nauendorf avec
garde de l’archiduc , ayant fait enlever par ,|(i
gade Giulay les hauteurs boisées entre Daïl

et Ostrach , la 28 ' légère qui les défendait s ^
sur Einhardt , Jetkofen et Ostrach , dont
pit les ponts . Wallis , qui aurait dû tomk
kirch sur 1,800 hommes d ’infanterie et
vaux que Lefebvre y avait envoyés la veillé

la conduite de l ’adjudant général FontaU16’ t
prouva aucun obstacle , parce que ce déta e^e
en avait été rappelé à temps . Cependant <]u
diligence qu ’eût faite Fontaine pour ccl>aP̂ ](J
lorsqu ’il eut dépassé Weiler , il s ’aperçut î ^
troupes de la colonne du centre étaient de|a ^
la vallée de l’Ostrach , et crut prudent de *6^ ,

oif! _par sa gauche versRiedhausen , où après aV

tenu un vigoureux engagement avec les ^
de l ’attaque de gauche , il parvint à effed uer
reusement sa jonction avec le général De caC(,’c|)
voyé par Souham pour garder ces défilés af ,((i
2 ' de ligne , un régiment de dragons et deu* P
de canon .

Le général Meerfeld , commandant l 'av an " |j
de la colonne de droite , détacha de Fri®1'1’ f(t

régiment de Wenckeim qui replia de IIoh e” ^
les avant - postes de Saint -Cyr , tandis quC
marcha par Rupperweiler sur Einhardt : aP (C(r
avoir délogé les détachements qui s’y éla‘en ^
rés de Davidswciler , il se rabattit sur 0str3 \ cf

Le chemin ainsi ouvert , le prince de
berg croyait arriver sans obslacle , lorsq °e ^

Cyr , ralliantlestroupes qui venaient de pl ,e' ^ iit'
l’Ostrach , culbuta à son tour le régiment de ]>
keim , et parut tout à coup sur le flanc dr°*
colonne autrichienne . Le prince , ne j °Seco«'
que ce retour offensif fût dangereux , se .i]/

ote™e<
d’envoyer à la rencontre des Français »
et 12escadrons , qui les ramenèrent à II°^e

t sa»5où le combat s’engagea sérieusemem .
toutefois l’attention du général autrichi eI**1 ^ sc*
tinua sa route sur Einhardt avec Ie re*ol,tcS'C
troupes . Alors l’archiduc , maître do £i>'
hauteurs , développa sa nombreuse ca*
leurs pentes , et y fit amener de l’artiP®̂ JofP’

De son rûté , Jourdan accourut de -jtio1'
lesd .sp ^lors même qu ’il n ’eût pas approuvé l

défensives de Lefebvre , il n ’était pl «s
teiBp'
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1!°®et '• cependant , le général en clief témoigna
ili ^ désespérait point de se maintenir , et clier-

. a communiquer sa confiance aux troupes ;

^ Selles étaient trop disséminées et trop faibles

^ s°Utenir longtemps un choc aussi inégal. De-
^ s Rendait à droite vers Riedhausen avec -4,000

(leaSs’ns et 1,000 chevaux, contenus par de sim-
SHanqueurs. Saint -Cyr, à six lieues de là dis-

Hohentengen à des forces égales , et toutrlo

j|(̂ ace du centre était gardé par de faibles postes
c

^ 1,

^ ce du ,

ses devant Ostrach , Einhardt et Wangen .
telles mesures n’étaient pas capables d’arrê -

f( Cs Impériaux . Aussitôt que les colonnes furent

^ es, l’archiduc fit mine d'attaquer le village

)̂ aeh contre lequel il détacha 2 ou 3 batail -
l( 1®taîs ce n’était qu’une ruse pour attirer l’at -

^ l0tl de son adversaire sur ce point , et tandis
^ Ce filage était pris et perdu , deux colonnes,
Î Uoej e s bataillons formés en masse, passaient
t( U‘Sseau au gué. Les postes de la 28° légère fu-

^ b|enlôt culbutés . En vain Lefebvre voulut la
®ttrîr en portant de ce côté la cavalerie de Klein

^ 0(1bataillon de réserve ; ces faibles moyens ne
ij etl*l’empêcher de plier , et les Autrichiens gra-

ij !***es hauteurs qui forment la berge gauche du
de l’Ostrach .

^ a,ls cette position , Jourdan ne se dissimulant
|N ^ ^an8er de tenir plus longtemps , donna

de la retraite sur Pfullendorf ; Ostrach fut

(|̂ . Beet son pont coupé à la vue de l’ennemi . Il
.tetïlPs i car le prince de Furstemberg , après

(j leUr stentalives , s’était rendu maitred ’Einhardt ,

^ l̂ uiençait à gravir le chemin qui mène à
Ü̂ ^ dorf. La 7e demi-brigade , détachée par

*am.
aite . arriva fort à propos pour soutenir la re-

k , I*1' s’effectua d’ailleurs en bon ordre sous la
6, &
11il _cdon de la cavalerie du général d’Haupoult .

'N e
«‘ait aisé à Decaen qui n’avait personne devant

N Se re*' rer sur l’Andel, il n’en était pas de
’lepj. ^°Ur Saint -Cyr, qui déjà se trouvait coupe
*H|.v- etl dorf. Aussi reçut -il l’ordre de se diriger
V ^ ch°irralli

-e

où il arriva heureusement après

le les détachements qu’il avait sur la rive

îtç J du Danube à Sigmaringcn et Schérer , mal-
V ! ef 0rts de l’ennemi pour l’enIamer au pas-

j , e *Ostrach .
chiduc poussa ses troupes légères sur l’Àn-

delbacli ; mais comme tous les ponts avaient été

rompus , il remit au lendemain son attaque sur
Pfullendorf, se proposant de la diriger par Denkin -

gen, afin d’isoler tout à fait la division Férino : son
aile droite campa à Magenbuch, et le reste de l’ar¬
mée entre Kalkreut et Burgweiler.

Cette affaire coûta un peu plus de 2 ,000 hom¬

mes à chaque parti . Outre l’importance d’un pre¬
mier revers à l’ouverture de la campagne , elle mit
la division Férino en danger d’ôtre prise . Il faut
imputer la perte de la ligne de l’Ostracli , au grand
intervalle qui séparait les divisions françaises . Si
le corps de Vandammc eût été à la droite du Da¬
nube , Saint -Cyr eût pu se porter de Mengen sur
les hauteurs qui dominent les gués de Wangen et
d’Einhardt , et les défendre avec succès . D’un au¬

tre côté, on doit regretter que le détachement du

général Decaen ait été employé à un objet qu’un
ou deux escadrons de dragons eussent aussi bien

rempli ; finalement les réserves n’étaient point as¬
sez rapprochées de la ligne pour être d’aucun se¬

cours , aussi a-t-on vu qu’elles n’arrivèrent que

lorsque l’action était déjà décidée .
Jourdan ne voulut pas courir les chances d’un

second combat à Pfullendorf , avant d’avoir réuni

toutes ses forces. Il avait déjà expédié au général
Férino l’ordre de se replier par Salmansweiler sur
Stockach , et , dans la nuit du 21 au 22 mars , il fit
exécuter le même mouvement aux autres divi¬

sions ; le centre s’établit à Stockach , la droite au-
dessus de Bodmann, et la gauche au Danube près

de Friedingen . L’armée française passa la journée
dans cette position ; mais Jourdan ne la trouvant
pas assez forte , se remit en marche : le général
Saint -Cyr vint camper sur les hauteurs de Tut -

tlingen ; les divisions Souliam, Lefebvre et d’IIau -
poult se déployèrent sur le plateau d’Engen , celle
de Férino appuya sa droite à Hohentweil . Le corps

de flanqueurs du général Vandamme resta sur la
rive gauche aux environs de Friedingen .

L’armée autrichienne , loin de songer à inquiéter
la retraite des Français , séjourna , le 23 , aux envi¬
rons de Pfullendorf , et ne se dirigea sur Stockach

que lelendemain . L’avant -garde , forte de 11 batail¬
lons et 3-4escadrons , traversa cette ville, et sc porta

en trois colonnes sur les routes de Liptingen ,

d’Aach et d’Orsingen . Un parti marcha sur Ra-
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dolfzell ponr pénétrer vers Constance, et le gros
de l’armée vint prendre position en avant de
Stockach. Treize bataillons et 24 escadrons for¬
mant l’aile gauche occupèrent le plateau que borde
la Stockach entre Wahlwics et Nenzingen. Le
centre, fort de 9 bataillons et 13 escadrons, campa
entre la ville et la montagne du Nellemberg.
Quinze bataillons et 24 escadrons s’établirent sur
la droite, face au liameau deMahlspürcn, flanqués,
par la forêt que traversent les chemins de Liptin-
gen et de Neuhaus-ob-Eck (1).

Pendant que l’archiduc formait sa ligne de ba¬
taille, les trois colonnes de son avant-garde atta¬
quaient les avant-postes français. Les généraux
Nauendorf et Schwarzenberg replièrent d’abord
ceux de Férino et de Souhamà Singen et Engen ;
les républicains ayant été soutenus, l’ennemi fut
rejeté au delà de Aach et de Steusslingen. mais
un renfort de 4 bataillons lui permit d’y rentrer
avant la nuit. Meerfeld eut un engagement plus
sérieux avec la division Saint-Cyr qui défendait le
débouché de Stoctach sur Liptingen. Il parvint à
s’emparer de ce village ainsi que de Neuhaus-ob-
Eck, où renforcé de S bataillons, il se maintint
nonobstant les efforts réitérés de Saint-Cyr, et
couvrit ainsi le flanc droit de l’armée impériale.

Cependantl’archiduc était arrivé au point où il
fallait se décider à entrer en Suisse, ou à diriger
ses opérations vers les sources du Danube; mais,
bien que le premier parti lui parût préférable, il
n’osaits’y déterminer, parce qu’il n’avait pas d’idée
précise de la position et des projets de son adver¬
saire. Il n’était pas invraisemblable que Jourdan,
après avoir acquis la certitude de la supériorité
numérique des Autrichiens, ne cherchât à éviter
une bataille, dans l’intention de prendre une po¬
sition sur la rive droite du Rhin entre le lac de
Constance et Sehaffhausen, pour attirer à lui une
partie de l’armée d'Hclvétie, et tenir ainsi les Im¬
périaux en échec, jusqu’à ce que la fortune lui offrit
une occasion plus favorable de reprendre l’offen¬
sive. 11 fallait donc, avant tout, lui surprendre son
secret, et ce fut dans cette vue qu’après avoir ren¬
forcé Nauendorf de 3 bataillons et 12 escadrons,

(t) On peut suivre toute la bataille de Stockach sur la
planche aS; seulement, les mouvements tracés étant ceux

le prince se proposa de pousser le lendenW 11
Aach une forte reconnaissance , tandis que 1ef ^
de Meerfeld chercherait à débusquer Saint-Cy
bois où il s’était maintenu la veille.

De son côté, Jourdan pénétré de l’imp-
de Stockach où aboutissent toutes les r°u^*^
Suisse, de Souabe et de la vallée du Neckei». . . C0!l>pouvant d’ailleurs continuer sa retraite san» »t gfÆ
promettre ses communications avec Massent ^
résolu d’attaquer les Autrichiens . Averti par
monstrations de la journée , des projets de 1
duc, il voulut le prévenir, et, le2S , à quatn.he»1$

du matin , toute son armée s’ébranla . Lcsg enl.éra'

Férino et Souham marchant, le premier pi•at Sic"'

slingen, et le second par Aach, devaient se reu
ïiUJ'r

le/vant Stockach. Soult, qui avait remplacé Lc‘ (
rrarl3c fblessé àOstrach, se dirigeait avec l’avanl-g3

Emingen-ob-Eck, soutenu par la réserve de*1v>'

len*4lerie ; sa lâche était d’appuyer le mouvenn- ^
Saint-Cyr avait ordre de faire sur Liptingen»‘
l’aile gauche renforcée de la division VandJ® ^

Ce projet eût été passable si le point dedef ^
des différentes divisions n’avait pas été bea0 ^
trop étendu pour qu’on pût compter qu’ell c5
vassent simultanémentà celui de concentr!|1
inconvénient qui provenait du défaut des p°sl

ji*lit'0

de la veille . Dans l’emplacement respeetif d®s
r la >•*mées, Jourdan aurait dû d’abord réunir >“ ' ;ri

de
ou vers Liptingen ou autour d’Aach, afin 0 ^r. d^ *effort à volonté sur la droite ou la gauche ^
périaux, tandis que Férino ou Vandamrne
tenus en échec surl’aile opposée. De cetten’3 ^
il eût mis toutes les chances en sa faveur; ca e

■lue'1' ,
;sü0attaquant la droite , il refoulait l ’armée aut rlC

sur Stockach, vrai coupe-gorge oû elle eût'3’
au moins toute son artillerie . L’effort était'it-iir .

la co**contre la gauche? Alors il leur enlevait 1

nication du Tyrol, et les rejetait sur Ulnh^^plei
Cette dernière manœuvre semblait pre ^ fî '

car, pour l’exécuter, il suffisait de concen
rino et Souham vers Orsingen sur la route fore*
de Schaffhouse, et tout le reste de ses mai
Aigehingen , couvrant la route d’Eng en ^

est vrai , à la route deStrasbo u S

dos deux batailles livrées en 18oo sur le mcinÇ
terra’ifi»v

en soin d’indiquer ceux de 1799 sur nn
lion.
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^ *®lat des choses , celles de Sehaffhouse et
étaientpréférables , puisqu ’en cas d’échec ,

atteindre le Rhin en une seule marche

Per er la jonction avec l ’armée d’IIelvétie .

ĵ el°ignementdes colonnes françaises du champ
ala iHe, laissa l ’honneur des premiers coups de

^ °ar née aux Autrichiens . Meerfeld , aux termes

j,̂ es instructions , s’était déjà emparé , à Rheures ,

l̂ 'ngen -ob-Eck , lorsque l’apparition des co -
^ es deSouItle força à jeter une partie de ses
^ Pes dans le bois qui sépare ce -village de celui

^ 'Ptingen , pour couvrir sa retraite . Mais le gé -
^ Mortier qui venait de reprendre Emingen

a 23 e, gagna par le bois la gauche des Impe -

Pendant queSoult avec 6 bataillons et A re -
,. Cnis de cavalerie , débouchait sur la route et
tf°H,

^ re Use que Meerfeld ne put tenir à Liptingen ;
| r̂°npes rompues se réfugièrent en désordre
"s I. , . 1

|i *es bois ou :
y
|, ’)tl instant à l’entrée de la forêt du Grauholz ,

| " s furent bientôt chassés : l ’infanterie gagna

^ lt' ' Ct ^ Cava'er*e se je*a sur route (ie
j) Irc li pour couvrir les derrières ,

î ndant que l ’avant -garde française obtenait ces
l;( aSes, l’aile gauche , sous les ordres de Saiut -

(|eJ Abouchait sur trois colonnes de Tuttlingen ,

^ "uieiu , et de Friedingen . Les deux dernières ,
^ '""idées par les généraux Vandamme et Wal -

t̂ ’^ liutèrent l ’ennemi et vinrent se former de-

’iij "̂ eu l̂au scn - ob -Eck , où la brigade Legrand ne

a" l ’ennemi devant lui . Cette attaque fut si

bordent la route de Stockach .

"Maillons et 3 escadrons seulement résistè -

Pas à les joindre .
a" , témoin des succès de l’avant -garde ,

n ’eût aucune nouvelle de Férino ni de
iani.
es ‘ Sll Pposa qu ’ils occuperaient assez le prince

^ tabl
Pour l’empêcher de dégarnir sa gauche et

"c : lr le combat de Liptingen . 11 ordonna

\ j " de se mettre à la poursuite de l ’en -
.* ^^ ac lia Saint - Cyr sur Moeskirch , afin de

etra
l’fullendorf l’armée autrichienne dont

'Ijjj ^ lui paraissait infaillible . Ce mouvement

lHler 6 Paute grave ; car on ne pouvait se dissï —

la troupe de Meerfeld ne fût qu ’un de -
'ast. etlt’ e*- ûu ’on allait disséminer ses forces à

uint ,
1,1« ne d ’aborder le gros de l’armée en -

° l1r assurer la victoire , il n’y avait guère

qu ’un moyen : la presque impossibilité de forcer

le centre au Nellenberg indiquait qu ’il fallait sa

jeter en masse ou sur la droite ou sur la gauche

des Impériaux ; l’attaque de celte dernière conve¬

nait mieux pour se lier avec Masséna , car l ’incon¬

vénient de longer entre Wahhvies et le lac de

Constance eût été atténué parla facilité qu ’offrait

la presqu ’île de Petershauscn pour la retraite . Mais

l’affaire étant déjà engagée dans une autre direc¬

tion , il ne restait qu ’à tenter un effort par la gau¬
che contre la droite de l’archiduc ; manœuvre

d’autant plus naturelle que le gros de l ’armée se

trouvait plus à portée de ce point , et que l’avan¬

tage déjà obtenu sur Meerfeld y promettait des
succès certains . Jourdan aurait dû diriger à l’in¬

stant même Souliam , Soult , Saint -Cyr et Vandamme

sur Railhaslach , tandis que Férino eût inquiété la

gauche des Impériaux .
Cependant l ’archiduc , qui dès le matin s’était

porté sur la route de Aacli pour faire la reconnais¬

sance projetée , n’eut pas plutôt appris l ’échec ,

essuyé par Meerfeld , que laissant au général
Nauendorf le soin d ’observer la division Souliam

qui commençait à se déployer , il partit au galop

pour sa droite : au lieu d’y diriger une bonne partie
de ses forces , il se fit suivre seulement par 6 ba¬

taillons de grenadiers et 12 escadrons de cuiras¬

siers placés en r éserve dans la plaine en arrière de

Nellenberg . Douze autres escadrons prirent posi¬

tion près de Stockach pour soutenir la retraite en

cas d’échec , et 6 furent lancés sous la conduite du

prince de Wurtemberg , sur la route de Mœskircli ,

pour contenir les flanqueurs de Vandamme .

Pendant que le prince Charles faisait à la hâte
ces dernières dispositions , le comte de Wallis qui
commandait son centre , avait prescrit aux 8 ba¬

taillons placés en face de Malhspüren , d’exécuter

un changement de front à droite pour s’établir à

cheval sur la chaussée de Liptingen , et ordonné

au prince d’Anhalt -Koethen d ’appuyer la gauche de

cette nouvelle ligne avec sa cavalerie . Les débris

du corps de Meerfeld se reformaient derrière celte
division , lorsque Soult qui avait pénétré dans le

bois de Buswinkel , fit attaquer vigoureusement les

Autrichiens . Ils pliaient déjà de toutes parts ; mais

l ’arrivée de l’archiduc ranima leur courage . Ce

prince les ramena à la charge , et le combat recont -
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mença avec plus de fureur ; bientôt toute la divi¬
sion Soult se trouva engagée .

Les deux partis se battaient avec une égale opi¬
niâtreté . Trois fois les Français s’élancèrent au
pas de charge sur la ligne autrichienne , et trois
fois ils furent repoussés . Toutefois celle -ci éprou¬
vait les pertes les plus sensibles . Le prince de
Furstemberg fut tué , de même que le prince
d’Anhalt -Bernbourg , colonel du régiment de l’Em¬
pereur , avec une foule de vaillants officiers . De¬
puis plusieurs heures les chances étaient variées ,
et la victoire flottait incertaine , lorsque la colonne
de renfort qu’attendait l’archiduc vint faire pen¬
cher la balance de son côté . Jourdan qui n'avait
pas de réserve d'infanterie à lui opposer , et dont
les troupes étaient accablées de fatigues , voyant
des bataillons frais se porter sur sa droite , ordonna
à Soult de se retirer , en combattant , sur la cava¬
lerie de d’Haupoult déployée dans la plaine de
Liptingen ; il détacha aussi le général Klein avec
deux régiments de cette arme , pour surveiller les
débouchés par lesquels l ’ennemi pouvait se glisser
sur les derrières de l ’armée . Se faisant néanmoins
toujours illusion sur le véritable état des choses ,
et ne renonçant pas à remporter la victoire , au
lieu d’appeler Saint -Cyr à son secours , le général
en chef lui recommanda de presser sa marche sur
Mœskirch , de détacher Vandamme avec 1,200
hommes d’infanterie et 600 chevaux sur les der¬
rières des Autrichiens , et se borna à lui demander
un seul régiment de renfort .

Sur ces entrefaites , le comte de Kollowralh dé¬
boucha de la forêt , à la tête de 6 bataillons de
grenadiers et de 12 escadrons de cuirassiers de la
réserve autrichienne . Aussitôt l’archiduc porta 2 ba¬
taillons sur la hauteur de Neuhaus , pendant que
les autres se déployèrent en seconde ligne , et que
les cuirassiers se formaient à droite . Jourdan , té¬
moin de ce mouvement , voulut faire un dernier
effort pour rejeter l’ennemi dans le bois . II ordonna
à d’Haupoult décharger la cavalerie autrichienne ,
tandis que les généraux Mortier et Levai , avec la
2o “ légère , les 33 ° et 67 e de ligne , aborderaient
l ’infanterie et l’empêcheraient de déboucher . La 8”,
détachée par Saint -Cyr, qui venait d’arriver , eut
la tâche de gagner le flanc de l’archiduc par le ra¬
vin d’Edenstettcn .

La charge de la réserve de cavalerie se .
. de

V

ensemble et trop tard . Les cuirassiers 1
et de Mack soutinrent le choc sans être roU*P

Il#tombant à leur tour sur les Français , les eu , ,
t ralrent sur Liptingen . En vain Jourdan voulu*r

K ;

les carabiniers et les ramener à l’enneru*?■
mi¬le t®“fut méconnue et lui -même entraîné dans 1 te*

billon des fuyards . Cette'déroute forçai *n*
à la retraite ; elle s’effectua avec une attitu<le ,f
coup plus ferme qu’on ne devait s’y attend*^ j(/
tant de fatigues ; mais la 8 e, abandonne®a
même dans le ravin , fut enveloppée et pri seÉ
qu’entièrement , après avoir vu tomber s®11
et la plupart de ses officiers . L’archiduc , cra'“ ;r,
de compromettre le succès qu’il venait d® ^
arrêta la poursuite et forma sa ligne fa®e ‘
haus -ob-Eek et Liptingen . Jourdan se reti ra

rière ce dernier village , et , de part , et d a'*
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art
Pousse
lsi.

H lanf
sait ■

c
' c»Utr
6it di

l' 0r,
ej ,

h le
o avi

Mi

p*
'«si f

Ki
‘lue .
a,saut

,llfü*ua

Peud’t
Pard

'S ;aiur(
'Hé

se canonna jusqu ’à la nuit .
Saint -Cvr averti de l ’issue du combat de

1 - deS'1

t'

«U
ir p

uf IX

gen , jugea promptement tout le danger '
sition : certain qu’il lui serait impossild e

r«'

UrQn

joindre l’armée vers Tuttlingen . Il se décida’ ,j
perdre une minute , à gagner Sigmaringen ,

trprendre le passage du Danube , donttoU *̂ l(
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adorfP"été repoussé de Millingen et de Schwan *
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!(!|a
t ai'l’êté sans motif à Eigeltingen , se contenta |

llrj'isser la brigade Decaen en avant du village ;

^ de ce côté , comme à la gauche , le but de
a° fut manqué , puisqu ’une seule division ne

i. ait Pas pour forcer la gauche et le centre de
i(j ‘eue . Férino fit cependant quelques tentati -
( C°n*re le Nellenberg et Wahlwies , mais elles

rejouées par le général Staader qui occupait
e avec des forces imposantes le beau plateau

^ e P>ed est baigné par la Stockach .
.̂ Itlsi finit la bataille de Stockach qui porta
^ Ue atteinte à la réputation de Jourdan , tout
,• aifant briller sa valeur d’un nouvel éclat . L on

filr' J(la point en France sa défaite au retard ni
d’ensemble de la charge de cavalerie diffé -

Si »'S
Hi

d’Haupoult ; mais bien au détachement
Uré de Saint -Cyr sur Mceskirch , au moment
°U sa présence eût été si nécessaire pour

lr l’équilibre des forces . On ne sut aucun gré
Ut,|,age personnel que Jourdan avait déployé ;

feur des plaintes qui s’élevèrent contre
5enéral qui avait compromis par sa déso -

^ at)Ce l ’honneur d ’un corps jusqu ’alors sans
. ’ echappa à l ’animadversion de tous .

|l̂ el(]ue désastreuse que cette journée fût pour
ith)r!i,1Çais, les Autrichiens n’en recueillirent ce -

pas grands trophées ; les pertes furent à
M;a0t

^ Pres balancées ; l’armée républicaine même
i “ea Ie champ de bataille , et se retira le len -%
^ n sans être entamée . Toutefois , comme elle

!̂ au' ait déjà partagée en trois corps , trop éloi -

^ es Uns des autres , pour se réunir sur -le -champ
^ e,1dre une attitude imposante , elle fut forcée

•î cer à l’espoir de se lier à l’armée d ’Hel -
kl ^°nCt'on fl" ' » clnns l ’état des choses , était
Su ttllient nécessaire pour donner quelque con -

Ce aux opérations de la campagne . Réduite à
11. ®̂ 0 ri
\ ;
i| , 'Soi

w ,

000 combattants , dont le tiers encore
0 et sans communications avec le reste ,

" "' t impossible qu ’elle se soutînt devant les
V , tl0tri breuses de l ’archiduc : Jourdan battit

,
‘i, jj ' traite , afin de réunir ses divisions épar -

se ret ‘rer en Suisse par Stein et
lUUsen ; mais un mouvement de flanc en

h i ,
u un e armée victorieuse qui ne comptait .

chevaux , lui parut trop sca -
’ ailleurs , une faute en nécessite souvent

une autre , et il devenait urgent de ne pas aban¬
donner Saint -Cyr au milieu de l’armée ennemie .

Ces raisons , jointes aux promesses de renforts que
lui donnait journellement le Directoire , décidèrent
donc le général en chef à regagner les débouchés
des montagnes Noires .

Le 26 , après une fausse attaque sur Wahlwies ,
qui réussit à attirer l ’attention des Autrichiens ,
l ’armée du Danube commença son mouvement . La

brigade Rubi passa le Rhin à Schaffhausen et ren¬
tra sous les ordres du général Xaintrailles . Férino
coucha à Singen , et prit le lendemain position en¬
tre Lofingen et Unadingen . Les divisions Soult ,
Souham et d’Haupoult s’établirent entre Donaues -
ehingen et Villingen , après avoir détruit tous les

ponts du Danube . Saint - Cyr qui avait forcé sa
marche , arriva à Rothweil et se lia par des postes
au reste de l’armée .

L ’étendue de cette nouvelle ligne aurait donné

beau jeu à l’archiduc , s’il eût porté rapidement la
totalité de ses forces en avant ; mais voulant at¬

tendre le corps de Starray qui le rejoignit le 28 ,
il ne lança que son avant - garde , renforcée de 6 ba¬
taillons et 24 escadrons à la poursuite des répu¬
blicains , et concentra le reste de ses troupes aux
environs de Liptirigen .

L ’apparition des coureurs autrichiens sur la

droite de Rothweil , fit craindre à Jourdan que
l’archiduc ne cherchâtàle tourner , et , le 31 mars ,

il continua sa retraite . Férino occupa Neustadt et
garda l ’entrée de la vallée par des postes à Rottem -
bach et Lenzkirch . Les généraux Soult et Souham
campèrent sur le plateau de Brenz -Ebene , cou¬
vrant leurs flancs par des détachements à Furst -
wangen , Tryberg et Schramberg . Saint - Cyr mar¬
cha sur Freudenstadt et le Kniebis . Le général
Vandamme observa les débouchés de Scliiltach ,
et lia la division de gauche à celles du centre . La
cavalerie de réserve rentra dans la vallée du Rhin .

L’armée française était dans cette position de¬

puis quatre jours , et Jourdan , malade , venait d’en
remettre le commandement provisoire au chel

d’état -major Ernouf , lorsque l’avant -garde autri¬
chienne réussit à pénétrer , le 3 avril , entre 1 aile
droite et le centre . De forts partis enlevèrent Pc -

ferzellet Saint -Georges et menacèrent par Tryberg
le flanc des divisions Soult et Souham , pendant
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(|ue d’autres tètes de colonnes se montraient du
côté de Schiltach . Ernouf croyant avoir toute
l’armée impériale sur les bras , fit replier dans la
nuit du 3 au 4, les divisions du centre par la val¬
lée de la Kintzig, prescrivit à celle de droite de
gagner le Rhin par le val d’Enfer , et à Saint -Cyr
de se retirer par Oberkirch . Le b , le général Fé-
rino repassa le fleuve à Vieux-Brisaeh , et après
avoir laissé 3 bataillons dans cette place , dirigea
le reste de son infanterie par la rive gauche sur
Bâle. Souliam et Soult prirent position à Gengen-
bach , Saint-Cyr à Renchen et à Appemveier.Toutes
ces troupes traversèrent le pontdeKehl , le 6 avril ,
ne laissant sur la rive droite que des postes d’ob¬
servation .

Les Autrichiens perdirent cette occasion uni¬
que d’écraser les républicains dans leur retraite
précipitée ; toutefois , il y aurait de l’injustice à
en attribuer la faute à l’archiduc . S’il mit d’abord
de la lenteur à recueillir les fruits de sa victoire ,
ses vues furent ensuite entravées par le cabinet de
Vienne, qui lui défendit de quitter les bords du
lac de Constance , sous prétexte que son mouve¬
ment offensif laisserait le Tyrol en butte aux atta¬
ques de Masséna. Le prince abreuvé de dégoûts et
trop sensible peut -être aux contrariétés qu’on lui
suscitait tous les jours , cantonna de dépit l’armée
entre Engen et Wahlwies , et porta son quartier
général à Sloctaeh . Quatre bataillons et 8 es¬
cadrons observèrent le cours du Rhin , depuis
Eglisau jusqu ’à Constance. Un camp intermédiaire
de 7 bataillons et 13 escadrons , fut établi à Sin-
gen. Enfin, 18 bataillons et 64 escadrons formè¬
rent un corps séparé avec lequel le général Starray
dut interdire aux Français l’accès de la forêt Noire .
Pour remplir cet objet , il concentra 10 bataillons
et 28 escadrons aux environs de Villingen , afin de
tomber en forces sur ce qui voudrait déboucher .
Le reste de ce corps garda toutes les issues depuis
Neustadt jusqu ’à Freudenstadt , et jeta des partis
dans la vallée du Rhin .

La retraite de l’armée du Danube entraîna celle
de l’année d’observation . Bernadotte qui avait ,
comme nous l’avons dit plus haut , poussé jusqu ’à
Heilbronn et formé l’investissement de Philips -
bourg , travaillait déjà à établir des batteries in¬
cendiaires , lorsqu’il fut obligé de repasser le Rhin .

CDC»1Cette armée prétendue ne se composait
malgré toutes les promesses du minisl re j
guerre , que de 3 demi-brigades d’infanter*e
régiments de cavalerie . Il en laissa la di' eC .,
général Collaud , et partit pour Paris . be d<i
toire accepta en môme temps la déffli sS'a ^
Jourdan , et réunit ses troupes , ainsi que ce ,

1 îlas<✓

,»<e
&

Bernadotte , sous le commandement de
Ce malheureux début prouva aux présoinp ^

directeurs toute l’ineptie de leur plan . És a\ jt<
commencé la guerre sans en avoir prep1

moyens, croyant réellement que 70 ,000 Éra0̂ ,(ll,
visés, suflisaientpour vaincre 130 ,000 Autr‘c jy

beaucoupplus concentrés . Cette lutte inégal6®^
pas au reste sans gloire pour les général ^
soldats de la république ; et l’on ne sad ^
doit le plus étonner , ou de la témérité du S6®,^
nement français , ou de l’inconcevable tu»1 y
conseil aulique , qui tira si peu de parti de s
miers avantages . ,(•T ' fl151La stupeur que causa un événement si 1 ,jt
tendu , et pourtant si facile à prévoir , fid
dissipée par le dénoûment tragique de lw ,
nable congrès de Rastadt . En entrant eu „c
Jourdan avait déclaré Rastadt ville neutre , et
une sauve garde au congrès .Cette situât»00
lisait les desseins de la France , qui voul»' 1̂ ,,.
cher les princes de l’Empire de l’alliance 6 ()J;t
triche : déjà la tournure des négociations pr° ^j||c
au Directoire un plein succès , quand lu P3®1̂
de Stoekaeh et la retraite de 1armee du ^firent tout à coup pencher la balance dip ÿ-
que du côté du vainqueur . Dès lors aussi . je

net de Vienne prétendit régler le sort du '^ pifi*
l’Allemagne.Désirant connaître jusqu ’à <lu vi<
les princes de l’Empire s’étaient avancésv ^
du Directoire , il chargea le comte de Lch' $
ministre plénipotentiaire , d’aviser aux nl0̂ iroCie'
se procurer leur correspondance avec lfiS u
leurs républicains . Celui-ci n’en trou va* de ,a uplus sûr que de faire enlever le caisson du c°"'
lion française , au moment de la rupti»rC “ ^ (]n
grès , et fut autorisé par sa cour à vcClut!ceC0«î
prince Charles les troupes nécessaires »
de main . L’archiduc les refusa d’abord , 0
que ses soldats ne devaient pas se mêler ^ }„l
diplomatiques ; mais le comte de LchrW *’
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DÉSIGNATION. DIVISIONS. BRIGADES. RÉGIMENTS. FORCE.

Aile gauche ,

sous la conduite immédiate

du général en chef

SCHÉRER.

Centre ,

sous les ordres

du général de division

MOREAU.

Aile droite ,

sous les ordres

du général de division

MONTRICHARD.

SERRURIER.

DELMAS,

avant-garde .

GRENIER,

divisipn de gauche .

Metek , général de brigade .
Garreau ,
Guillet ,
Becker ,

^ Adjudants
^ généraux .

18' légère .
29° id .
80' id .
2e compag. de grenad .
1” légère .

Cavalerie .
Artillerie légère. .

Grandjean ,
Dalesme ,
Gastines ,
Préval ,

Quesnel ,
filSTRR ,
WlLCURSKY,
CoMPANS,
Partouneaux ,

Généraux
de brigade
Adjudants
généraux .

Généraux
de

brigade .
Adjudants
généraux .

31
93'

de ligne . . . .
id .
id .

Grenadiers . .
Cavalerie. . .
Artillerie légère

TOTAL.

17e légère .
24e de ligne . . . .

106' id .
2' légion polonaise .
2 ' légion helvétique .

Cavalerie . . . .
Artillerie légère .

1,967
1,400
1,980

180
940
880
60

1.600
1,736
1,880

600
1,800

120

1,483
1.800
1,920

800
800
480
120

Aile gauche . Total . 22 ,426

VICTOR,

le centre .

HATRY,

la réserve .

Pigeon ,
ClIAMBERLAC ,
Argod ,
Blondeau ,

Généraux
de brigade .
Adjudants
généraux .

86' de ligne
92' de ligne.
99 '

1'
2e

id .
légion helvétique ,
légion polonaise. .
Cavalerie . . . .
Artillerie légère.

Frésia , général de brigade .
CiiARFENTiER, ^ Adjudants
Solignac , ^ généraux .

21'

63‘

de ligne
id . . .
id . . .

piemontaise . . .
Cavalerie . . . .
Artillerie légère .

1,900
1,870
1,800

800
700

1,000
120

900
1,900
1,700

900
800

60

Centre . Total . 14 ,450

MONTRICHARD,

division de droite .

Vignes ,
Gardannes ,
PuTHOD ,
Latache ,

Généraux
de brigade .
Adjudants
généraux .

S '
14'
3'

48'

de ligne .
id .
id .
id .

Polonais.
Cavalerie . . . .
Artillerie légère .

1,940
1,980
1,000
1,800

780
1,900

120

7,347

7,706

7.373

8,190

6,260

9,490

Total de l ’armée sur l ’Adige . 46 .366

DÉSIGNATION.

VALTELINE.

toscane .

LOMBARDIE.

PIEMONT.

LIGURIE.

DIVISIONS. BRIGADES. RÉGIMENTS . FORCE. TOTAL.

Transport d ’autre part . 46 ,366

DESSOLLES.
Fressinet ,

Adjudant général .

12 ' légère .
39 ' de ligne

Détachement d’expéd .
Cisalpins .
Cavalerie.
Artillerie et sapeurs .

2,000 \
2.000

800
200

48
343

3 ,091

GAUTHIER.
Mioli .is ,
VlGNOLLES,

Touret ,
FrANC .UESCRIj

Généraux
de brigade .
Adjudants
généraux .

16' légère .
3' de ligne . . . .

21 ' id .
l ,c piémontaise . .
1" cisalpine . . . .

Cavalerie . . .
Artillerie légère

900
1,000
1,000
1,240
1.800

700
60

6,400

FOISSAC.
SAINTE-SUZANNE,

Idem, ,

GROUC1ÏY,
CLAUSEL,
MOTTE,

LAPOYPE,
commandant les troupes

liguriennes.

Total des forces actives . .

CORPS DÉTACHÉS .

S A'Mantoue,A Milan ,
Places diverses ,

I Dépôts de cavalerie ,

^ A Turin ,
A Alexandrie ,

j A Verceil ,
1 Places diverses.1

^ Gênes ,

2 ,413
1,280
5.912
1,200

2 ,934
1,422
2 .700
2 ,391

4,819

57 ,857

10,777

9,447

4 .819

RÉCAPITULATION.

Armée active d’Italie . 57 .857
Division de la Cisalpine . 10,777
- du Piémont . 9,447
- de la Ligurie . 4 ,819

Total de l ’armée d’Italie . . . 82 ,900

L’Armée de Naples comptait , en y comprenant les garnisons d’Ancône
et de Rome. . . .’ . 33 ,900

Total . 116 ,800

Dans la force de ces deux armées on compté des bataillons de garnison , composés de conscrits qui n’étaient pas entièrement
habilles n. armes ; le nombre en était de 6,000 pour I armee d Italie , et de 6 ,000 environ pour celle de Naples : les 4,000Liguriens n étaient pas propres a entrer en ligne .



(Stat ire «situation Ire l ’armée autrichienne en Italie ,
Tome III , page 309 .

Au 20 maus 1799.

DIVISIONS . BRIGADES . REGIMENTS . FORCE . TOTAE . EMPLACEMENTS . OBSERVATIONS.

MERCÀNTIN.

Klénau .

Mitrowsky .

A Legnago.

8 esc. Wurmser , hussards .
1 bat . Am-Ende.
1 — Bach .
1 — Croates, Szluiner . .
1 — id . Bannat , 2e.
8 — Wartenslcben . . .
8 — Prciss.
S — Lattermann . . . .
1 — Furstemberg , 3° . .
1 — Giulay, 3° .

1,404
766
820

1,181
1,030
3,002
2 ,186

10,409

4.883

Au camp
de Massy

près
Legnago.

Garnison
de Legnago.

FROELICH,

commandée

provisoirement

par Lusignan .

Lusignan .

Lattermann .

Doeler .

) 3 bat . Thurn . . .
■ 3 — Reisty . . . .

3 — Nadasty. . .
I — Mercantin ,
1 — Fiquelmont ,
1 — Weber , \ srenad .
1 — Hongrois ,
1 — Neny,

) 6 esc. Levenehr , dragons .
( 8 — 7e. hussards . . . .

1,380
2 ,428
3,241

782
784
783
779

13,988 A Bevilaqua

1,162
1,321

KEIM.

Elsnitz .

GoTTESIlEIM .

Minkowitz .

Garnison

de Vérone .

Division KRAY,
commandée

provisoirement
par le comte

Hoiienzollekn .

Morzin .

Hoiienzoleern

8 esc. 8e, hussards . 1,404
2 bat . Plank , chasseurs. 1,147
1 — Oguliner . 1,243
1 — 7°, Warasdiner . 1,174
2 — Jordis . , . . . 1.714
2 — Jellachich . 1,880
2 — 48e, hongrois . 1,482
3 — Wilhem Schroeder . . . . 2 ,271
1 — Gers , grenadiers . 767
1 _ Jordis , 3°. 846
1 _ Jellachich , 3e . 909
1 — 48%hongrois. 721

Plank , chasseurs . 327

2 bat . Samnël Giulay. 2 ,087
3 — Mitrowsky. 3.032
1 — Stentsch , grenadiers . . . 776
6 esc. Karaczay . 1,083

8,834

/ ,a

Au camp
de Pastrengo .

à Vérone.

On croit qu’il y a ici
une transposition et que
Elsnitz commandait aux
troupes assignéesà Gottes-
heim.

Lobkowitz

8.084 Sous Vérone. ASan-Martin , près Vé¬
rone, puis à San-Massimo.

1,104

LlPTAY. ^ 2 bat . Furstenbcrg
| 3 — Klebeck . .

1,886
2 ,307 4,163 A Arcole. Liptay vint ensuite à

Vérone avec Klebeck.

Totai , sur l ’Adige . 87 ,021

DIVISIONS . BRIGADES . RÉGIMENTS . FORCE . TOTAE .

RÉSERVES EN MARCHE POUR REJOINDRE L’ARMÉE .

ZOPII .
St .- Jelien .

Kowachewich .

. 3 bat . Anton . Esterhazy .
* 3 — Alvinzy .
) 3

ü

Huff.
4° du Bannat .
6e id . .

2 .877
2 .802
2,849

908
929

10,062

OTT.
Seckendorf .

Licutenstein .

i
8 esc. Archiduc Jos ., hussards .
6 — Dragons de l’Empereur . .

i 6 — Wurtemberg , dragons. . .
' 6 — Kavanagh, cuirassiers . . .

1,424
1,013
1,114

963

,816

Totai . 14 . 878

OBSER VA TIONS .

N . B . Cette division détacha la brigade St.-Julien
en Tyrol .

Garnison de Venise.

A Trieste .

En Carinlhie .

A Trévise

Montfrault .

TROUPES DÉTACHÉES .

3
l 3 _

/ ! -

Stuart . 2,340
KouLl . 2 ,660
Belgioso. 2 ,000
Ottochancr . 763
Licaner . 1,173
Oguliner 2e. 1.023
Bannat . 1,030
Bussy, chasseurs . 1,300

12,489 La garnison de Palma-Nova n’a pas été indiquée .

RÉ CAPITULA TION.

Présents sur l’Adigc. 87,021
Réserves en marche pour rejoindre l’armée . 14,878
Troupes de garnisons . 12,489

Total général . 84 ,088

Non compris 2 ,000 hommes d’artillerie et du génie , et la brigade Wukassowich de l’armée du Tyrol , qui vint se réunir à l’arm
comptait 7,000 hommes. Enfin , en cas d’invasion du Tyrol , il fallait y ajouter au moins 10,000 hommes de milices tyroliennes

l’armée à Brescia ; elle
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îbé dü nouveaux ordres , l 'archiduc fut obli
i lettre à sa disposition un détachement deshus -

Ij s de Szeckler . Le colonel de ce corps fut mis
La*s la confidence . L’officier chargé de l’expédition
. Va*t seulement enlever le caisson de la chancel -l‘eri

e.! 6tl exlra're les papiers , et par occasion ad¬
irer la bastonnade à Jean Debry et Bonnier ,

, Punition de la hauteur qu’ils avaient mise dans

r 8 relations diplomatiques . Roberjeot , ancien
^ 'sciple du ministre autrichien et lié d’amitié

,veoi • , . , ,
, *ui, avait ete nominativement excepte de cette
erüière i

i’it.

! mesure .

LPrès le dép art du comte de Lehrbach qui fut
t ei,die dans les environs le succès de sesmanœu -

ĵ s>les hussards vinrent rôder autour de Rastadt .

^ C°nSrès ayant adressé des réclamations qui ne
Pas écoutées , se hâta de se dissoudre . Les

^ ipotentiaires français devaient partir le 28 avril ;
.9,81dans la soirée du 19, ils furent sommés de se

1(̂ rer sur -le -champ , la ville devant être occupée
, 'Virement le lendemain . Ils se mirent donc en

ĵ te la même nuit pour Strasbourg . A peine étaient -

|̂ s°rtis de Rastadt , que les hussards à l’alFût de
|j|. Pl'oie , enveloppèrent les voitures ; mais ou-
p leur consigne , ces soldats ivres pour laplu -
|ie* happèrent les envoyés sans distinction de
Trso,
e»t

IQnes du tranchant de leurs sabres , et laissè -

8t*r la place Bonnier et. Roberjeot . Jean Debry ,
>e au bras et à la tête ,

'acl„
se sauva , comme par

et fut au point du jour chercher un asile
le ministre de Pri

^ tte violation inouïe des droits les plus sacrés ,
I. a| sit en France l ’effet d’une commotion élec ->ln-

De toutes parts retentirent des cris de ven -

^ Cej et l ’esprit national prit un instant l ’énergi -
i Physionomie de 1793 . Le Directoire profita
' «et é]

’^ ié .
au d’un peuple généreux pour compléter

ees ; et dès lors la levée de la conscription

iti6̂ 'a Saus contrainte . Les ennemis du gouverne -
“Mr;

rejelèrent sur lui cette catastrophe et l’accu -
l’avoir méditée pour détruire tout espoir

^ X' A part l’atrocité de cette inculpation , il y
*r°P de folie pour qu’on puisse la discuter

| COl’Ps de Smvarovv ayant été passé en revue a
11 décembre, pouvait être facilement à "Vérone à

Javier :on ignore pourquoi il n’y arriva qu’en avril.
l ’oilEI,,.

séireuseinent . Il suffit de remarquer que si le Di¬
rectoire s’était rendu coupable de cet attentat , le
nombre de ceux qui durent y participer , et le laps
de temps qui s’est écoulé depuis , auraient rendu im¬
possible l ’ensevelissement d’un pareil secret . L’Au¬
triche n’y entra également pour rien , sinon de fait ,
au moins d’intention . Puissante et victorieuse , elle
n’avait aucun intérêt à commettre ce crime ; il fut le
résultat des fausses mesures du comte de Lehrbach et

delà brutalité des soldats chargés d’une expédition
qui demandait plus d’âdresse que de force .

CHAPITRE LXXXIV .
Ouverture de la campagne en Italie . — Position et force

des armées. — Plans d’opérations des deux partis .—
Affaires devant Vérone . •— Bataille de Magnano. __
Passage du Mincio par les Autrichiens . — Retraite de
l’armée française derrière l’Oglio. — Prise de Corfou
par l’escadre combinée russo-turque .

Quoique l ’Italie fût encore destinée à devenir le
théâtre des principaux événements de cette cam¬
pagne , les efforts de la maison d’Autriche ne se
portèrent pas d’abord de ce côté ; et les hostilités y
commencèrent vingt jours plus tard qu’en Allema¬
gne et en Helvétie . Ce n’est pas que tout n’eût été
préparé de longue main par le conseil aulique .
pour rentrer en lice ; mais la défaite inattendue de
l’armée napolitaine , les délais apportés à la marche

des Russes (1) étaient de puissants motifs pour re¬
tarder l’ouverture de la campagne , que l ’Autriche
n avait d ailleurs aucun intérêt à trop précipiter .

L’armée impériale , forte de 10 compagnies de
chasseurs , 63 bataillons et 34 escadrons , comptait
au commencement de mars , plus de 60 ,000 com¬
battants dont 6 ,000 à cheval , répartis en S divi¬
sions cantonnées entre le Tagliamento et l’Adige .
Indépendamment de celte armée , un corps dé
24 bataillons et 26 escadrons , formant environ

28 ,000 hommes dont 8 ,700 de cavalerie , canton¬
nait en Carinlliie , en Croatie et en Dalmatie ; en

sorte qu’on pouvait estimer la masse des forces au¬
trichiennes destinées à agir en Italie , à 84 ,000 com¬

battants (2) . [Voy. letableau ci- contre .) Chaqueba -

( i ) Un mémoire du général Chasteler la porte à 94 ,000 '
avec les garnisons de Venise et du Frionl .

39
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taillon traînait deux pièces de campagne ; outre
cela , le parc de l’armée renfermait 173 bouches à
feu de tout calibre ; enfin , un équipage de siège
de 80 pièces bien attelées et approvisionnées avait
été réuni à Palma -Nova .

Il existait à la même époque 116 ,000 Français
en Italie , comme on le verra par le tableau ci -
joint ; mais il s’en fallait de beaucoup que ce nom¬
bre pût entrer en ligue contre les Autrichiens .
D ’abord l ’année de Naples , forte de 30 ,000 hom¬
mes , devait achever la conquête de ce royaume :
ensuite 23 bataillons de conscrits mal armés et non
habillés , joints à tous les dépôts de cavalerie , suf¬
fisaient à peine pour garder les places du Piémont
et de la république cisalpine . L ’armée d’Italie ,
proprement dite , se trouvait réduite à 57 ,800 hom¬
mes , desquels il fallait encore soustraire la divi¬
sion Gauthier , malheureusement destinée à con¬
quérir et garder la Toscane ; et la brigade Dessoles ,
qui dut passer de la Valteliue dans les Grisons ,
pour lier les armées dTIelvétie et du Danube avec
celle d ’Italie . On voit donc que les forces dispo¬
nibles pour les premiers chocs sur l’Adige n’excé¬
daient pas -46 ,000 combattants , dont 7 ,000 à
cheval .

Ce résultat peu satisfaisant prouve de reste
le vice des plans du Directoire , et plus par¬
ticulièrement le danger d’une guerre sérieuse
avec Naples . Dès qu ’il ne fut plus possible de se
faire illusion sur la nécessité de soutenir la lutte
contre la seconde coalition , les leçons de l’ex¬
périence et les principes de la guerre conseil¬
laient de concentrer ses forces dès le mois de
mars sur le Mincio et le bas Pô . Ce n ’était pas
à la veille d’un embrasement général qu ’il conve¬
nait de se priver de 30 ,000 combattants , pour une
expédition aussi précaire que la conquête du
royaume de Ferdinand IV . Si les dispositions de
la cour des Deux -Siciles avaient nécessité un pareil
détachement pour mettre les Napolitains hors de
cause avant la reprise des hostilités contre l ’Au¬
triche , du moins fallait -il le rappeler aussitôt qu ’il
eut rempli cet objet important . Au lieu de perdre
son temps à l ’organisation d’une république par -
thénopéenne , il semblait donc indispensable d’or¬
donner à Championne ! de se replier sur Rome ,
d on il eût été à même de soumettre la Toscane ,

en se portant sur l’Adige à l’ouverture de I* Ça .
pagne . L’armée napolitaine désorganisée 11

éta'1
de P1la*

point , en état de l ’y suivre , et rien -
facile d ’ailleurs que de l ’en empêcher ;

laissé

momentanément la tâche d’assiéger Cap°u
Gaëte .

trr
Une faute grave de politique en décida

ment . Au retour du printemps , toutes 1®S
pes françaises étaient encore éparses dans 1e
mont , la Lombardie et les Légations . On
qu ’on ne songeait point à la guerre : à l’exeoP^
de quelques travaux exécutés aux fortifia "
de Peschiera et de Manloue , et de Tarin 1
de deux flottilles sur le lac de Garda et le 1

rien n ’annonçait qu ’on dût silôt entrer en
pagne .

Les Autrichiens avaient mieux employé

lente place ; ils n’avaient rien ajouté aux 1
lions de Vérone , mais ses châteaux élai eIlt

l/ '
$

approvisionnés . Non contents des débouch eS
IjCV'et commodes que leur offraient ces deux P
co»1

ils jetèrent un pont de bateaux à Polo , po uf ^i-ci’v

f 1 1ils voulaient lier la défense avec celle de
Venise , qui renfermait leurs grands f,
avait été mis à l’abri d’insulte du côté de
Comme la flottille française du Pô pouv ait ce

montant le canal de Cavanella , arriver P‘iff '
Brenta jusque dans les lagunes , ils y ®t0^ n y
des batteries , et fermèrent l ’entrée du cai>a ^

’tf#'
aebées-

&

leten’f

Legnago était devenu entre leurs mains un .jjcr

par plus de 2 ,000 hommes , et port
de 300 pièces de canon , veillait à la sûretc ^ ^
toral . Enfin , pour entretenir en toute sa' eii
communications des troupes destinées J
Italie , ils avaient poussé la prévoyant® ' J
construire des ponts sur la Piave et le l aS f >
Ces travaux très -bien entendus firent h®n j |t
leur état - major , ainsi qu ’au général £ a
dirigeait .

s ai *

Èa ex;
es

' ' onve
'n

Miis,

muniquer avec le camp retranché de Pastl
situé sur le revers oriental du MontebaldOi

rc'
- 1»

ttipé
'Sio
for

Ur
, ,equ(
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""e et y
'Péri,ieui
ter ha
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coulant des barques et enfonçant des pil °llS‘rTrtC
l (o,

qu’j
vei

îles adjacentes furent occupées et retranc *- ^
forte tète de pont , établie à Chiozza , assura 'a^ .||<munication avec la terre ferme . Une es ca

jjjor)' ,de 40 chaloupes canonnières ou chebecs ,
rtanl a“ -
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t
e*aminant les positions respectives des deux

^ ecsà l’ouverture de la campagne, on est forcé
, c°nvenir que tous les avantages étaient du côté
^ oipériaux. Ils couvraient, en effet, toutes leurs
^ ssionsd’Italie , par une ligne de 20 lieues au
(JS>formée par l’Adige, fleuve non guéable et
^ ^quel ils possédaient deux tètes de pont. Les

Çais ne pouvaient guère le franchir entre Vé-
8e! Legnago, en prêtant les flancsà un ennemi

jj^fieui-. D’ailleurs , après ce passage , il fallait
^rer bataille , et, dans la supposition même qu’ils
, Priassent la victoire , ils n’étaient point enW r 1
jjj ure de poursuivre les Impériaux sur la Brenta
, 3P'ave. Ceux-ci y auraient trouvé des réserves

S|dérables et le corps entier de Suvvarovv;tandis
fi es vainqueurs affaiblis par leurs propres suc-
jj,’ par les corps d’observation qu’ils eussent

^’bgés de laisser vers Roveredo et Venise, n’au-
, 6,11 pas eu plus de 80 ,000 hommes à leur
K

S*
l 'es Français, effrayés de ces obtacles, se dé-

. a,entà garder la défensive sur le Mincio, ils re-
le nt à tous les avantages de l’initiative , et

<j !j8lïl' joint, incessamment par toutes les troupes
*<>cl

‘asser par une double tentative sur leur front
l|)S')r leur flanc gauche, facile à déborder par les

^tagnes de Gavardo.
i.. 8be disproportionde forces et de chances au-

,|an h-
, Qopérations, et surtout plus difficile dans le

1̂ . S <' u général auquel il en remettait l ’exécution :

H s ’attendre d’un corps qui, frappé de cécité
do . « i ♦

VCrtige , regardait la plus vile complaisance

cendre le Directoire plus mesuré dans son

'0,
^ la première qualité? L’armée d’Italie avait

aPrès ]
K

So ,

l/>£" Slx fois de chef en moins d’un an, lors-
■i réduction du Piémont elle perdit Jou-

Si demanda son remplacement par dépit de
«Hçl tlv°'r conserver pour son chef d’état-major,

aVec lequel il était lié d’amitié. Le Direc-
Sr er°b>arrassé, l’engagea à désigner son succes-

_Va>nernent proposa-t-il Moreau; ce général
V 1Sa’1au triumvirat. Le ministre Schérer lui

8a céputation militaire était encore

*,> w ,
les succès qu’il avait obtenus à l’armée

03 | ct-Mcuse, aux Pyrénées-Orientales, et
Cs Alpes o,', j] termina d’une manière glo¬

rieuse la campagne de I79S , l’avaient placé au
nombre des généraux distingués de la république.
On ne lui reprochait que de l’indécision et de la
faiblesse, défauts qui, en effet, obscurcissaient sin¬
gulièrement ses autres qualités. Mais Schérer sor¬
tait du ministère, où il s’était fait une multitude
d'ennemis; il n’avait pas paru aux armées dans les
célèbres campagnes de 1796 et 1797 , et trouva
les généraux prévenus coçtre lui. Tous murmu¬
raient de se voir sous les ordres d’un homme qui,
après s’être retiré de la carrière, par défaut de
santé , avait perdu l’habitude de la guerre dans
les intrigues du Luxembourget les orgies du Pa¬
lais-Royal ; tandis que le vainqueur de Biberacli,
Moreau, qui se trouvait alors sur le théâtre des
prochaines hostilités , y remplissait le rôle peu
convenable d’inspecteur d’infanterie. Cette fatale
prévention, passant des officiers aux soldats, ne fut
pas aussi étrangère qu’on l’a pensé aux désastres
qui suivirent les premières dispositions du nou¬
veau général en chef; car bientôt l’indiscipline se
glisse dans une armée où la confiance n’attache
point les troupes à leur chef. Schérer eut beau
flatter ses lieutenants, leur marquer de la déférence,
appeler auprès de lui Moreau, lui confier le plus
beau commandement; il n’en fut pas moins regardé
avec dédain. Chacun crut en savoir plus que lui ,
et ne reçut point d’ordre qu’il ne s’imaginât
devoir ou pouvoir enfreindre pour le bien du
service. C’était un général battu avant d’entrer en
action.

D un antre côté, la mort prématurée du prince
Frédéric d’Orange enleva à la cour de Vienne les
justes espérances qu’elle fondait sur la capacité
et l’énergie de ce jeune capitaine. Aussi connu
des soldats par sa valeur que chéri des officiers
par son affabilité, il était le digne émule du prince
Charles, et eût partagé avec lui l’honneur de rele¬
ver l’éclat des armes impériales, en prenant le
commandement de l’armée d’Italie. L’Empereur
lui donna pour successeur le général Mêlas, qui
jouissait d’une réputation acquise par une longue
expérience ; il devait être subordonné au maréchal
Suvvarow, revêtu du titre de généralissime des ar
mées austro-russes. Mêlas, vieillard valétudinaire,
rejoignit à petites journées l’armée autrichienne,
qui resta de cette manière sous les ordres provi-
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soires du général Kray (1). Outre le colonel Zacli,
il avait pour conseil le même Weyrother qui eut
tant de part aux opérations de Wurmser et d’Al-
vinzy, dans la campagne précédente .

Ce fut le 22 mars seulement que Schérer reçut ,
avec le plan de campagne rapporté au chapitre
précédent , la déclaration de guerre à l’empereur
d’Autriche et au duc de Toscane . L’armée d’Italie
devait opérer par sa gauche. II lui était prescrit
de passer l’Adige près de Vérone, et de pousser
les Autrichiens sur la Brenta et la Piave , pendant
que le corps détaché en Valteline se porterait d’a¬
bord sur Glurns , où l’extrême droite de l’armée
d’Helvétie, commandé par Lecourbe , devait la re¬
joindre , afin de tomber de concert par Brixcn et
Bofzen sur le flanc droit de l’armée impériale .

Pour être à même de remplir cette tâche , Sché¬
rer rassembla son armée sur le Mincio. Le Ferra -
rais et le Bolonais ne lui paraissant pas devoir être
pour le moment le théâtre des hostilités , à cause
des débordements du Pô , il n’y laissa que des
garnisons ; d’un autre côté , les montagnes du
Brescian et du Bergamasc étant encore couvertes
de neige, il pensa qu’il suffisait de laisser dans le
chef-lieu de ces provinces -4 bataillons pour sur¬
veiller les débouchés de la Valteline . Ces détache¬
ments mêmes étaient superflus, puisque l’armée de
Naples couvrait déjà le Bolonais, et Dessolles la
Valteline .

Pendant qne celui -ci s’établissait de vive force
à Taufers , le général Gauthier , chargé d’une expé¬
dition plus facile, pénétrait en Toscane sur deux
colonnes. La première , commandée par Miollis ,
marcha par Pistoie et Lucques sur Pise, d'où, après
avoir désarmé sa petite garnison , elle se dirigea sur
Livourne . Les 2,000 Toscans qui s’y trouvaient
furent faits prisonniers , mais l’on renvoya leurs
officiers sur parole dans leurs foyers. Gauthier

( O Le baron de Krav , d ’origine hongroise , avait fait
ses premières armes avec distinction dans la guerre des
Turcs , sous Laudon . Depuis le brillant succès qu ’il rem¬
porta à Marchiennes , en 1793 ( chapitre xxii ) , son nom
se trouve associé aux plus belles actions des années im¬
périales . Actif , intrépide , doué d ’un grand coup d’œil et
d un sang -froid admirable , il a tenu incontestablement le
premier rang après l’archiduc Charles , parmi les généraux
autrichiens de ce siècle .

Mêlas , qui vînt le remplacer , était âgé de plus de 70 ans ,

suivit la grande route de Bologne , et se p*®seI>
le 26 mars , devant Florence qui lui ouvrd

4 ’ inf
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era donc de vive force les ponts de Goito et de

, ae8gio; après quoi l’armée passera le Mincio,

11hissant un corps de troupes à Goito pour ob-

(^rver Mantoue. On commencera ensuite le siège
6Peschie a. Aussitôt après l’occupation de Lo-

( l’armée marchera sur la Cliiese, d’où le gé-

êral Saint-Julien (1) chassera de son côté les
, rançais, en descendant la vallée, tandis que le
f*os de l’armée s’avancera jusqu’à Brescia et

' C,,rema.

, Brescia, un corps sera détaché par Palaz-

, Uol°, le long de l’Oglio, versEdoloet le Tonal;

''i au*fe par Bergame sur Lecco, le long du lac
, 5^°mo, pour pénétrer dans la Valteline jus-
, <̂ a Chiavenna. On livrera bataille aux Français

, ^rt°nt où on les trouvera réunis; de cette ma-

, erei leTyrol sera délivré par le moyen le plus
, ^0,npt, et sans engager une guerre de monta¬
ge . ,,

pet

icq»’1
on*

1er ,
rénéra

çu
5 0e „;i

J *
Ce'■

^1,0üs n’aurions pas besoin de grands efforts
r faire sentir à quel point ce plan était mal

v Qé- Les premiers mouvements des armées le
iji, er°nt mieux que tous les raisonnements pos
°les r»* , , i .

0‘|( fKd ;
CS- Bien que Kray en fut convaincu lui-mème,

ant il crut devoir se préparer à l’exécuter :

j(j après sa réception, il détacha le général
. Julie
"s le

ire jïi°

afer»:iiJ'
ili

ien avec 6 bataillons et quelques escadrons
i, le Val Sabbia, afin de lier le corps du Tyrol à

l̂ ùe d Italie, et d’attaquer, quand il en serait
5’̂ f ’ Français dans la vallée de la Chiese.

Y prendre de bonne heure pour faciliter

orr es’ Si
'Pérati

erer, de son côté , vint asseoir son camp, le

, ^s>en face de l’armée autrichienne, la gau-

ion qu’on n’était point sûr d’exécuter.
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êsebiera, la droite vers Sanguinetfo, sur la
egnago.

Ce tle position, il pouvait opter entre trois
t)edeLUans

h», Pre ndre l’initiative sur les Autrichiens en
I % t65

aUa
1Adige au-dessus et au-dessous de Vérone;
ÎUer devant cette ville et les combattre de

’,;i {|ç ( 'J,JS transcrivons ceci d ’après les propres Méinoi -

asteler ; cependant nous trouvons plus tard le

atut -Julie u à L’attaque du Lucisleig et au Saint -

’ ù Parait qu ’il passa sous les ordres de Belle -

Puis sous ceux de Hotze et de Haddick .
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manière à y entrer avec eux ; ou enfin, les atten¬

dre entre cette riviere et le Mincio pour leur livrer
bataille.

Ce dernier parti eût été peut-être le plus conve¬

nable, vu l'état de dispersion des Français en Italie,

puisqu’il donnait les moyens à Scherer de choisir

son champ de bataille ; mais il était contraire aux

ordres précis du Directoire. D’ailleurs, il eût laissé

aux Impériaux les avantages de l’initiative, et le

temps d’attendre, sinon le corps russe de Suvvarovv,

du moins les divisions Ott et. Zoph, et de porter
ainsi leur armée à 80 ,000 combattants; circon¬

stance qui n’eût laissé aucun doute sur la perte do
l’Italie. Il ne restait donc réellement de choix

qu’enlrc les deux premiers partis.
La ligne del ’Adige est maintenant trop connue,

pour qu’il soit nécessaired’en donner une nouvelle

description. Il suffira de rappeler que les châteaux

de Vérone sont adossés à des montagnesà pic, qui

se rattachent au Mont-Molare, et qu’une armée ne

saurait passer du pays vénitien dans le Tyrol et

la vallée de l’Adige, sans traverser cette ville ou

sans rétrograder par Bassano dans les gorges de la

Brenta. Vérone, partagé par l ’Adige en deux par¬
ties, était à l’abri d’un coup de main, et donnait
quatre ponts sur ce fleuve. Legnago, à 10 lieues

plus bas , avait également une bonne tête de

pont (2).
Celte situation topographiqueétait entièrement

à l’avantage des Impériaux; car, en se plaçant en

bataille entre Vérone et Legnago, ils pouvaient,

dans2A heures, déboucheravolonté par leur droite

ou par leur gauche. Si le général Scliérer voulait
passer l’Adige à l’ouest de Vérone, il venait se

morfondre dans le cul-de-sac formé par cette ville ,

à moins qu’un petit corps autrichien sortant déjà

placeàsa rencontre, ne lui offritl’occasion de l’at¬

taquer avec la masse de ses forces, et d’y entrer

pêle-mêle avec lui ; autrement il aurait fallu l’em¬

porter de vive force : entreprise trop chanceuse

pour qu’on osât y songer, à la vue d’une armée
égale en nombre.

(2) Consultez pour l 'ensemble la carte générale en 4

feuilles , et pour les détails la carte de marches , n ° 23 .

Déjà surchargée par les mouvements de 1796 , il a été im¬

possible d ’v tracer ceux de 1799 ; ,na i5 nn Ie* suivra
facilement .
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Une attaque de front sur Vérone par la rive
droite dépendait de la position que prendraient les
Autrichiens . Elle eût été infructueuse , s’ils avaient
appuyé leur ligne , la droite à cette ville et la gau¬
che vers le coude de l ’Adige à Sainte -Catherine ,
en ayant soin de jeter plusieurs ponts à l’extrémité
de l ’anse de San -Pancrazio , et de couvrir Vérone
par une forte avant -garde . La seule chance proba¬
ble de succès reposait , comme dans la première
hypothèse , sur l ’emploi fautif des masses ennemies .
Si Kray avait commis la faute de les diviser et de
placer une division seule devant Vérone , il y au¬
rait eu moyen de la battre et d’entrer dans la place
pêle -mêle avec elle or : cette supposition , pour
être dans le cercle des choses possibles , n ’en était
guère plus probable .

Dans le cas où l ’armée française eût passé entre
Lcgnago et Vérone vers Albaredo , elle eût butté
de front contre une ligne formidable , et laissé ses
flancs en prise à l’ennemi , libre de déboucher de
ces deux places et de détruire ses ponts . Enfin , en
passant entre Legnago et le P6 , le danger devenait
plus grand encore ; vu qu ’elle se plaçait entre l’ar¬
mée impériale et la mer Adriatique , où l ’on n’eût
pas manqué de la culbuter au moindre revers .

Le véritable remède à tous ces inconvénients ,
était donc d’assurer à l 'armée française une supé¬
riorité marquée au début de la campagne , en con¬
centrant les troupes disséminées si mal à propos
dans toute l ’Italie . Cette précaution ayant été né¬
gligée , Schérer ne sut trop à quelle résolution s’ar¬
rêter , II avait eu d’abord l’intention de rejeter l ’en¬
nemi au delà de l’Adige , de passer ce fleuve et de
tourner Vérone ; mais de faux avis lui ayant donné
à croire que le gros des troupes impériales se trou¬
vait campé entre cette place et le lac de Garda ,
derrière des retranchements dont la renommée
exagérait encore la force et l’étendue , il résolut
d ’attaquer cette positition , sauf ensuite à franchir
le fleuve lorsqu ’il aurait déposté l’ennemi .

Les trois divisions de gauche , aux ordres des
généraux Serrurier , Delmas et Grenier , furent des¬
tinées à cette opération . On avait si peu de no¬
tions sur l’emplacement des Autrichiens , qu ’on
supposait leur gros à Rivoli . En conséquence , la
première de ces divisions , côtoyant les bords du
lac de Garda jusqu ’à Lacise , devait descendre par

la route de Bardolino sur lucassi , pour aS,r
concert avec la seconde , qui marchait pa r
para à Campo -Reggio ; la troisième se porta 1*1
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Ût'esV .



LIVRE XIV , CIIAP . LXXXIV .
ir

par Col¬
oriant
ières,
a delà

div's|1
*n in?'a>e'

'“"al de chasser et de combattre . Les chaloupes
t(t'etl' ' es>écrasées par l’artillerie républicaine , pri -

*Ie large . L 'infanterie autrichienne abandonnéee|i °
^ "'Même , fut bientôt culbutée ; et , tandis que
I retranchements de San -Fermo et les hauteurs
"oa$i

chafd
ifO11

1 rS"e vers ,
renne»1''
iont sur'

Franf* '

ss a" '11̂
, e ae f:

,es c
} Les" 1:

y
OSpe

Csp;

S'a,

ycul- , ,

niaient emportés au pas de charge par la 18 “
remontais , la flottille dirigeant sa course au

>rrettoya la rive orientale du lac de Garda
lijl" a Malsesena , où l ’escadrille impériale se ré -

’ ainsi que tous les postes qui purent gagner
auteurs de Camalsino . Se rrurier , n’ayant de -

.. u>que les détachements du colonel Leczeny ,
1 ■pour ainsi dire , qu a suivre son avant -garde

<̂ e "U bras , et alla s’établir à Rivoli .
^ "" "es entrefaites , le général en chef attaquait

ês divisions Delmas et Grenier , le cordon qui
le camp retranché de Pastrengo . L’avant -

6 ^e la première , commandée par le général
iir jean , se porta sur les hauteurs de ce village ,
îir^ Ues par un triple rang de retranchements
itu„tl's 'l’artillerie , mais non achevés , et les enleva'«n

eu rliO

>

ray
r 1

ef

K
y

1S

at'

y
a . ' » ,,
. tof 5

iOf

^ ""o valeur peu commune . La brigade Dalesme
L "Va plus de résistance sur les hauteurs dePa -

^ 10j où les régiments de Jordis et de JcIIa -
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^ it 5 ^ ntriobions ne songèrent plus qu ’à la

' assa' ^ ' s de toutes parts , ils furent culbu -
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Cet avantage fut remporté à huit heures du ma¬

tin . Les Impériaux perdirent sur ce point 12 piè¬
ces de canon et 1,300 prisonniers .

Au centre , sous Vérone , le combat s’était en¬
gagé plus tard . Kaim instruit de l ’attaque par la
forte canonnade que l’on entendait du côté du lac
de Garda , prit une ligne plus resserrée , appuyée à
l’Adige . Le général Liptay occupait , comme avant -
postes , Tomba et Tombetta , Santa -Lueia , San -Mas-
simo , Croec - Bianca , et Chieva , à une demi -lieue
de Vérone , avec 2 compagnies de chasseurs , 3 ba¬
taillons , 6 escadrons , et une artillerie nombreuse :
une petite réserve de 2 bataillons et 2 escadrons
formait un premier échelon sur le glacis de la
place ; enfin , 6 bataillons et 11 escadrons s’éta¬
blirent aux portes Neuve et de San -Zeno .

L’avant -garde de Victor rejeta les postes de Lip¬
tay sur Santa -Lucia , où se trouvait le gros de sa
brigade . La légion polonaise qui l ’aborda sans hé¬
siter , ébranlée par le feu vif de l’ennemi , lâcha
pied ; et le 13 ' régiment de chasseurs qui la sou¬
tenait , chargé par les hussards impériaux , fut re¬
poussé avec perte . Ces troupes avaient peine à se
rallier , quand la division se déploya à leur gauche .
Aussitôt la brigade Pigeon marcha sur Santa -Lucia ,
baïonnettes croisées . La résistance de Liptay , quoi¬
que vigoureuse , ne laissa pas le temps à la faible
réserve qu ’il avait derrière lui de le secourir . il fut

accablé . Ce général lui -même fut blessé , le régi¬
ment de Furstemberg presque détruit , et les ca¬
nonniers tués sur leurs pièces . Le général Minck -
witz accouru trop tard avec la réserve postée sur
le glacis , éprouva le môme sort . En vain sa cava¬
lerie essaya de protéger la retraite ; elle fut culbu¬
tée sur la porte Neuve par le 18 ' de chasseurs , qui
vengea ainsi l ’échec qu ’il venait d’essuyer devant
Santa -Lucia .

Cette attaque fut puissamment secondée par la
division Hatry , laquelle , après s’être emparée de
Roviga , vint se former sur le prolongement de la
division Victor , alors placée le long du rideau en
avant de Santa -Lucia , qui commande la plaine de
Vérone . Elle n ’y demeura pas longtemps inactive ,
la brigade Chambarlhac , appuyée par celle de
Pigeon , sc porta bientôt vers San -Massimo et força
les avant -postes ennemis , quoique protégés par
une artillerie bien servie , à se retirer sur Vérone .
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A la vue des progrès des Français , Kaim , crai¬
gnant d’être assailli dans cette place , lit sortir tou¬
tes les troupes qui s’y trouvaient , et ordonna une
attaque de front sur San -Massiino , pendant qu il
cherchait à déborder les républicains par les ailes .
Cette manœuvre ne lui réussit pas , quoique la
route de Peschiera fût découverte du côté de

Chieva ; car il n ’avait pas assez de forces pour agir
des deux côtés à la fois . Moreau , qui s’aperçut de
son dessein , plaça aussitôt un bataillon en potence
sur le flanc gauche de Victor , pour s’opposer aux
colonnes qui cherchaient à pénétrer par Croce -
Bianca . A l ’extrémité opposée , les Impériaux n’eu¬
rent pas plus de succès . La 21 ° de ligne et les
dragons piémont ais allèrent à la rencontre du ré¬
giment de Levenehr , qui débouchait de Tomba ,
et le repoussèrent .

Un général plus résolu que Sehérer eût tiré bon
parti de ce succès inespéré . Puisque les brigades
Gottesheim et Elsnitz étaient en déroute dans la

vallée de l ’Adige , il suffisait de laisser à Serrurier
le soin de couvrir la route de Castel -Novo ; les

deux autres divisions de l’aile gauche auraient bien
pu entreprendre un passage à Polo , en vue de
poursuivre les fuyards , et de tâcher d ’entrer pêle -
mêle avec eux dans Vérone par la rive gauche ,
tandis que Moreau tenait en échec le corps prin¬
cipal au pied du glacis sur la rive droite . Mais la
rupture des ponts , qu ’il était facile de réparer en
trois ou quatre heures , et une circonspection
poussée à l’excès , lui firent perdre l ’occasion de
signaler l’ouverture de la campagne par une vic¬
toire éclatante .

Les Autrichiens , profitant de sa mollesse , re¬
nouvelèrent l ’après -midi une attaque sur Santa -
Lucia et San -Massimo , qui fut à la vérité repoussée ,
mais qui consuma un temps précieux . Kaim mit
une opiniâtreté inconcevable à se loger àSan -Mas -
simo , où il épuisa toutes ses ressources . Ce poste
fut pris et repris en deux heures de combat , jus¬
qu 'à sept fois , et souvent à la baïonnette . Le gé¬
néral autrichien ne l ’abandonna qu ’à la nuit après
y avoir été blessé . Les troupes de Victor , et la
1" légion helvétique , se couvrirent de gloire dans
ces différents chocs , non moins honorables pour
les armes autrichiennes .

Pendant que Sehérer , victorieux sur sa gauche

et son centre , renonçait à tirer aucun fruit
des<’

premiers succès ; Kray donnait tous ses soin9 ^
conduite d’une entreprise secondaire contre
vision Montrichard , dont l’avant -garde cauC"1
déjà Legnago . La brigade Vigne occupai

pu*1

ver1
ghiari , et se trouvait disséminée pour obser - ^
cours de l ’Adige jusqu ’à Albaredo . Le £re°
Montrichard attendait avec celle de Gardai !®9

équipage de pont à Sau -Pietro , lorsque vers <1
heures après midi , la division Frœlieh débou 1
Legnago en trois colonnes , sur San -Pietro
et Anghiari . La dernière suivait la digue , p' °
par le feu de la place et celui de deux bad e

P1*

La division Mercantin , placée à une portée
à*'*'

non de Legnago , sur la rive gauche de
servait deréserveàces colonnes d’attaque ,
ployaient sans cela 12 bataillons et 8 esc®
(11 ,000 hommes ) .

La première hésita quelque temps à s
sur la chaussée enfilée par les feux des Fra ‘
mais lorsque ses tirailleurs furent maîtres de91/

et des fossés qui entourent San -Pietro ,
c

cil®'

ha contre la brigade Gardanne , baïonnet tcŜ |fjt
sées ; lui enleva S pièces de canon , et la
dans le village . Montrichard concentra 8 ,(>
forces derrière un large fossé , et s’y défe®^1 il*
longtemps ; cependant , la seconde col®8 £|r*

Frœlieh ayant tourné ce nouvel obstacle P ç9is
dans le village par le côté opposé . Les f ‘ ^ ,,1'
forcés de faire face de toutes parts , fureid

de ,ecJ ,
ce poste , nonobstant leur valeur , 3 f |tfHP. I

de S pièces de canon . Vigne n’avait pa s é|C• ie
id de9

heuieux à Anghiari ; frappé mortelle® 1®

général Latasche , il laissa sa brigade aux pr' ^
un ennemi supérieur . Aussi fut -elle culb < V
lée à un défilé , et poussée dans le plus „ V
dre derrière leMenago , par la troisième e0^ pjfi
cavalcriefrançaise embarrassée dans {tic^
se vit accable sans pouvoir combattre , uU P
l’artillerie , parquée dans un mauvais tel ral h

La nuit mit fin au combat sur toute 8

division Serrurier , maîtresse de Rivol ' »̂ ’ ^ j)d

partis sur la Corona ; les troupes du ge®^ s„r ^
mas campèrent à Polo , gardant le9 f
rive gauche de l ’Adige ; la divis ’m® ^ r ^ d®"

les hauteurs de Pasti c,1S ’poste sur
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l8,°ns du centre s’établirent le long du rideau

^ C0ltimande le vallon de Vérone ; enfin , la

| °‘te ) sous Montricliard , passa la nuit derrière

^re) route de Manloue .
^ e laron de Kray , de son côté , ayant appris à

&Qago l’échec essuyé par sa droite , partit sur -le -
^ 9ni •
, nP pour Vérone , avec la division Mcrcantin qui

^ ' a‘tpaséléengagée . Le général Frœlich , bivoua -
Ctl avant d’Anghiari , eut ordre de repasser l ’A

,̂ ®le lendemain ; et Zoph , encore éloigné de trois
Tnées, dut accélérer sa marche pour prendre
' *■aux coups qui allaient se porter .

Cs trophées et les pertes de celte journée fu-

eilt inégalement partagés . Les Français avouèrent
,CPerte de 800 hommes tués et de 2 ,200 bles -

Cli ajoutant les prisonniers , on peut la porter

l^ °nt à 4 ,000 hommes ; ils prirent 2 drapeaux ,
^ lil eces de canon et 2 ponts sur l’Adige . Les
, *r' cliiens eurent 962 hommes tués , 3 .261 bles -

’ts.>et au delà de 3 ,000 prisonniers ,

oit combien les dispositions du généralh * Vl
(j eref avaient été mal calculées . Dans la suppo -

(( '°n que les forces principales de l’ennemi fus -

enVl
V

a Bussolengo , c’était une faute impardonnable
°yer 10 ,000 hommes sur Legnago ; car , dans
hypothèse , ils y semblaient inutiles , et de -

lii s'y trouver compromis ; mais c’en fut une
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Plus grave , lorsqu ’après la prise du camp de

f̂ ngo et des ponts de Polo , il dissémina ses

^ Cesà Rivoli , àRussolengo , devant Vérone et Le-
®°>au lieu de rassembler sur -le -champ les trois

L S' °ns de gauche , pour harceler sans relâche la

^ de Elsnitz sur la rive gauche de l’Adige . Le
câtr

6 aura *t dû appuyer ce mouvement , de con -
aVCC division Montricliard , qu ’il eût été

*4 ].Cna klede placer à portée de masquer Vérone ,
j, Ctt de la compromettre sans utilité sous Le-

**OQq ’■UId°u te qu ’avec de telles dispositions , les
ilitf. ^ 'Û' ichiens réfugiés à Barona n ’eussent été
MaUs T * , ,

«5 aux portes de Vérone, et n’eussent entraîne
CaUle ?
le

^ demain , 27 mars au matin , les divisions

l(;8 Uohenzollern , qui avaient bivouaqué sur

, c’8 de Vérone , se trouvant trop exposees au

l j S Groupes de Moreau , y rentrèrent . On plaça
L', ' n' are dans la ville et autour de ses murs ,

qui avait le plus souffert , prit poste au
T°«r- m .

revers des hauteurs , de manière à couvrir la route

de Trente , et à soutenir le général Elsnitz . Kray ,
renonçant à poursuivre ses succès contre la droite

des républicains , accourut lui -même à Vérone avec
IesdivisionsMercanlin etFrœlicb , plaça la première
à Saint -Michel du côté de Caldiéro , et confia toute

la défense du bas Adige à 3 bataillons seulement .
Cette concentration des forces autrichiennes

indiquait assez que le projet du baron de Kray

était de déboucher de Vérone . La position de
Scliérer n’offrait guère de chances de succès ;

mais , enfin , puisqu ’il se trouvait dans la nécessité

d’agir , pourquoi tardait -il à passer l’Adige sur les
ponts de Polo , mis en état depuis la veille ? Mo¬

reau , convaincu que c’était le seul parti à pren¬
dre , lui proposa , le 27 mars au matin , cette

opération , et sans attendre sa réponse , se mit en

marche vers Bussollengo avec les divisions Hatry

et Victor , donnant l’ordre au général Montricliard

de venir masquer Vérone avec sa brigade de

gauche , et de porter l’autre à Isola -della -Scala ,

pour éclairer Nogara et le route de Legnago .
Scliérer , non content d ’avoir perdu la soirée

du 26 mars , passa encore les deux journées sui¬
vantes dans une complète irrésolution . Agité tour

à tour par des craintes puériles et des projets im¬

praticables , tout en s’occupant à fortifier les ponts
de Polo , il se berçait de l ’espoir de tourner Vérone

par les montagnes , bien qu ’il n’y eût pas de che¬

min transversal . En effet , toute l ’importance de

Vérone dans les operations de Bonaparte était pro¬
venue de ce qu ’elle ferme précisément les com¬
munications directes entre le Tyrol et les États de
Venise . Le général en chef ignorait , dit -on , une

particularité aussi connue , quoique son état -major
fourmillât d’officiers qui avaient fait la campagne
de 1796 , et que l’arme du génie y fût encore com¬

mandée parle général Chasseloup , qui avait acquis
dès lors une certaine réputation .

Voulant enfin fixer ses irrésolutions , il convo¬

qua un conseil de guerre le 29 mars . Les généraux

qui y furent appelés , se récrièrent unanimement
sur la négligence avec laquelle on avait laissé per¬
dre les fruits de la journée du 26 , et donné à l’en¬

nemi les moyens de réparer ses échecs , ou de

prendre l ’offensive à son tour . Le vœu général se

prononça pour un prompt passage de l’Adige . Ce
40



818 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION.

fut alors seulement qu’au grand scandale du con¬
seil, le colonel du génie Maubert déclara que le
plan dont on s’occupait depuis quatre jours était
inexécutable , attendu qu’il n’y avait point de che¬
min qui pût conduire l’armée dans les plaines au
delà de Vérone, sans traverser la ville . Toute il¬
lusion s’évanouit ; et il fallut aviser aux moyens
d'atteindre l’ennemi sur un point plus accessible.

Nous partageons l’opinion que, dans l’état ac¬
tuel des choses, l’on n’aurait pu suivre sans témé¬
rité l’exécution d’un plan qui avait été si mal
conduit . On dut regretter alors d’avoir tâtonné de
la sorte dans la journée du 26 , au moment où
Kray débouchait deLcgnago ; on aurait sans doute
réussi à emporter Vérone, car le désordre régnait
autant dans la place que dans la division Kaim
et la brigade Elsnitz. Maisle seul instant favorable
pour exécuter un semblable coup de main était
passé . les montagnes escarpées qu’on voulait
franchir se trouvaient couronnées d’infanterie ,
Frœlich et Mercantin , victorieux , campaient à por¬
tée, et il n’y avait rien à espérer .

Le conseil décida donc qu’on descendrait entre
Vérone et Legnago, pour tenter le passage de l’A-
dige, soit à Ronco, soit à Albaredo . On se rappe¬
lait le succès qu’une telle manœuvre avait procuré
à Bonaparte à la bataille d’Arcole, mais les cir¬
constances étaient bien différentes , puisqu ’alors il
possédait Vérone et Legnago. Nous avons déjà dit
combien cette opération était dangereuse sur le
front d’une année actuellement maîtresse de ces
deux places . Les troupes de Kray massées sous la
première , venaient d’être renforcées par la divi¬
sion Zoph, forte d’environ S,000 hommes, et la
brigade Saint -Julien qui s’avançait également par
la vallée do Rovercdo sur Rivoli , allait aussi en¬
trer en ligne .

A cette réunion de forces, Schérer pouvait op¬
poser 40 ,000 combattants ; mais il eût fallu tout
le génie d’un grand capitaine pour rétablir l’équi¬
libre des chances . Loin d’en faire preuve , le gé¬
néral français conçut le singulier projet d’exécuter
une contre -marche , pour porter deux divisions de
son aile gauche à l’extrême droite , en passant der¬
rière le centre , ne calculant ni la perte de temps
ni la fatigue que cela occasionnerait aux troupes .
Pour faire prendre le change sur cette opération ,

il imagina de faire remonter TAdigc à 1,300
mes de la division Victor , qui firent mine dc ^
lever les postes de Delmas. Le soin de mas<J“̂
cette manœuvre fut confié à Moreau ; et Se frat
dut en assurer l’exécution , en passant sur la S‘
che de l’Adige, à Polo, pour attirer de ce côte
tenlion de l’ennemi .

Il est assez difficile de juger quel intérêt p
vait avoir Schérer à compromettre ainsi une
vision, pour attirer son adversaire sur le p01

int»11

O»1':î&

il devait craindre qu’il se portât ; car en all aIlt
promener à Ronco, tandis que Kray se rapp r°c
de Bussolengo , c’était lui livrer les connu
lions directes de l’armée avec la ligne du ,

ü tIl est vrai qu’on recommanda à Serrurier <*1 -if
pas s’engager sérieusement ; mais cela pouva*̂ ,river contre son gré ; un petit corps jeté a»
d’un fleuve au milieu d’une armée ennemi ’ ,î • • Yĉ's en retire pas toujours comme il le veut : 1
nement prouva cette vérité .

Conformément à ce projet , l’armée fra®1*
commença à se mettre en mouvement sur
della-Scala, et un équipage de pont fut envol
Peschiera à Castellara . Le 30 mars , pendant ^
l’aile gauche était en pleine marche pour fd cf .
le Menago, Serrurier passa seul l’Adige, et s a

sur la route de Trente à Vérone . L, brî», * ^ ,:précédée d’une avant -garde conduite par
dant général Garreau , marcha sur Pesca®

* tBientôt les tirailleurs de celle-ci s’engagère®
les avant-postes du général Elsnitz , qu’ils rCP j
sèrent versBarona .Lc gros delà colonne, 1
par cette apparence de succès, gagna Santa-
et Picdimonte sur le flanc droit de cette
où Elsniz, renforcé de 3 bataillons , se défe®
goureusement . ^ .r,

Au premier avis de la tentative de Sc> _e|
Kray déboucha de Vérone avec 14 bata> jf
4 escadrons de la division Frœlich ; ap re* opCs*
joint Elsnitz , il divisa ses forces en trois c p
pour mieux embrasser l’attaque des FranÇa
plus forte qui suivit la chaussée de Trente* j 0iil
du premier choc le détachement de
la fuite causa la plus vive impression aux
de Mayer, au moment où clics se melta 'cnt

sure de se défendre sur les hauteurs . ^gpEra"’
La lutte , en cflèt, n’était pas égale,
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Îîis
as saillîs par 18 ,000 Autrichiens , sous la con -

»«ite d
nn de leurs plus braves généraux , devaient

j,Stlyer une défaite certaine . Serrurier ayant donné
r̂ re de la retraite , elle s’effectua avec trop de
C|P'tation; les colonnes impériales qui côtoyaient
^ Onta

'Ni
Ni

les (
, ***0Qtagnes n’éprouvant aucune résistance , Kray

^ vatiça avec d ’autant plus de chaleur sur la
ï |,ssée .Vainement l’artillerie placée à Bussolengo

I f bt rive droite de l ’Adige , rivalisa avec la cava¬

le lc sur l ’autre rive , pour ralentir ses progrès .
Sbataillons de grenadiers de Weber et Fiquel -

Prévinrent les républicains aux ponts , fran-
"ent les abatis , et se fussent rendus maîtres des

■j,1118) si Pon n’av.ait pris le parti de les couler .
. °'5 cents -hommes de la 18 s légère , enveloppéstip|
^ es Autrichiens , se firent jour , et allèrent re-
I 8<!r l’Adige à Rivoli , sur des nacelles . Une co -

i Qe de 800 hommes , moins heureuse , fut obligée
^ Itre bas les armes . Cette échauffouréc coûta

q 4
division Serrurier 1,800 hommes tués ou pri-

Niers
ÎIt

l# a Sré cet échec , Schérer ne changea rien à

l^ lan, et se contenta d’appeler à lui la division
| ae> pour la placer derrière son centre vers
y Io ne : cependant , si le projet de passer l’Adige

%S^ baredo était déjà par lui -môme très -dange -
!>*’ '1 devenait téméraire après cet événement .
St

!\
|0 Qu’elle occupait au

s’.

lee quittait sans raison les positions avanta -
pied du Montebaldo ,

#Hti
\ i,

s enfoncer entre le Pô et l’Adige , dans une
ree marécageuse et dépourvue de grandes com -

lc 'JCat'°ns vers le but où l ’on prétendait arriver ,

q^ ĉal français , loin de diminuer ses embarras ,
L /aire merveille en intervertissant son ordre de

' trç e i la division Ilatry , destinée à former l ’ex-
tlj, ° Sauche à Olmo , s’égara , et après avoir inar-

15 heu

^^ d’0 b̂ontrichard passa Magnano , Victor
i mij abord porté à Mazzagato , Delmas et Grenier
tli ^ Prendre l ’extrôme droite vers Sanguinelto

' I», °la'Po
6 la 1orcarizza ; les troupes se promenèrent sur

■̂ “ fine sans rime ni raison , pour opérer un
uenaent de front contraire à toutes les règles

1- 0̂ L,
N Co*,Cai'te de Dalbe indique deux Olmo , 1un près de
l|;'k-r ’ antl'e vers Magnano ; ce qui causa sans doute coc,‘du.

819

de la tactique , puisqu ’on tournait en quelque sorte
le dos à l ’ennemi . Ces mouvements parurent d’au¬
tant plus extraordinaires , qu’on ne pouvait ignorer
le rassemblement des forces impériales autour de
Vérone . D’ailleurs , ces marches s’opérant sur des

chemins vicinaux dégradés par les pluies , les divi¬
sions s’égarèrent et se croisèrent plusieurs fois ; en
sorte que Kray aurait eu le temps de se préparera
bien recevoir son adversaire , lors même qu’il n’eût
pas intercepté l ’ordre adressé au commandant de
Peschiera , de faire filer l’équipage de pont par la
Molinella sur Castellaro .

Kray ne s’en laissa pas imposer par ces puéri¬
les manoeuvres ; il était trop habile pour ne pas
apprécier l ’avantage que lui donnait son adversaire ,
en laissant la gauche et les communications de

l ’armée républicaine en prise aux efforts qu’il di¬
rigerait contre elle à la faveur de Vérone . Il avait

d’ailleurs reçu de l ’Empereur l’injonction d’atta¬

quer l’ennemi sans délai , et jamais meilleure occa¬
sion ne pouvait se présenter .

Au lieu de suivre Schérer sur le bas Adige , il
se contenta donc de porter 3 bataillons à Albaredo ,
et poussa , au contraire , le comte de Ilohen -
zollern à Sonna , tandis que Saint -Julien , descen¬
dant par le Montebaldo sur Castel -Novo , rouvri¬
rait la communication directe avec l ’armée de

Bellegarde et le Tyrol ; le général Wuhassowich

qui faisait partie de cette dernière , dut se diriger
sur la Ghiese par la rive occidentale du lac de

Garda. A l’extrême gauche , la brigade Klénau , dé¬
tachée sur le bas Pô , jetait des partis jusqu ’aux
portes de Ferrare .

A peiue Schérer eut -il abandonné ses positions
entre Peschiera et l ’Adige , que le comte dellolien -
zollern poussa ses avant -gardes sur Villafranca et
Castel -Novo , et se mit en communication avec

Saint -Julien , qui s’était dirigé sur Camalsino . A
l ’approche de ces forces , la ilollille républicaine
qui devait dominer le lac de Garda , ne trouva de
refuge que dans Peschiera , et cette place même

se vit soudain exposée aux insultes des partis en¬
nemis .

Cet état de choses rendait la concentration de

l’armée française sur le Tartaro de plus en plus

urgente ; car Schérer n’avait déjà plus à opposer
aux Impériaux que les deux divisions de sa gauche ,
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quand Kray débouchant , le 2 avril , de Vérone ,
avec les divisions Kaim Zoph et Mercanlin , vint
prendre position entre Santa -Lucia et Tomba ,
attira à lui le corps de Hohenzollern , et plaça ses
avant -postes à Villafranca , Alpa et Scudo - Or¬
lando , sur le flâne des divisions Hatry et Montri -
cliard . ( Voy . pl . XHI . )

Alors seulement , et sur les avis reiteies de Mo¬
reau , Scbérer se détermine à rapprocher son armée
de la gauche . L’ordre est donné au général Victor
de prendre la droite des divisions Montrichard et
Hatry ; en même temps qu ’on prescrit à Serrurier
de quitter Bovolone , pour reprendre son premier
ordre de bataille en marchant à Vigasio ; enfin
Delmas et Grenier doivent revenir de Sanguinetto
et d’Isola -Porcarizza , pour se lier à la position vers
Buttapreda .

Quoique la distance à parcourir ne fût que de 8 à
10 lieues , les pluies avaient tellement gâté les che¬
mins , que l’aile gauche risquait d’être écrasée avant
l’arrivée des trois divisions de la droite . Aussi ,
Grenier et Delmas forcèrent - ils de marche pour
joindre le gros de l’armée : ils seraient néanmoins
arrivés trop tard , si Kray avait attaqué , le 4 avril ,
comme il le pouvait . Dès le 2 , il avait réuni
43 ,000 hommes entre Villafranca et Tomba ; s’il
en eût aussitôt dirigé 20 ,000 sur Azzano ou Butta¬
preda , et 23 ,000 sur Pozzo et Valèse , c’en était fait
de la division Hatry , comme de celle de Montrichard ,
etSchérer eût été perdu dans les boues du Mcnago .

Trop heureux qu ’on le laissât sortir de ce mau¬
vais pas , mais toujours mal informé des mouve¬
ments de l ’ennemi , Schérer supposant que ses
forces étaient à Sonna et. à Somma -Campagna , pre¬
scrivit à Moreau de se diriger sur cespoints , tandis
que Serrurier se porterait vers Villafranca , que l’on
croyait occupé par un corps de 7 à 8 ,000 hommes ;
le général en chef se réservait de donner des ordres
ultérieurs à ces trois divisions , lorsqu ’elles au - :
raient réussi dans leurs premières tentatives .
Delmas devait remplacer à Buttapreda les trou¬
pes de Montrichard , et se porter ensuite à Dos -
sobono , pour soutenir l ’attaque de Moreau , ou
seconder au besoin les divisions Victor et Grenier .
Ces deux dernières eurent ordre de marcher sur
San -Giacomo , d ’appuyer leur droite à l’Adige et
leur gauche à Sau -Massimo ; leur objet était d ’em -

(4

pêcher l ’ennemi de déboucher de Vérone
couper la retraite à tout ce qui en sortirai ^
taque fut fixée à six heures du matin . Quar*11
sept bataillons et 60 escadrons , formant un
de -40 ,394 combattants , dont 6 ,730 de cava^1
devaient y concourir .

Comme l’avait annoncé Moreau (1) , les A"'
chiens marchaient pour attaquer l’armée fraoU
au moment où celle -ci s’ébranlait pour les pre

leY,erontt’-HNaX, e su
Vais

4 \ d'ap
rer en

■s co
«O de
1est 1

nir , de sorte que Schérer , qui voulait eonrb»1

au delà du Tartaro , se trouva engagé malg ' e ^
sur un champ de bataille fortement accident ^
peu favorable à l’ensemble de ses manœuvre 5'
effet , Kray ayant entrevu la possibilité de rcr f

Sente

S , i
Ver ,

ser les républicains derrière le Mincio , et Ÿ
être même de les couper de Mantoue , avait

Vde :
n ,“qui
"«ndai

son plan , dès le 3 avril , pour l’exécuter Ie !j
lendemain . Le général Mercantin , avec 6 I>̂V

%vant

Ions et 6 escadrons , reçut ordre de suivre le‘

min de Pozzo , pour prendre ce village à re ',fl’
attaquer l’aile droite des Français . La secon 0 ^x 1 K
lonne , conduite par Kaim , composée de 7 »
Ions et 2 escadrons , devait déboucher par Ie ^
min de Ca-di -Davi versMagnano , pour y con1̂
le centre . Le général Zoph , avec la troiisie'"

forte de 8 bataillons et 2 escadrons , s’aclic 111̂
par Dossobono et. Caslel -d’Azzano , eut l’insti 'u ».
de se dirij ; contre l’aile gauche . Enfin , F|’l̂ |i Cs
avec 13 bataillons et 6 escadrons , devait su1* c,

■ése< .direction de la seconde colonne et former f
Le comte de Hohenzollern , avec 12 ba*9 ,(t

et autant d’escadrons , eut la mission de se I y
» 1par Villafranca sur Povcgliano et Isolat "1’ -

observer la route de Manloue . A l’extrém '*6. ,cjliW
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sée , 4 bataillons de la garnison de Vérone »- ^
manœuvrer par San -Giovani sur Zevio , P0

,qC*quicter la communication dos Français a
droite , qu ’on supposait encore dans la ^'r tail'
d’isola -l’orcarizza . Ou détacha en outre ? ,,
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S "
S 'âk^ u
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ou'6!«'
Ions et 200 chevaux à Albarcdo , pour
leur flanc droit , et l ’on y établit des batt cl
gros calibre .

Je' »1
La colonne directrice du général Ka|0Ĵ ^

commencer l’attaque . On indiqua à toutes i
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( i ) Moreau avait été instruit des mouvement9. . .. . . - enP1'par le chef de bataillon Gnilleminot ,envoyé

taire à Vérone .
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|̂ rer en action , non compris l’artillerie et plu -
Urscorps détachés s’élevait à 45 ,000 , dont

fle cavalerie (1) .

||( est facile de s’apercevoir , à la direction di -

^ te Je ses colonnes d’attaque , que Kray était

H *lï*a^ln ôrm® 'a P0s‘tl0n des Français , que
^ lrer j e ]a s;enne ; ainsi , malgré les disposi -

8 de leurs chefs , les deux armées allaient s’en-

’Juer sans ordre . sur un terrain où elles ne
end;aient pas à se rencontrer .

, 'ant d’entreprendre le récit de cette bataille ,

IC " conséquences si funestes pour l ’armée
Mse qu’il nous soit permis de jeter un regard

1environs de Vérone .

chen1'11,̂ k/ eUient ondulé , planté par-çi par - là d’arbres
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Partie de celte place renfermée dans la pres -

|( ê de l’Adige , est environnée sur la rive droite

^ 6 fleuve , d’une plaine qui s’étend depuis le
du Montebaldo jusqu ’à Villafranca , Azzano ,

u'ïano, San -Giacomo , et au delà . La partie su-

*eUre ce tte plaine se compose d’un terrain

>|( ers et de vignes , et dont l’œil peut découvrir
ês Pfls * Le sol pierreux a permis de clore

ït|̂ ,,e toutes les propriétés , de murs en pierres
Cs: ce qui forme autour des villages , d’ailleurs

|i,0 approchés , de véritables labyrinthes très -
tH 08 aux chicanes défensives . Au sud de Ma-
"*1)0 1

116 lei ra‘n pl us Fas, donne naissance a une

l( «j, e de petits ruisseaux qui vont se jeter dans

r̂ ai ° et 'e Menago . Ici la plaine est coupée

S , . "̂dtitude de fossés et de canaux d’irriga -

4S(1.0nt ^ sbords sont maintenus par des digues .

e * *
rit"1'

Paiements y sont difficiles pour ne pas dire

’ j la cavalerie y est plus embarrassanteC bleS;la
et’ P0lir première fois de celte guérie ,

eu avaient plus que leurs ennemis .

\ °̂rces des deux partis se trouvèrent en présence
Importions suivantes :H*.

^ V^ ruHer . . 6 ,550 t Ilolienzollero *1 v nv lron 11, 000
u ry - • ■ . 6 ,514 j Saint - J ulleu . ) .

^ “Otrichdr,1.6,520 Izopt . . .
r ,cl‘>‘« . . . 0 ,538 K a. . G’5° °

A REPORTER 23 ,500

Le 5 avril , les deux armées s’ébranlèrent , et le
combat s’engagea vers onze heures . Les divisions
Victor et Grenier rencontrèrent la colonne Mer-

cantin entre Raldon et San-Giovani -Lupatolo : la

partie était trop inégale pour que celui -ci prit ré¬

sister ; le régiment de AVartensleben qui reçut le

premier choc , fut presque détruit : celui de Preiss

qui lui succéda , perdit 2 pièces de canon et fui

mis en déroute . Mercantin s’avança alors à la tète

des chevau -légers de Levenehr ; mais la cavalerie

française soutenue par sou artillerie légère , lui fit

rebrousser chemin dans le plus grand désordre . Le

général autrichien chercha en vain à rallier ses

troupes , il tomba blessé à mort et sa chute déter¬

mina la fuite des plus braves . Débarrassée par ce

coup de vigueur , l’aile droite des républicains

poursuivit son chemin sur San-Giovani et Tomba ,

sans s’embarrasser des partis de cavalerie qui se

glissaient entre elle et la division Delmas .

Par suite du mouvement général que les Français

opéraient de droite à gauche , Moreau rie pouvait

sans danger faire quitter à Montrichard le camp

de Buttapreda pour le diriger sur Scudo -Oriando ,

avant que Delmas , qui était en marche depuis dix

heures du soir , ne fût entré en ligne pour le rem¬

placer . Cependant la journée s’avançait , et il de¬

venait urgent d’agir sur Alpo pour seconder Serru¬

rier, car c’était là où l’on supposait une grande

partie des forces ennemies . Moreau se mit donc en

marche pour tenir tète à la colonne de Zoph ; en

sorte que relie de Kaim ne rencontrant personne à

Magnauo, s’avança sur Buttapreda . Les Autrichiens

se trouvèrent ainsi , en même temps , sur les der¬

rières de Montrichard et sur le front de Delmas ,

dont la troupe , excédée de fatigue par une marche
de nuit , dans des terres délayées , n’avait pu at¬

teindre assez tôt le point qui lui avait été marqué .

Celle position formant un saillant sur le centre ,

précisément en face de la partie faible de l’armée

française , aurait procuré les plus grands avantages

aux Impériaux , si leur ligne n’avait pas été aussi

DROITE. Victor . . .
Grenier . .

Total ,

REPORT 23 , 500

/ Frœliclt . * • . . . * . 10 ,000

7 010 ' Mercantin . 7,000
7 460 < Szenassy. 3,000

’ / Délacbementd ’Alhaiedo
' et Lcgnago . 3 ,000

40 ,590 Total . 46 ,500
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étendue , et leurs forces trop disséminées . Mais la
nouvelle de la défaite de Mercantin ayant appelé
Kray sur la gauche , avec la réserve de Frœlicli ,
Kairn , livré à ses propres forces , ne put rien entre¬
prendre de décisif . Delmas manœuvra si habile¬
ment avec son avant -garde qu ’il parvint à le tenir
en échec jusqu ’à l ’arrivée du reste de sa division .
De son côté Moreau , qui marchait sur deux lignes ,
instruit de l’apparition de l’ennemi sur ses derriè¬
res , ordonna à la droite de Montrichard de chan¬

ger de front pour faire face à Buttapreda , et conti¬
nua avec les 3 autres brigades , à se porter sur le
chemin de Vérone , au - devant de la colonne Zopb ,
qui débouchait vers Azzano .

Al ’exlrême gauche , la division Serrurier , re¬
tardée dans sa marche par l ’artillerie de la divi¬
sion Ilatry , n’était point encore arrivée à la hau¬
teur d’isolalta , qu ’occupait déjà l ’avant -garde de
Hohenzollern . Malgré ce double contre -temps , vers
une heure , l ’armée républicaine avait encore l ’of¬
fensive partout , et ses divisions allaient bientôt
combattre assez près les unes des autres , pour se
prêter un mutuel appui .

Cependant , les progrès de Victor et de Grenier
étaient jusque -là les plus marqués . Après s’être
emparés de San -Giovani , ils poursuivent les Au¬
trichiens jusqu ’à Tomba . Mais ceux -ci y ayant
trouvé le détachement de la garnison de Vérone ,
qui devait marcher sur San -Giovani , parviennent , à
l ’aide de ces -4 bataillons frais , à se reformer et à
les arrêter .

Au centre , le village de Buttapreda , quoique
vaillamment défendu par les Autrichiens , venait
d ’être enlevé par la di vision Delmas , secondée par
une des brigades de Moreau . En vain , pour s’en
ressaisir , le général Kairn employa ses réserves :
toutes ses attaques échouèrent ; et , dans la dernière
encore , un bataillon de grenadiers hongrois s’étant
avancé avec trop de confiance , fut pris en entier
avec 6 pièces qui battaient le liane de la division .

A la gauche , Moreau s’avançait avec mesure con¬
tre Vérone . Bien que la division Zoph eût été sou¬
tenue sur sa droite par la brigade Saint - Julien ,
elle avait été chassée successivement d ’Azzano ,
d’Alpo et de Seudo -Orlando . Le terrain de ce côté ,
devenant plus favorable aux déploiements , la ca¬
valerie des deux années exécuta de belles charges ;

et les dragons piémontais , commandés p »1' *c a
néral Frésia , v rivalisèrent de valeur ave»J 'f dt!
dragons français . Plus loin , Serrurier vena>
rencontrer l’ennemi à Isolalta . Deux batailI °nSa

trichions , protégés de 2 pièces d’artillcr ie ma*!»66'

derrière la digue qui borde la rive droite
daT ^
défilétaro , attendaient la colonne française q»1

sur le chemin de Villafranca . Un bataiH °n

Croates embusqué à Vigasio devait l ’attaq 1
ucr

fou1
queue , quand on lui en donnerait le signa

à coup , l ’avant -garde française , arrivant au f ^
d ’Isolalla , est saluée d’un feu d’artillerie et de®17 1

, esc»1dr»"
queterie . Chargée au même instant par un - s

de Karaczay , elle abandonne le village et 2P ^
de canon . Cependant cette surprise n ’eut paS ^
tre suite : Serrurier chassa les Impériaux aveC
bataillon de la 21 ° légère , et s’empara du p01

Tartaro . Les Croates , postés à Vigasio , sc tr°JJ ^ainsi coupés , furent obligés de se faire jour - .
ques braves réussirent ; mais le plus grand n0" ^
demeura prisonnier . Après cette expédi *'0” ’
division se dirigea sur Povegliano .

De toutes parts , la victoire penchait eu

des Français . Les Autrichiens se mainte »9’
ic»1

peine contre l’aile droite , qui touchait p 1'1■cs<l'Uc

but assigné . Avec ces avantages , il était p°
[3»’

cl>aCU
difficile que Schérer triomphât , parce que c ^ .[És
de ses divisions , à l ’exception des deux c»11

par Moreau , agissait isolément , sans autr ^ c d
que de combattre ce qu ’elle avait devant c

nlde *
Hf

qu ’il fallait au contraire beaucoup d’enseiuf
frapper le coup décisif . .

Dans ces entrefaites , Kray , instruit de ^
de sa gauche , et ’jaloux d’arrêter les prog rtS Je
niants des républicains , s’était mis à D , et>

for*»1” . ,3 régiments de la réserve de Freelich ,

colonnes derrière Ca- di -Davi , et descend '4 ^.fj.
f1

droite de l’Adige , à dessein de tomber sU1
siou Grenier , qui n ’y était point encore
appuyée .

, 1a’

solh^ 1
iC»
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L’apparition subite d’un renfort si cou --
soutenu de deux batteries de tri os calibi 'c’ P jsü / 1)1*0**
sit sur les Français l ’effet qu ’on s’en eta > 1 -s
Victor voulut se rapprocher de Gre »' 9 ’j^ M1
chargé par les régiments de Nadasty et de j/s
le centre de ces deux divisions fut cat°nl ^
dragons de Lobkowilz sc glissèrent dans « *lc
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ics derrières des Français . Néanmoins , ccs
Pes, dont le malheur provint peut -être de n’a-

I Pas été primitivement réunies sous un seul
’ Puisaient encore bonne contenance ; Grenier ,[ijj

j. Pouvait craindre de se voir presser entre l ’A-
^ ol des forces supérieures, ne comptant plus
j. ane coopération bien combinée de la part de

*0rj seborna à défendrcle village de San -Giovani .
cP°ndant celui -ci , témoin du danger que court

i. Outtiarade , réclame des secours de Schérer .\\ -t
! «ans ce moment , Kaim exécutait une charge

^ Oreuse , et débordait le flanc droit de la divi -
^ olmas , désignée comme réserve ; aussi toutÎoputfa;r0]e.général en chef fut'd’envoyerà
^ Oaul’ordre derabattre sur sa droite , afindeprcn -
^ 5 revers les masses qui pressaient cette aile ;
,J ’Ouvre inexécutable daus l ’état des affaires ,
t °P éloignée d’ailleurs pour rien réparer .

: Activement , le général Kray ne devait pas

^ ’onir au faible succès qu ’il venait d’obtenir ,
Position lui offrait trop d’avantages pour ne1f

h Ctl profiter . Il ordonna un nouvel effort ; et ,

|)1( *e seconder , les troupes deMercantin ralliées
■̂ hasteler en arrière de Tomba , et réunies à
|l̂ 'le la garnison de Vérone , débouchent enfin
'iNh ge et se précipitent sur la division Victor .

Jfl'“
abje'

cHc ’ ,
bief 011

féi'l'cC
.. »l»r
1 Je
tête

la * '",

lér^ ’

jS(0r̂ ée et assaillie pav 1^ ,000 hommes , sa ré -
nce est inutile , il faut qu ’elle batte en retraite :

If̂ oins , elle l ’opère en bon ordre , au milieu
^ A croisé d’artillerie et de mousqueterie .
l̂ Ue son mouvement fut bien prononcé , les

■̂ liiens s’étendirent sur la gauche , et altaquè -
V a1-Giovani de front et en flanc . Pour comble

Su ae ur , les Impériaux furent encore secondés
(||) Ce dernier effort , par la colonne détachée sur

laquelle venait de passer l’Àdigc , et de

ij . r_s,,r la droite de Grenier . L’avant -garde de
. Cra lj qui avait ordre de défendre San -Gio -

)(01

ni»'3’

gei5̂ ’
é ^cm

11JUs t
d 'là l’extrémité pour couvrir la retraite ,

V enVcl°Pp6e et prise . Après la perte de ce
'‘M ’ait ,,
5ldon,

Ill'̂ l ’1ade droite précipita sa marche sur Bagnolo
N "

‘est Grenier rallia ses troupes derrière le ca-

y^ " a un mille et demi de ce dernier endroit ,
Y >Gasea une vive canonnade pour donner le
Y ** î* <A 's‘on Victor de filer sur Mazzagatta"Sté

1eon
e désastre de la droite , le centre et la
servaient le terrain qu ’ils avaient gagné .

Serrurier , après avoir chassé l’ennemi de Pove -
gliano , s’était rendu maître de Villafranca , et avait
poussé son avant - garde sur la route de Vérone ,
jusqu ’à la hauteur de Lecehc . Ainsi , les divisions
IlohenzoIIern , Zoph et Kaim couraient risque de
laisser échapper la victoire , préparée par la dé¬
faite de la droite des républicains .

Kray résolut alors d’attaquer vigoureusement
leur centre . Il ne doutait pas qu ’en cas de réussite
il ne parvînt sur les derrières de leur ligne . Plein
de cet espoir , il se transporte en toute diligence
avec 3 bataillons de la réserve et une partie de sa
cavalerie vers Dossobono . Là , il fait assaillir par
des troupes de Zoph , le général Partouncaux , dont
la brigade déployée ou avant de Scudo - Orlando ,
couvrait l ’intervalle des divisions Ilatry et Mon -
trichard formées en arrière de ce village . Partou -
neaux y ayant été rejeté , Kray le prit en flanc avec
sa colonne , et allait lui couper la retraite . Heu¬
reusement il restait à Moreau 3 bataillons frais ,

cyu’il lança sous la conduite de l’adjudant général
Solignac . Ainsi soutenu , Partouncaux reprit un
instant sa première position , mais la perdit de
nouveau à la suite d ’une charge furieuse des dra¬
gons de Lobkovvitz , qui ciït occasionné une dé¬
route générale , si Moreau n ’y avait mis ordre
avec le 9 ' de chasseurs . Cette tentative des Au¬

trichiens sur le centre , fut , au reste , la dernière ;
le combat dégénéra en une canonnade , et ne changea
rien à la position respective des partis .

Maigre 1 aplomb de ccs A divisions fi•ançaîscs ,
la bataille n’en était pas moins perdue . L’aile droite ,
que nous avons déjà vu battre en retraite jusqu ’à
Bagnolo , trouva Villa -Fontana occupé par une co¬
lonne autrichienne descendue de Valèse . Il fallut

s’y faire jour à la baïonnette , et ce dernier effort
acheva d’épuiser les forces des soldats ; beaucoup
d’officiers payèrent de la vie les tentatives qu ’ils
firent pour les rallier : c’est là que le général Pi¬
geon fut blessé mortellement , et le chef de la 1™ lé¬
gion helvétique fait prisonnier ; on abandonna en
outre à l’ennemi une bonne partie de l ’artillerie ,
avec plus de 3 ,000 hommes . Ces deux divisions
gagnèrent la rive droite du Tartaro , avec beaucoup
de peine et dans un affreux désordre .

Il était six heures : la canonnade prolongée en
arrière de la division Delmas , n ’indiquait que trop



324 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION .

la déroute de l’aile droite ; mais Schérer ne pou¬

vant sans un danger imminent affaiblir cette divi¬

sion , la déploya en arrière à droite afin d’inquiéter
les colonnes qui poursuivaient Victor et Grenier .
Comme ce mouvement ne remplit qu imparfaite¬

ment son objet , le général en chef jugea indispen .
sable de replier son centre et sa gauche surVigasio ,
contre l ’avis de Moreau , qui aurait préféré coucher

sur le champ de bataille pour éviter la confusion
inséparable d’une marche de nuit .

Ces quatre divisions emmenèrent avec elles , der¬

rière le Tartaro , 2 ,000 prisonniers et plusieurs
pièces de canon ; faible compensation des pertes
essuyées sur d ’autres points . Delmas forma l’ar¬
rière -garde , et s’établit vers minuit à Isola -della -
Scala . L’armée impériale , harassée de fatigue et
considérablement affaiblie , bivouaqua sur le champ
de bataille , n’osant se mettre à la poursuite des
vaincus .

Ainsi finit cette sanglante journée , où les Autri¬
chiens perdirent 900 morts , 3 ,049 blessés et en¬
viron 2 ,000 prisonniers . La perte des Français en

tués ou blessés , fut pour le moins égale : ils aban¬
donnèrent en outre 7 drapeaux , 8 pièces de canon ,
40 caissons , et près de 4 ,000 prisonniers . La perte

qui dut affecter le plus Schérer , fut celle de la
confiance et de la considération de son armée . Elle

attribua à son imprévoyance le revers qu ’elle ve¬
nait d’essuyer ; et comme pendant l’action il s’était
constamment tenu au milieu de la division Del¬

mas , qui dès le commencement de la bataille avait
été sans communication avec les autres , on l ’accusa

de lâcheté : reproche aussi injuste qu ’odieux , et
qui prouve à quel point l’animosité se tourna con¬
tre lui .

Cette victoire fit honneur à Kray , en ce qu ’il
sut mettre en action le gros de ses forces sur

une seule aile de l’ennemi . On lui a reproché tou¬
tefois d’avoir oublié dans l’exécution , le point de
vue stratégique , qui lui faisait un devoir de porter
l’effort par sa droite contre la gauche des Fran¬
çais . On a pensé aussi que s’il avait laissé courir
Victor et Grenier jusqu ’au glacis de Vérone , et
qu ’il fut resté avec Kaim pour écraser Delmas , il

eût obtenu des avantages plus éclatants en perçant
le centre de l’armée française . Enfin , il semble que
Hohenzollern ne sut pas profiter de l 'avantage qu ’il

avait sur Serrurier , et qu ’il engagea mal lad r®̂
Tandis que le général autrichien triomp'-ritCî

ainsi par des manœuvres , imparfaites à la ve
u de s

mais néanmoins plus savantes que celles u
adversaire , la diversion tentée par KlenaU
la Polésine , obtenait d ’heureux résultats . Dès1

29 mars , il coula 2 canonnières sur le Pô a«prcs

cav-1Jcf’
Polisella , jeta S00 hommes et quelque
sur la rive droite de ce fleuve , et enleva la iïs'

son d’Ariano . S’étant avancé avec le gros ^

corps par Osliglia jusqu ’à Governolo , il en c ^
la garnison française , prit ou détruisit la
de Ponti -di-Lago -Scuro , et força ce poste a
tirer dans Ferrarc . Le 4 avril , il s’établit a

o stir

gnara sur le flanc de l’armée française , en

que ses patrouilles se croisaient sur les def rl

avec celles de la garnison de Legnago . |},
Schérer se retira , le 6 avril , sur la Moli nC^

canal très -profond qui sort du Minrio P’1
Pozzolo , et va se jeter dans le Tartaro au-

-de8*1id’

\/
de la route de Legnago ; il n ’v resta que - , ,|
res , et transféra le lendemain son quartier ff® (t
à Mantoue . L’armée passa le Mincio à G°l

Pozzolo : on s’attendait que le général e° ^
prendrait toutes les mesures nécessaires p° j(s
nir derrière cette rivière ; position d 'aut 8®*^ s.Je ’
sûre , que se trouvant appuyée aux places ^ ,i
chiera et de Mantoue , les garnisons aur a,c
concourir à l ’offensiv

: ; et que les A«tr,Ĉ ,i<'
étaient trop faibles pour manœuvrer sur s°n
droit , en venant passer le Pô au - dessous d8
fluent du Mincio . Mais il n’en fut rien : a

Schérer eut -il jeté des garnisons dans F®1 .jf

Peschiera , qu ’il battit en retraite le 12 aVr' J tefois
aller prendre position derrière l ’Adda ; t0

après avoir engagé Macdonald à prépa ^ ^^ ’il
cuation du royaume de Naples , en attend® 11C/
fût autorisé par le Directoire à lui p rescr *
mesure salutaire .

,aïa it F*!
A celte époque , l’armée impériale b ^ (jd

encore bougé du camp de Villafrancs - pi,r«'

commandait par intérim , peu soucieux ^ po<
mettre ses premiers succès , attendait

lui remettre le soin de la poursuite ,
et ne P

,r°‘

pas de l’ascendant qu ’il avait pris sur ^ ,
saire , pour recueillir les véritables fr ° lts

taille de Magnano .
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^ eQx rives du Pô , et qui n’étaient pas de na-
, a inspirer de véritables craintes aux Fran -(t||g

^ >aucune entreprise sérieuse n’avait été faite
re leur flanc droit . La gauche seule courait

I lues risques ; carie comte de Bellegarde , danî Vti j
, e de faciliter les opérations sur l ’Adige , avait
"‘ « ta,

cil»*'
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e a ;

tiO 'T.
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Ap
l(sd, exception des courses faites par Klénau , sur

H.
°ste ;
y

quer les postes à l ’ouest du lac de Garda,
vallée de la Chiese par le général Wukasso -
tpii s’était emparé du pont de Storo et du
important de Rocca -d’Anfo , d’où l ’on des-

surIdro et Brescia . D’un autre côté le géné -

^ isoles , obligé de suivre le mouvement de re-
,lte de l’armée d’Helvétie , ayant abandonné
Hs

autrichienne pénétra dans le Val - Cammo -

pour se retirer dans la Valteline , une co -

1̂ ' Cependant , comme ces deux corps étaient
,*bibles, il n’était pas impossible de les conte-

5,1débouché des montagnes , et ils ne pouvaient
Entreprendre de menaçant pour les commu¬

ai ,
%

<9Séri

'°ns de l’armée.

^ a's Schérer , toujours en proie à des craintes

Vil
'«11!

ées , crut sa gauche tellement compromise ,
° ' donna au général Moreau d’abandonner

rd,

Ssée de Brescia , pour se rabattre , le 11 avril ,
s6s trois divisions sur Asola et Ponte -Vico ,

es roules de traverse horribles , pratiquées
| « St *U terrain marécageux et entièrement défon -

Par les pluies . Le général en chef conduisit .
L les divisions de droite , de Mantoue , par

Ij ucio , sur Pozzolo et Aqua -Negra , puis de
8Hr P -
r u,remone .

t(f | te retraite honteuse acheva d’enlever à Sché -
|r 6 Peu de considération qui lui restait de scs

les campagnes . Rien n’égala le désordre ety
St , ar ras de cette marche de 48 heures , dans une

rii 'c

4:> ;
*5 '

ree ,
flue la carte et tous les rapports du pays

((| ü̂a*entcomme impraticable . Moreau employa
V, Cuies pour franchir 6 lieues ; et ce ne fut
, *vec 1 •
*re(. e secours de 1,500 boeufs qu’il parvint
bjjç fer ^e9 boues son artillerie et ses équi¬

ns 1
Sa . IC tem Ps fluc l’armée français opérait prc -

sa retraite sur l ’Adda , l’armée impé -

Sita ren Corçnît de la division Ott . et de plusieurs

Sitiç 11*8 t*l Ŝ ^es ffarn'son du ci -devant État
^ • Enfin, le 14 avril, huit jours après la ba-1Oftp III .

taille , elle passa le Mincio à Valleggio , et poussa
son avant - garde à Cavriana . Les divisions Zoph ,
Frœlich et Raim , formant le corps de bataille ,
s’établirent aux environs de Castellaro . Deux ba¬

taillons et 100 chevaux furent détachés à Ponti ,
pour former l’investissement de Peschi ,era, sur la
rive droite du Mincio . Le général Elsnitz resta sur
le canal de la Molinella , avec 10 bataillons et 8
escadrons , pour observer Mantoue . Enfin , la di¬

vision Ilobenzollern , destinée à agir désormais

séparément , passa le Mincio à Goïto pour se porter
vers le bas Oglio .

Tandis que ces événements se passaient en Ita¬
lie , l ’amiral Ouczakofetle capitaine Cadibey , avec
une escadre combinée de ' 18 vaisseaux de ligne ,
10 frégates et 20 corvettes , bricks ou caravelles ,

pressaient vivement la place de Corfou , où le gé¬
néral Chabot , qui avait succédé à Gentili , s’était
retiré avec 1,800 hommes , reste de la division du

Levant , qui en comptait environ le double à la fin

du mois de septembre précédent ; mais qui avait
éprouvé des pertes sensibles , soit par la chute des
autres îles de l’Archipel Ionien , soit par les com¬
bats soutenus sur la côte d’Albanie contre Ali -
Pacha .

Une garnison aussi faible était insuffisante pour
défendre avec vigueur la place , les forts qui en
dépendent et l ’île de Vida , dont l’occupation est
indispensable pour être maître de la rade . Cette
île n’était pas alors fortifiée comme elle l’a été

depuis en 1807 ; elle 11’avait que des batteries ou¬
vertes . Située à 6 ou 700 toises de la place , pa¬
rallèlement aux fronts que baigne la iner , elle
offre une position dominante d’une vaste étendue ,
et delaquelle l’ennemi peut inquiéter extrêmement
les défenseurs de la ville et de la citadelle . Le

mont Olivetto , qui commande d’assez près les ou¬
vrages extérieurs du côté de l’isthme , n’étant point
retranché , l ’ennemi s’en empara sans coup férir .
Toutefois il ne suffisait point de 2 ou 3 ,000 hom¬
mes soutenus de quelques milliers de janissaires ou

d’Albanais , dépourvus d’artillerie de siège , pour
attaquer Corfou d’une manière régulière . Aussi ,
nonobstant la révolte d’une partie des habitants ,

la faiblesse de la garnison , la pénurie des appro¬

visionnements de toute espèce , enfin , le manque
d’embarcations propres à défendre la rade et les

41
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parties de l ’enceinte voisines de la mer , Chabot

résista quatre mois entiers , pendant lesquels il
exécuta même huit sorties . Il aurait bravé bien

plus longtemps les efforts des coalisés , si , à la suite
d’une action où il eut 600 hommes hors de com¬

bat , les assiégeants ne s’étaient emparés de 1 île
de Vido .

L’occupation de ce poste leur donnant les moyens
d’établir des batteries contre la citadelle , où il n’y

avait aucun abri pour les malades et les blessés ,

le général français , privé de nouvelles de Bona¬

parte , aussi bien que de Schérer , de l’armée du¬

quel sa division faisait toujours partie , désespéra

de recevoir du secours , et capitula , le 8 mars . Sa

garnison , réduite à moins de 1 ,800 hommes , ob¬

tint d’être transportée à Toulon aux frais des alliés ,

à condition de ne point servir contre eux pendant
18 mois .

Cependant le Directoire n’avait pas perdu de

vue les îles Ioniennes ; mais tout conspira leur

perte . Une première expédition , composée de -4

vaisseaux vénitiens , portant 3 ,000 hommes de

débarquement , sortit d’Ancône au commencement

de décembre : battue par la tempête , elle fut obli¬

gée d’y rentrer après quelques semaines de navi¬

gation , parce que les bâtiments faisaient eau de

toutes parts . Une seconde expédition , consistant

en 9 bâtiments de transport , chargés d’un millier

d’hommes et d’approvisionnements , sous l ’escorte

du Généreux , mit à la voile d’Ancône , le I " avril ,

28 jours après la reddition de la place ; elle y re¬

tourna , non sans avoir couru quelques risques

d’être prise par l’escadre combinée .

Cette circonstance fit vivement regretter , dans

le temps , que Chabot n’eût pas prolongé sa résis¬

tance ; mais il est facile de voir qu’il était impos¬

sible que le convoi parvînt à sa destination , puis¬

que les alliés étaient , déjà en possession de l’ile de
Vido .

Ainsi , sur mer comme sur terre , les Français ,

pour avoir voulu trop embrasser à la fois , se

voyaient enlever leurs conquêtes , et perdaient

l’ascendant que leurs triomphes leur avaient fait

prendre depuis six ans . Quelle différence de résul¬

tats la France n’aurait -elle pas obtenu , dès l’ou¬

verture de cette campagne , si , rappelant l’armée de

Naples , et se contentant de laisser 8 ,000 hommes

à Livourne , on eût fait déboucher 80 ,000 c°

battants par Albaredo sur le centre de

dispersé et accablé sa gauche , pour revenir

suite sur Vérone par Villanova . D'éclatants s»cĈ
la ruine probable de toutes les espéranc cS
l ’Autriche sur l ’Italie , le flanc droit de l arlïl

Kra ,

la liï nC
d’Helvétie assuré par la conservation de ^

de l’Adigc , eussent permis à Masséna de d>sP°̂
de la division du Valais et de celle de Lec°ur. jii*
pour défendre Zurich . Mais n’anticipons paS ,

des désastres bien mérités par l’oubli total deS

gles de la guerre , et reprenons le fil de not'c
ration .

CHAPITRE LXXXV .

pléter le contingent . — Masséna est forcé d’cvaCl
Grisons , par suite des succès de l’archiduc .

fte1tr*111

pénible du général Lecourbe . —• Combats de wr
et de Dasio , — Les Autrichiens , devancés paf

clamations aux Suisses , passent le Rhin vers ^

bats de Frauenfeld et de Wintcrthur . —•

On a vu au chapitre LXXXIII que Farcie
trichienne n’avait pas tiré tout le fruit posf

la victoire de Stockacli . La retraite des fl '3

étant bien prononcée , rien ne semblait p
lus

U

, les
oi"

rel que d’abandonner à 18,000 hommes *- ^
harceler les arrière -,lardes de Jourdan ; P ,iif

u ll'0C’
tirer par un mouvement rapide BelRS3
Feldkireh , de le joindre à Ilotze , et de leS gf

refilé 1
ensemble surSaint -Gall , tandis que l ’arel,lu' n 5li(use»
terait le gros de scs forces par Schaftl1®0
Zurich . Il ne fallait qu’un équipage (le P° $1 1 * k frd *

ire pour assurer la jonction tle 80 ,000 Au jjaS'* pas
nair
aux

séna , avec
portes de celte ville ; et ce n’élai * l ief

23 ,000 hommes disséminé ^ ;
Rheineck jusqu ’à Finsfcrmünz , aU, a,t
mettre le moindre obstacle .

L’archiduc n’élant point, aulor ise a sl>°5C'disp1

irps de Bellegarde , crut néanmoins p° ^ le
rdonna , «n c

. |£,r

ter seul celte invasion , et en on

c°>nr.'■ari,
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> , il
'onIP'av
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Evénements en Suisse . — Levée des milices p°° r \(i
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hausen . — Masséna se replie derrière la Tbu f'
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de Zurich . — Le gouvernement helvétique se
Berne . — Insurrections dans plusieurs canton 5’
tout dans le Valais . — Lecourbe bat le généré
Julien et reprend le Gothard , qu ’il est ensu *tC
de quitter .

>en
-tle i

toe]r ei
>‘e co

bol et
Kant
.'Wtiéaéra

'til:
*»lbe
'tairej

l*> »

S \,ion

7 e d

Sr
par
à

[K de,
. Ks f

c
7 e d,

H \
^ h;a.
el'L;

les

'«li
erei

1,1de <

k. °>a,
'«C;^ Ck,

.' •) h !.
‘S7 rt«jà



LIVRE XIV , CHAP . LXXXV . 327
lOOc01"'
e W
enir c11
■sS> S’

fit!
in ccs ®

l’ar»̂

; la liS 110

(lisp osCf
,ecoÛ ’
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.-rî
r

|U‘~ ,(

•s à'" * .

d°CC
: : :>

• .îiic*1

,‘̂V
s dep,",
aitl ’1' 1

p°:V
cfM>

^ Paratifg dès les premiers jours d’avril . Mais ,
I rar >é par l 'administration des vivres , qui pré -

^ l’impossibilité d’assurer ses approvisionne -
,> <' 1dut ajourner ce projet ; et une indisposi -

( 8' ave l ’ayant obligé de remettre , peu de temps

^ r®sile commandement de son armée au comte de
celui -ci resta sans agir dans les cantonne -

*̂ 8 de Souabe durant tout le mois d ’avril ,
^ sieurs causes concoururent en outre à la

. e de ces moments précieux : d ’abord l’extrême
, 0,ispection de la cour de Vienne , qui voulait
, Su re de l’issue d’une opération avant de l’au -

j Ser, lui faisait envisager une entreprise à l ’ouest
^ ac de Constance comme hasardée , tant qu ’on

pas maître des Grisons ; le conseil aulique
, v°ulait pas voir que le moyen le plus sûr de

^ Pal-or de ce pays était d’en tourner les obsta -
|. S>en opérant au point décisif des communica -
> de l’ennemi . Ensuite , l ’harmonie était loin de

|(“ ‘er entre les divers chefs des armées impéria -
j, 1^ comte de Bellegarde indépendant dans le
, r̂°^ était continuellement en discussion avec le

]( Mandant de l’armée d’Allemagne , ainsi qu ’avec
Itérai Hotze , qui donnait ses ordres au corps du

t̂ ^ berg . La direction des grands mouvements
^ Maires , au lieu de partir d’un seul état -major ,
|j '"t donc être concertée entre ces généraux . De
^ interminable échange de projets et contre -

1? où chacun s’exagérant l’importance de sa

i( l0n individuelle , prétendait y rattacher l’en -

^ le des opérations .
k , e Pareilles dissensions devaient nécessairement

' ÎS- , , ,
a I intérêt général : aussi toutes les entre -

L 8 des Autrichiens se bornèrent à déloger les

Si °S l̂an <5a*ses des points retranchés qu ’elles
t«. ***■conservés sur la rive droite du Rhin . Le

”s'ti,

i(̂ 6 de Nauendorf fit attaquer , le 13 avril ,
'5ilî a,lsen Petershausen par les généraux

Latour et Piaczeck . Après de légers com -
ies républicains qui n ’étaient pas en forces

! M»i eren t ces postes , et détruisirent les ponts :
SchafFhausen , chef -d’œuvre d ’architecture

fut entièrement la proie des flammes .
v oulant profiter de ses avantages et de

h. °>s ,
’aC:*eck,

(i) s
a ' ^n n pûis ridicule nue de fortifier Brisach ,
Ueià V i , 1

lye ul, et s’occupant de fortifier le camp devant

l’appui de la flottille que l’archiduc avait fait
armer sur lelac , tenta de s’emparer de Constance ;
mais ses efforts furent inutiles . Les Français ne

possédaient plus sur la rive droite que la petite
ville d’Eglisau ; elle leur fut enlevé le 17 par la
brigade du prince de Schwarzenberg .

La réussite de ces entreprises avait enhardi les
Autrichiens . Le général Kospoth , qui commandait
l’avant -garde du corps de Starray dans la vallée
du Brisgatv , envoya un fort détachement pour dé¬
truire les fortifications élevées en avant de

Brisach (1) : mais 1,200 hommes avaient eu le

temps de s’y jeter , et en repoussèrent les Impé¬
riaux avec une assez grande perte .

Le général Masséna , à qui le Directoire venait
de confier le commandement en chef de toutes les

troupes sur le Rhin , profita du répit que lui accor¬
daient ses adversaires , pour réunir sa nouvelle
armée , et lui donner une organisation convenable .
La bataille deStockachet les succès de la coalition

en Italie , devaient le forcer à changer tout le plan
d’opérations . Il ne s’agissait plus , en effet , d ’en¬
vahir les Etats de l’Empereur par les débouchés
du Tyrol , mais bien de conserver ses communica¬
tions avec l’armée d’Italie qui avait déjà repassé
le Pô , de couvrir la Suisse et les frontières orien¬
tales de la France , et de tenir en échec les nom¬

breuses armées de Souabe et du Tyrol , jusqu ’à ce

que le gouvernement lui eût envoyé des renforts
suffisants pour reprendre l ’offensive .

Ce fut alors que le Directoire put apprécier de
quel avantage lui serait la neutralité de la Suisse .
Sans inquiétude sur les flancs de ses deux armées .
il aurait concentré tous les efforts de Moreau dans

les plaines de la Lombardie ; tandis que Masséna ,
sous la protection de Mayence , Strasbourg et
Keld , eût lutté avec tout avantage contre les forces
de l ’arcliiduc . Dans l ’État actuel des choses , il

fallut songer à couvrir le moins mal possible l ’im¬
mense ligne depuis le Texel jusqu ’à Gênes ; et la
concentration de l’armée du Danube en Suisse

était encore le meilleur remède au mal causé par
la double retraite des armées républicaines .

Cependant , cette manœuvre ne réparait pas

Bâte : deux débouchés importants , sur une étendue de 20
lieues, étaient plus que suffisants.
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tout , et il importait d’adopter un plan d’opérations
capable d’arrêter les progrès de l’ennemi. L’art
de la guerre ne présente point de problème plus
difficile à résoudre que le choix d’un système
convenable à la défense de l’Helvétie . Les maximes

que nous avons appliquées à la défense des Alpes
coliennes et du bassin du Piémont (1), se repro¬
duisent ici avec plus de force ; car il est probable
que l’ennemi ne viendra pas seulement de la
Souabe ou de la Lombardie , mais bien des deux
côtés à la fois. Le général le plus habile serait em¬
barrassé de faire tête à l’orage , à moins que la
supériorité du nombre sur chacune des masses
prêtes à l’assaillir ne le mît à même de recevoir
l’ennemi partout où il se présenterait : chance
peu probable , puisqu ’elle suppose à ce général
des moyens qui lui permettraient de prendre à
l’instant même l’offensive. Mais, en admettant , au
contraire , une proportion de forces qui le réduise
à la défensive, quelle sera sa perplexité s’il s’im¬
pose l’obligation de garder le Saint-Bernard , le
Simplon , le Pas-de-Nuffenen sur le flanc du Furca ,
le Grimsel, leSaint -Gothard , le Splugen , TAlbuIa,
les avenues de l’Engadine ou du Montafun, la ligne
en face de Feldkirch depuis Coire au lac de Con¬
stance , enfin les vingt passages qui existent entre
Stein et Bâle ?

Cent bataillons répartis par brigades isolées
dans ces différents postes, seraient hors d’état d’em¬
pêcher une armée égale en forces d’y pénétrer ,
dès que celle-ci le voudrait sérieusement ; car , en
formant trois colonnes de 30 bataillons chacune ,
elle percerait aisément ce long cordon , de manière
à ce que les parties morcelées ne pussent jamais
se rassembler . Si le général chargé de la défense
des Alpes , bien pénétré au contraire des dangers
de ce fatal système de cordon , appréciait l’avantage
d’opérer dans les vrais principes de la guerre , et
qu’au lieu d’éparpiller ainsi son armée comme une
ligne de douaniers , il se décidât à une défensive
active , il ne lui resterait d’autre parti à prendre
que de se concentrer entre la Ileuss et l’Aar, d’at¬
tendre l ’ennemi de pied ferme, etdetombersur ses
colonnes à mesure qu’elles déboucheraient . Mais,
quelle que soit la sagesse , et peut -être la nécessité

( i ) Tome Ichap , xv11.

d’une telle concentration , de combien d’iu c011

nients n’est-elle pas accompagnée? de quels ava ^
gesnese privera -t-on pas en abandonnant ainsi) s'

coup férir , à son adversaire , une foule de passâ
où jadis des poignées de héros défirent des afl®
entières ?

,Dlesi
CDLa question serait bien moins embarrassa

l’ennemi ne venait que d’un côté . Par exempt ’ ^
supposant des alliances , des actes de neutralh®’^
d’autres circonstances qui limitassent le the*
des opérations à la frontière d’Italie ; alors les sc
passages à défendre étant le Saint -Gothard , Ie .

aveC

reŝ

de-Nuffenen, le Simplon et le Saint -Bernar
doute qu’il ne fut convenable de les garder
des corps suffisants, appuyés d’une forte
dans la vallée du Rhône . Il en serait de même,
défense était limitée à la frontière de Souabe

du Vorarlberg : dans cette dernière supositio1*’
avant -gardes placées aux défilés principaux P1

rd

Je*

ifli1'
raient retarder longtemps les progrès de ^ell°Ĉ
signaler la force de ses différentes colonnes, ê .
voriser les operations de l’armée principal 6»
placée aux environs de Winterthur se trouvé ,

portée de tomber à chances égales, ou mêm e5Û .
rieures , sur les différents corps qui se p
raient .

Maiss une de ces luttes partielles arrivera
ment , et l’on peut en conclure qu’une armé® el1 (
gère, appelée à défendre un tel pays, sera ^ ^
embarrassée qu’une armée helvétique mê®c» ie
1 , , 1 t 1 ipP'1*1
degagee de toute inquiétude sur la garde m1"
des frontières , peu lui importera que la m0’̂ 6• • «rgSl
cantons soit exposée aux ravages d’une mv
elle pourra choisir son point stratégique ce,) ^

rattacher toutes ses combinaisons, et ope' ê

de*

Ion les principes , sans s’arrêter à aucune COB51'

rration de défense locale. Masséna néanmoins
trouvait pas entièrement dans cette jheure use ^

dépendance ; le Directoire , en créant aut0̂ gé’
lui des républiques nouvelles , avait rendu ŝ f,
néraux eu quelque sorte solidaires de l®ur C
vation ; et, tout en combinant ses opéra tions 0 '"

nb®O6
taires , le général en chef de l’armée du
pouvait pas oublier qu’il entrait dans ses 5)
de couvrir le chef-lieu des autorités heUe ^
sous peine de voir cette république desoUf „
par une réaction , et livrée à l’influence
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x chefs , qui se rangeraient bientôt sous les

ler es de ses ennemis . A ees considérations ,

"Bellement liées à l’intérêt de la France , se

^ la" une sorte de pudeur ; car il ne devait pas
indifférent à un militaire loyal d ’abandonner

e foule de braves gens , compromis par la cause

^ ftiiine des deux peuples .

I T°Ut bien considéré , on ne saurait donc juger

Mesures défensives adoptées par le général

:lîats, d’après les maximes exclusives de l’art de

Suerre ; et les mouvements qu 'il prescrivit pour

lf er à lui une partie de l’armée de Jourdan , le

gèrent de plus grands revers , bien que les po -

! ll'°Hs qu ’il assigna à ces troupes fussent évident
Ilit

J

ésc1̂ / '"■défectueuses . Elles traversèrent rapidement .

ne , 1
Wua

iofl,

is f

»

l’n
I Sace pour entrer en Suisse ; et , à la fin d ’avril ,

P
‘Orces de Masséna furent ainsi réparties : Le -

: Cl

Je , < ;
ivero'1!

résc"|Ê
ne

ira

^ ttr he dansl ’Engadine , Menarddans les Grisons , et
f°rSes dans le Rhinthal jusqu ’au lac de Constance ,

I Paient l ’aile droite . Le centre occupait la ligne

1" au Frickthal , et se composait de quatre divi -

outre le corps suisse assemblé vers Arbon .

ectoire helvétique avait mis en activité 20 ba -

°Qs de milices ; mais , à part celles de Zurich ,

et de Bâle , on ne pouvait compter sur les

Si les villes de l’Argovie étaient fort bien

' 'O;

^ dir,
'"'11,

, <eVaud

#• ét"
y

/
; de*

ru

ai éSr)‘°
litié <■

> *7
e# *1’

st'

<e ' ^Posées, il n ’en était pas ainsi des campagnes ; il

"t même la présence des troupes vaudoises et

tj Iniques détachements français pour faire mar -
Cr les contingents de ce canton et celui de Lu -
lrûe.

Sésà
f«li
* 1:

Quelques -uns de ces bataillons furent em -

à la garde de Zurich et aux travaux du camp

/iché tracé sur le Zurichberg et le plateau de
ci
fret
oOs'
. oe

r
^ Pchingen . LaTliurgovie , Zurich , Sainl -Gall , Lu -

Vaud , fournirent plusieurs bataillons qui ,

s«

it '
s,
ase

,r d6

sesf
CÔ ,'
[S 0>ilr

0.1̂

i^ eS’

! *6]

ls à la légion helvétique , formèrent un cor.ps

^ à 12 ,000 hommes : on le conlia malheureu -

|.,1)3ent à l’inepte Relier , dont le quartier général

Ĥ ^ it * Los milices mal équipées , plus
ar tt>ées , formaient nombre , et servaient dans

Vit? '° ‘ sar l’organisation des milices n’avait été dé-

Vq cnt rendue qu’au mois de décembre; il fallut
à Lucerne un comité d’inspecteurs généraux

ran‘S
> fl»11'

f, aviscr
'■De.

* C ’ 0 » »’
aux moyens de l’exécuter d’une manière uni-

[,.̂1 -n’avait pas même de règlement sur le service
Ur•>la discipline et le service de campagne; en

1ae chaque chef faisait servir selon sa manière. On

les postes secondaires , sans qu ’on pût les compter

à l’égal des troupes de ligne (1) .

Oudinot gardait le Rhin de Munslerlingen à

Stein , ayant à sa gauche le général Vandamme ,

qui se prolongeait jusqu ’à Eglisau . La division

Tharreau tenait l ’intervalle compris entre la Toss

et le confluent de l’Aar . Celle de Soult , formant

réserve , cantonnait dans les environs de Wyl . La

grosse cavalerie , aux ordres de Klein , eut ses quar¬

tiers près de Bâle . Le général Xaintrailles avait

reçu l ’ordre de prendre à Solcure quelques batail¬

lons venant du Rhin , et de les conduire en Valais ,

où les succès de Suwarow en Lombardie , et l’ap¬

proche des colonnes alliées , venaient de rallumer
le feu de la révolte .

L’aile gauche comprenait trois divisions , qui s’é¬

tendaient . jusqu ’à Dusseldorf : Souham , se liant à

Tharreau , gardait Bâle et Huningue ; Legrand cou¬

vrait le Vieux -Brisaeh et Kehl ; Collaud , avec les

restes de l ’ancienne armée d’observation , était

posté devant Manheim ; Baraguey - d 'IIillicrs com¬

mandait à Mayence ; quelques troupes , sous les

ordres de Dufour , gardaient les quatre départe¬

ments réunis du bas Rhin ; enfin , l’intérieur de

l’Helvétie était maintenu par une division aux or¬

dres du général Nouvion , composée des bataillons

de garnison de l ’ancienne armée de Masséna . Toutes

ces forces pouvaient s’élever à 100 ,000 hommes ,

dont les deux tiers environ défendaient la Suisse

et les Grisons .

Cette ligne défensive , d ’une étendue qui appro¬

chait du ridicule , était d ’autant plus vulnérable

que sa droite , formant une pointe avancée dans les

vallées de l ’Inn et de l’Adige , pouvait être facile¬

ment séparée du centre par une opération vigou -

reusesur le col de Sainte -Lucie ; surtout depuis que

les revers de l’armée française en Italie l ’avaient

rejetée au delà du Pô . Heureusement pour Lecourbe ,

le peu d ’harmonie qui régnait dans les conseils

autrichiens le tira de ce mauvais pas .

adoptaà la hâte, et l’on fit traduire des extraits de règle¬
ments français; mais c’était encore trop compliqué pour,
des milices. On dut faire marcher les bataillons avant

même que tous fussent organisés sur le papier; en sorte
que ces milices étaient loin d’offrir l’ensemble et la solidité

qn’elles ont actuellement.
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Après les combats de Taufers et de Nauders , ce
général avait porté sa division en avant ; mais le
comte de Bellegarde ayant dirigé sur lui des forces
considérables , il se détermina à concentrer les
siennes , et rétrograda jusqu ’à Ramis , après avoir
brûlé le pont de Martinsbruck . Dessoles , de son
côté , rentra dans la vallée de Munster , et se forti¬
fia en avant de Taufers . Ces deux généraux ne pou¬
vaient pas rester longtemps paisibles dans ces
postes aventurés , en présence de forces supérieures
du double . Bellegarde ayant réuni 18 ,000 hommes
a Landeek , remonta la vallée de l’Inn , tandis que
10 ,000 s’avancèrent par celle de l ’Adige , le h avril ,
sur Laalscli . Le premier de ces corps replia Le-
courbe , et le second assaillit bientôt Dessolcs ;
8 bataillons lancés sur Taufers par la granderoute ,
en môme temps que deux petites colonnes tour¬
naient les flancs parle chemin du Braglio , devaient
remporter une victoire facile . Dessoles , mesurant
le danger , ne soutint le combat que pour assurer
sa retraite : de crainte de la faire par le sentier de
Bormio , oit il fallait s’engager un à un en prêtant
le flanc aux Impériaux dans ce long défilé , il la
dirigea par le col de Tschirfs , dont l’ouverture , as¬
sez large , se rétrécit , peu à peu , et favorise singu¬
lièrement un combat d’arrière -garde . Il rejoignit à
Zcrnetz les troupes du général Lecourbe , puis re¬
descendit par le Splugen sur Tiranno , résolution
fort sage à laquelle il dut son salut .

Satisfait dece premier succès , le comte de Belle -
garde ne poussa pas plus loin ses avantages , et
laissa , jusqu ’à la fin du mois , les républicains pai¬
sibles possesseurs de l’Engadinc . Il se préparait
cependant , le 22 avril , à une attaque générale ,
lorsque la grande quantité de neige qui tomba ,
lui fit ajourner son projet . Mais deux bataillons
n'ayant pas reçu le contre -ordre , partirent du Paz-
naun et descendirent sur Ramis , où, enveloppés de
toutes parts par les Français , ils furent contraints
à déposer les armes .

Ilotze et Bellegarde ayant enfin combiné une en¬
treprise simultanée sur le Luciensteig et l’Engadine ,
le dernier se mit en mouvement , le 80 avril , avec
0 bataillons , pendant que le général Iladdick ,
a la tête de 6 autres , traversait la chaîne qui sé¬
pare les vallées de l ’Inn et de Munster , pour se
porter sur Sctiuls et Zernelz . Trois bataillons éta¬

blis à Sainte -Marie , observaient la route de Bol'ul̂<,
Lecourbe avait profité des localités pour supp^
à l’infériorité de ses forces : la division échel oo0e
dans la vallée , avait sa ligne principale établie ée
rière la Varana , au pied des montagnes qui ^ot,
dent la rire gauche de l’Jnn; un ouvrage ferB1
battait la rive droite , des postes gardaient les lial>
teurs , et tous les cols avaient été retranches 11
garnis d’abatis .

La colonne de Bellegarde , flanquée par de F>r

le*
délachements , replia les avant -postes frança's>
arriva à midi devant Ramis . Ce village enle ve>

Iie0 ,s ’

contre lesquels ils se consumèrent en vains eff°r
Pour emporter la position , il eût fallu que
queurs , chargés de tourner les sources de D
rana, fussent plus nombreux ; le comte de
garde n’y ayant envoyé qu’un bataillon , ^ j
aisément repoussé ; et , à la suite d’un cngaS eB1

Aufrr

CD' 1ble
d<9'

meurtrier , qui dura jusqu ’à la nuit , les
chiens rebutés , rentrèrent dans Ramis .

Le général Iladdick , après une marche p
à travers les montagnes , où le terrain lui était 1)1u rjv*puté pied à pied , s’empara du Scharl , et a‘
devant Schuls , où la rupture du pont de 1^ ^
força de s’arrêter . Un détachement envoyé , P*f }
col de Tschirfs sur Zernetz , fut taillé en P,e

. icf8’par les Français , qui firent 600 prison !1
parmi lesquels se trouvait le jeune princ®
Ligne . ,ciisSCette journée meurtrière , quoique gl°rI
pour Lecourbe , l ’engagea à abandonner 1®̂
de l ’Inu : son occupation devenait sans objc^ ^
puis que les républicains étaient réduits à ^ ^
fensive ; tandis que l’ennemi , maître des déb°^ ^sur ses flancs et ses derrières , pouvait Ie P ^
dans une situation critique . Il décampa donc ,
la nuit qui suivit le combat , et prit p°s j es
Siiss , où Bellegarde , retardé parla destruct 1®
ponts , ne put l’atteindre que le 2 mai -
partis en vinrent encore aux mains ; et, aP^ ^affaire assez chaude , où le général D'emon1
prisonnier et Lecourbe blessé , la faîDl® ^ .y
française , menacée d’être enveloppée , Pr^ jeson mouvement de retraite , rompit les P je
Zcrnetz , et. gagna par la droite les s0in^ e d’I”l’AIhula . Dessoles ayant été appelé à I al
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foison prit le commandement de ses troupes
’Unno ; Lecourbe , laissant de forts détache -

j ls a Davos , ainsi qu ’aux PasdeFluéla et de
â eUa, vint s’établir à Lenz avec sa division .

^ mouvement offensif du comte de Bellegarde ,

^ r amener un résultat important , aurait dû
secondé par la prise simultanée du Lucien -

!|ej
8 i car les Autrichiens , débouchant de Coire ,

sent rendu alors la retraite de Lecourbe pres -

J"6impraticable . Cette entreprise , tentée le 1er mai ,

°Qa par les fautes de Hotze . Ce général , crai¬

nt trop de dégarnir le poste de Fcldlcirch , avait

f eQu de Bellegarde un renfort de S bataillons ,
.' ^ mandés par le brigadier Saint -Julien , auquel

^ joignit , que A bataillons de ses troupes . A la

" ^ e du jour , les Impériaux s’élancèrent sur

l'être colonnes : la plus considérable , sous Sainl -
èi):
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leo, devait s’emparer de la montagne de Flasch ,

^ faillir les derrières des Français pendant que
autres déboucheraient de Balzers et de Gii-

ïçl
em Le mouvement de ces trois colonnes était

iji
°rdonné à la dernière , partie de Balzers , le 29

j 801v, pour tourner les montagnes , et venir pren¬

ne Luciensteig à dos par la plaine de Mayenfeld .
4,8 celle - ci s’étant égarée , l ’attaque se lit sans

‘l 8cmble : les Autrichiens obtinrent d ’abord , sur
** français surpris , quelques avantages que le

"̂ éral Ménard ne tarda pas à leur enlever , Ras -

II'«fiant à la hâte les troupesles plus rapprochées ,I ^ attaquer la colonne de Saint-Julien parle
*«éral Chah ran , qui la mit dans une déroute coin -

' rl(M
i e : deux bataillons du régiment d ’Orange fu-

f *** enveloppés et forcés de poser les armes ; le

j. e des Autrichiens précipita sa retraite , et les

«̂lais reprirent leurs premières positions .
, « tentative de Hotze , sur le Luciensteig avait

c°nccrtée avec quelques émigrés Grisons , et
«t,

««ietis chefs d’insurgés dans les petits cantons .
, Opération des habitants de la haute Hclvétic
■'ült
>e»

au comble depuis que la guerre y étendait

!lv»ges , et que le directoire helvétique ,

!io Vaiït coni pter sur le recrutement des 18 ,000
sGpulés , voulait y suppléer par des inili -

de sacrifices pour une cause odieuse aux

1̂. ^ «Snards de Schwilz , d’Uri , d’Altorf et du Va-

v̂ ij 1«' n ’avaient jamais été bien soumis , ne dc -
‘t amener d’autre résultat que la révolte . Aussi ,
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adoptèrent - ils avec empressement les propositions

des Autrichiens ; et en môme temps que ceux - ci

marchaient sur le Luciensteig , 10 ,000 Grisons , ou

habitants des petits cantons , levèrent simultané¬
ment l ’étendard de l ’insurrection . Cet événement

eût été dangereux , si l’entreprise de Ilotze n ’avait

pas manqué ; car alors les troupes françaises des

Grisons , poursuivies par les vainqueurs , n ’auraient

pu que difficilement se frayer une retraite à tra¬

vers le pays insurgé sur leurs derrières . Un corps

nombreux de paysans s' étant déjà emparé d’Uautz
et de Dissentis , interceptait toute communication

entre les divisions Ménard et Lecourbe ; mille

d ’entre eux tenaient les ponts de Reichenau , qu ’ils
avaient fortement barricadés . La situation de Mas-

séna était effrayante : menacé à gauche par l’ar¬

chiduc victorieux , assailli à droite par Bellegarde

et Hotze , réduit à lutter contre des forces supé¬

rieures , il ne lui manquait que de voir ses commu¬

nications à la merci des insurgés . Aussi , le moin¬
dre succès de Hotze eût - il causé la ruine totale de

son armée , si l’archiduc s’était mis plus tôt en de¬
voir de. le soutenir .

Pour arrêter cette alarmante insurrection , qui
menaçait de s’étendre sur toute la Suisse , Masséna ,
encouragé par les succès de Ménard , donna l’ordre

à ce général de marcher sur ces rassemblements .

A peine eut - il achevé la défaite de Saint - Julien ,

qu ’il se dirigea , le 3 mai , sur Reichenau , où il cul¬

buta les paysans , qui se retirèrent vers Uantz .

Chassés bientôt de ce dernier bourg , ils se repliè¬
rent sur Dissentis . Ménard les atteignit le 8 , et les

attaqua sans délai . Les insurgés étaient au nombre

d’environ 6 ,000 , dirigés par d’anciens officiers ,
mais mal armés et sans artillerie ; ils firent néan¬

moins une résistance opiniâtre . Enfin , après avoir

perdu quelques centaines des leurs , ils abandonnè¬
rent le champ de bataille , et se dispersèrent dans
toutes les directions .

Au même instant le général Soult avait été dé¬

taché pour faire rentrer les petits cantons dans le

devoir , et ouvrir la communication avec Lecourbe ,

sur le sort duquel on était inquiet . Soult rencon¬

tra près de Srhwitz un rassemblement , à qui il fit

mettre bas les armes ; puis , traversant le lac de

Lucerne , il entra , le 9 mai , dans le canton d’Uri .

Les Suisses , au nombre de 3 .000 , avec 4 pièces
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de campagne ,' firent de vains efforts pour s’op¬
poser au débarquement . La première demi -bri¬
gade les aborda vigoureusement , en tua un certain
nombre , s’empara de l ’artillerie , et força le reste
à remonter la vallée de la Reuss . L’arrivée d ’un

détachement à qui Recourbe avait fait descen¬
dre le Saint - Gothard , acheva de les dissiper . Ce
général , de son côté , venait de porter le dernier
coup à l’insurrection , en soumettant le val Levan¬
tine , et en isolant les petits cantons des bailliages
italiens . Les efforts de l ’Autriche pour soulever la
Suisse furent ainsi déjoués en moins d’une semaine ;
ils n’eurent d ’autre résultat que de faire périr une
foule de malheureux paysans , et de détruire plu¬
sieurs villages qu ’on incendia pour servir d ’exem¬
ple . Le Valais seul ne put être entièrement réduit ;
les insurgés parvinrent à se maintenir à Louesch ,
où 6 ,000 hommes avec 7 pièces de canon , fermè¬
rent la vallée du Rhône .

Lecourbe n ’avait fait qu ’une courte apparition à
Lenz , il ne tarda pas à quitter cette position pour
marcher au secours de Loison , pressé par des for¬
ces supérieures . Le comte de Bellegarde , avant de
commencer son expédition dans la vallée de lTnn ,
avait détaché sur l’Oglio le colonel Strauch avec
8 bataillons , pour se mettre en communication avec
Suwarow . Celte colonne reçut du général russe l ’or¬
dre de marcher sur Chiavenna , pendant que A ba¬
taillons de l’armée du Tyrol partaient , le S mai ,
du Tonal pour se porter à Tiranno . Loison évacua
alors la ville , traversa le Splugen où il laissa une
forte garde , et gagna San - Giacomo . Ce fut là que
Lecourbe le rejoignit . Les mouvements des deux
colonnes autrichiennes et celui de la brigade du
prince de Rohan , détachée par Suwarow sur Lu¬
gano , ayant démontré à ce général que le but des
alliés était de s’emparer de l’important passage du
Saint -Gothard et de l’entrée de la vallée du Rhône ,
il résolut de les prévenir . Quoiqu ’il n’eût pas d ’or¬
dres du général en chef , l ’actif Lecourbe se déler -
mina à marcher sur -le -champ vers Bellinzona ( I ) .

Le prince de Rohan était déjà arrivé à Biroiùc
et avait poussé un détachement au mont Cen® rfl
mais le colonel Strauch n’étant pas encore en 1,1
sure de le soutenir , Lecourbe l’attaqua , le 13 ^ ’
le battit complètement à Taverne , et le rejet * 1

fond de la vallée d’Agno ; il eût été détruit sa®̂
un détachement que Strauch poussa par ha 5ar
dans la vallée de Misox , et qui donna quelques 1®
quiétudes aux Français . Après cette courte e*P
dition , Lecourbe laissa à Loison le soin de d*®®*

dre le vallon du Tésin , et vint prendre position 3
Saint -Gothard , menafcé par l’approche des cols®
nés de JJellegarde .

Depuis le commencement du mois , l’archid 1,c
Masséna faisaient continuellement des démou str‘'

fions sur le Rhin : l’un afin d’empêcher que Ie ^- .£0$néral français ne porlât sur sa droite assez def °r
pour tomber des hauteurs de l ’AlbuIa sur
- - - ilf

lifi
tl<

ief

la b/

d’opérations du comte de Bellegarde , et l’8®1'
pour détourner les Autrichiens de faire une sec 01'®
tentative sur le Luciensteig . Mais le princ
se rendre maître de ce poste important , avau*1

s’était p®rien entreprendre contre la Suisse . Il s’—
suadé que le moment propice de l’invasion Pf
Schaffhausen était passé depuis l ’arrivée de l'*( ,
de Jourdan enThurgovie ; d ’ailleurs , pour réu5*®’
il eût fallu désobéir au cabinet de Vienne , décou?
le Vo rarlberg et les Grisons , afin de se masscr ®
tre Waldshut et Constance . ,.i

Dans l’impossibilité d ’adopter ce plan , bien G ^
fût encore le meilleur , il fallut se décider à ®®(j
opération offensive basée sur Feldlirch , et di 11®
par le Luciensteig contre le point où la droi '6 ^
Masséna se joignait avec son centre : man®0®^
dont on pouvait également se promettre d’hc ur ^
résultats . A cet effet , sans s’arrêter aux ^
que les avant -postesavaientàsoutenir tousle sJ ^
dans la vallée du Rhin , l’archiduc fit PaSS<!l , j
renfort de 12 ,000 hommes à Hotze , en l 'in ' '' *8®

r .-iso"
concerter une nouvelle entreprise sur les
avec le comte de Bellegarde.

( i ) L’archiduc Charles attribue , au contraire , à Le¬
courbe le projet de se retirer de l’Engadinc sur Lenz ,
pour se rallier à Masséna ; et pense que ce fut le général
en chef qui prescrivit le mouvement sur Bellinzona . Une
tioisieme version affirme que Lecourbe , instruit de la ré -

'S. \)fC'voile des paysans , et des efforts sur le Lncienst e,e ’ ,,re

féra se retirer par le Tésin , plutôt que de .s'exp 0*̂ ^ , il
prévenu à Dissentis . Nous ne savons laquelle des
faut croire .
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«er*"'

à «"*

oi.e Je

3are«'<

sj°lirS
,er *
ta»19
ri»®"*

p
^es deux généraux convinrent d’une attaque sur

,0a'e la ligne pour le IA mai . Le corps de Iïotze

^ spécialement destiné à s’emparer du col de
^tte -Lucie. tandis que Bellegarde le favoriserait

?ar une diversion dans la haute Engadine . Celtefo'
ls'ci les dispositions des Autrichiens furent bien

^ Sesj et les forces imposantes qu’ils employèrent
paient leur assurer le succès, puisque le départ
|CRecourbe pour Bellinzona livrait à leurs coups

j Vision Ménard seule, et quelques détachements
Celle de Leeourbe éparpillés sur un développe

e,lt immense. Près de AO,OOO hommes devaient
t;h . .

S| entrer en action contre 10 à 12,000 Fran

' 8id’autant plus compromis que les deux masses
, finies se trouvaient naturellement placées sur
'ar flanc.

1A au matin , Iïotze , à la tète de 6 bataillons
(( n ’ ’

0 escadrons , se forma en avant de Balzers, et

Wt,

^ «ea une vive canonnade avec les batteries

‘Çaises de la rive gauche. Trois autres colonnes,
Cs ensemble de 12 à 13 bataillons , conduites

rIcs généraux Jellachich et Ililler , s’étaient ini-
•S

Cti marche l’avant -veille pour franchir les Al-

f •'hetiennes, à l’effet de déposter les répuhli -
. ,|)s des bords de la Lanquart , de prendre le col

’/ ^ Crs, et de couper à la garnison sa retraite sur*0j
„ re- Tous ces mouvements s’exécutèrent avec

\K
S *sion. Jellachich , secondé par les paysans et

f°ule d’émigrés suisses au fait des localités , ar-
ji '*sur les derrières du fort , et le fit attaquer sur-
Hi ,

!,mp pai- une partie de scs troupes , pendant
s’emparait de Malans et de Mayen-

Ifi Un

^ cWnients , fit prisonnière une partie de la

l)o( ê ere >e*; ouvrit les portes à la colonne de
ÎH, <l,i*P0l'*a aussitôt scs escadrons sur la Lan

régiment de Croates pénétra dans les re-

^ n .p,
Pi

ondant ce temps , le général Hiller et leco -
inquet ayant aussi débusqué les Français

roi»'

inf
l; ' C| s des montagnes de Seewis, marchèrent sur

t̂ l S°u ils joignirent Iïotze , qui se dirigea avec
>, s Ses forces sur Coire.

I*j|| êG®rde, de son côté , à la tète de 20 ba-
i °s- avait pénétré dans la haute Ligue sur qua-

se liant par la droite avec la gauche
tor, °lze: ü culbuta tous les postes français, s cm-

^ valp ^ aV°S ^ euz’ et rejeta l’ennemi dans
Ce du Rgjjj postérieur . Plusieurs détache-

PoilK ,,,

menlscoupés , tombèrent au pou voirdes Autrichiens ,
ainsi que deux pièces d’artillerie .

Après la prise du col, la division Ménard, qui dé-
fendaitla vallc du Rhiu , setrouva séparée en deux

parties : la gauche, sous les ordres de Chabran , passa
le Rhin près de Ragaz; et la droite , engagée dans
la vallée, sous le général Sucliet, ne pouvant plus
atteindre ce point , prit poste derrière le pont de
Riclienau . Mais pressé par Iïotze , et craignant d’ètrc
coupé par les colonnes de gauche de Bellegarde,
ce général rompit les ponts du Rhin , et se retira ,

sans éprouver de perte , dansla valléed ’Urseren par
Ilanz et Dissentis . Ainsi, le centre de Masséna était
forcé ; et si Bellegarde , au lieu de le refouler sur
sa base, eût été là pour appuyer Iïotze, c’en était
fait de la droite de l’armée d’IIelvétie .

La brigade Chabran et la division Lorges occu¬
paient encore la rive gauche du Rhin , depuis Ra¬
gaz jusqu ’à Rheineek : mais leur ligne étant tour¬
née, il était impossible que ces troupes pussent se

maintenir dans leurs positions . Aussi, après de lé¬
gers combats où les deux partis eurent tour à tour
l’avantage, le premier se retira dans le canton de
Glaris, et Lorges aux environs de Saint -Gall et de

Lichtensteig . Chabran lit , le 19, une tentative pour
chasser de Wallenstadt labrigade autrichienne de
Gavasini, à laquelle s’était jointe la légion d’émi¬
grés suisses de Rovorca . Ses efforts ayant été inu¬
tiles, il se vit obligé de rentrer à Mollis.

La prise des Grisons rompait entièrement le

système de défense de Masséna ; il ne pouvait plus
désormais garder les bords du lac de Constance,
ni la ligne du Rhin depuis Stein jusqu ’à Eglisau,
puisque ses flancs et ses derrières se trouvaient
menacés . Il était évident que l’archiduc n’atten¬
dait que la réussite de l’opération de Iïotze pour
passer le Rhin et pénétrer en Suisse. Au léger
avantage de disputerle passage du fleuve, Masséna
préféra do.nc le parti plus solide de prendre en
arrière une position centrale , qui le mît à même
de se porter facilement sur l’une ou l’autre année
autrichienne , afin d’empêcher leur jonction . D’a-

ès cette détermination , le généralTharreau quitta ,
le 20 mai , les environs de Sehaffhausen , et vint

endre position derrière la Thur . Les divisions
Oudinot, Soult et Vandamme se concentrèrent à

Winterthur : le général Relier ayant perdu la tète ,
A2
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décampa de sa personne , et laissa à l’adjudant
général Weber le soin de railleries milices suisses
et de les ramener sur la Toss ; Lorges prit la ligne
de Saint -Gall à Uznach ; Ménard rampa sur les
bords du lac de Wallenstadt ; enfin Lecourbe re¬
çut l’ordre d’évacuer le Saint -Gothard , pour se
replier dans la vallée de la Rcuss . Le 21 , 1 armee
française continua son mouvement rétrograde . Les
bords du Rhin furent évacués jusqu ’à l ’embouchure
del ’Aar ; ]a division Tharreau , formant l ’avant -
garde , prit poste à Winterlhur ; les autres divisions
du centre occupèrent , entre la Toss et la Glatt ,
les points de KIotlen et de Bassersdorf . Le géné¬
ral Chabran , qui avait remplacé Lorges , réunit la
seconde division à Uznach ; et. Ménard s’établit à
l’embouchure de la Linth (1) .

Par cette nouvelle position , Masséna couvrait
principalement Zurich , dont il faisait retrancher
toutes les approches ; et par la réunion de ses for¬
ces , il rendit moins sensible leur disproportion
avec celles de l ’ennemi . Il est douteux cependant
qu ’il eût pu la conserver longtemps , si le corps de
Bellegarde eût agi sur la droite de concert avec ce¬
lui de Hotze . Mais, après la reprise des Grisons , la
cour de Vienne , délivrée de toute inquiétude pour
leTyrol et le Vorarlberg , n’attacha plus qu’une im¬
portance secondaire aux opérations de Suisse ; et ,
voulant frapper un coup décisif en Italie , elle donna
ordre au comte de Bellegarde de joindre ses trou¬
pes à celles de Suwarow , en laissant 10 ,000 hom¬
mes pour s’emparer du Saint -Gothard et garder la
Valtelinc . Ce général , après avoir poussé , lelGmai ,
ses troupes légères par TAlbula jusqu ’auprès de
lleichenau , s’arrêta entre Lenz et Splugen , puis se
dirigea , le 20 mai , par le Septimer et le Splugen
sur Chiavenna . Il paraît qu’on lui proposa de sui¬
vre la direction aussi courte du Saint -Gothard , pour
descendre ensuite le Valais , et se lier par le Sim -
plon ou le Saint -Bernard , à l ’armée de Suwarow .
Celle idée était judicieuse : par ce moyen , Belle -
garde , au lieu de rester quinze jours inutile sur les
derrières , marchait à sa destination , sans quitter la
ligne des forces agissantes . Favorisé par les pay¬
sans du haut Valais levés en masse , il n’eût pas été

U ) lLinth forme le lac de Zurich ; elle prend , à sa
sortie , le nom de Linnnat .

beaucoup retardé dans sa marche , et serait s'11
ri'1'

aussi rapidement dans les plaines du Piémont ,
toi11

en décidant peut -être de l’évacuation entiè re
l’Hclvétie . La crainte de ne pas remplir à p°*
nommé les ordres de Suwarow , ou des motif®*n

«v*connus lui firent préférer la route de Como,
tout l’embarras du passage des lacs . On ne sa urâ

lui en faire un reproche , puisque son arrivée ^
les champs d’Alexandrie , au moment de la bat"1̂
de laTrebbia devait puissamment contribuer »
cider du sort de l’Italie : reste à savoir s’il n’eûtP
rempli le môme but en descendant par la va
d’Aoste ou Domo -Dossola .

de I»
Aussitôt que le mouvement de retraite - j

division Lorges avait été prononcé , le gu»el
Ilofze s’était hâté de jeter des ponts sur le RÛ'11f
Hochstet à Meiningen ; le22mai , il passalefl el)
avec 18 bataillons et 13 escadrons , laissant g b»'

taillons et 6 escadrons dans les Grisons , et re®1̂
tant les postes du Vorarlberg à la garde des 1,11.
ces du pays . Ce général , arrivé le lendcin
Saint - Gall , détacha son avant - garde , le

S*

ad®
fi»'

Sclrwarzcmbach , pour se lier avec la briga - j}
vasini qui occupait les deux rives de la Lintl*a

hauteur du lac de Wallenstadt , pendant que Ie ^
néral Petrasch , avec 6 bataillons cl 6 cscal̂ ||fü
marchait dans la direction de Pfvn pour se &e
en communication avec l’archiduc .

Décidé à pénétrer enfin en Suisse et à P®1
la guerre avec vigueur , ce prince y avait

fait

pandre avec profusion une proclamation oû
surait les habitants sur les intentions que

le®

publicains prêtaient à l’Autriche ; promett »1
ut/

u« P'

di'c

la France .

Néanmoins , l’archiduc avait fait ét^ ['
ponts à Stein , sur lesquels défila , le 21 111 , ,.|1 •• . . . 1-*T-..ûnflOn>
vant -garde aux ordres du général Nauendo ' v)1’

escadrons . Ce e0 1 A.Je ^ 1 bataillons et 30 c&cuuiu***" gtei^*'*
camper le même jour sur les hauteurs de flCci>
envoya un détachement à Frauenfefd , c
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que indépendance , il les exhortait h se J° l
lui pour chasser leurs oppresseurs . Cette p1® _ sj
produisit pas tout l’effet qu’on en attend»'1 ,

elle contribua à ébranler les milices , d'1̂
ne fit-elle point prendre les armes aux enn®

pa¬
ie

<pia
son

dt
s'fion

Me a,
% rné

th

'«Dr,
l'oj

1pai

asst

r#Pp
lier

> bat

"la,

"V,or,a

H
rer
am



L1V11E XIV , CUAP. LXXXV . 838

,oi»'

lit arr»,e
ont, '»1'1
itière &

• à P1
lotifs>ü'

„ ifecno , *'
e saOra‘l
vée ^
, batai’1'
uer à ^
n’eût P3’
lavait

e d1 !
sé,,el]

, bbi "’
le W *
ni * *

t ,<
IC <
\* * * \

%k/

? ** %
iitb a ,

lefue
adf®1n5’

0 e',| |fC

,10
fait

ü5sE'
r«'

tant’ 3
a* K

r <
od̂

lait ;
« ^

5iBlSi. d«

ilir f
,ai , 13'

rf, ^ “
viio1
i-ck-Ps

;cia cl
;i oCfa

Per
par des troupes légères , les bords de la Tliur

Hepuis Pfyn jusqu ’au Rhin . Ses instructions lui
scrivaut. de reconnaître le plus près possible

pfe:
1,
,'8 Positions françaises , sans toutefois engager

j affaire générale , Nauendorf fit passer la Tliur , le
^ demain matin , à quelques troupes commandées
^ r le général Kienmayer , et poussa sur la roule

Winterthur . Ce détachement rencontra au vil -

d’Hettlingen , les éclaireurs de Tharreau , qui ,
’Prè, un engagement assez vif , furent obligés de

»es

kt

re plier sur l ’infanterie . Kienmayer établit alors
Postes à Hettlingen , Ilenhart et Buch , les pro-

jan3eant jusqu ’au confluent de la Toss , en face de
avant-garde française , qui occupait la droite de
e*Pc rivière , depuis Senzach jusqu ’à Freyenstein .

même jour , Nauendorf s’était porté sur An-
•fingen, et , dans la vue d’inquiéter le flanc gau -

5 e de Màsséna , avait jeté sur la rive gauche du

^l|Q quelques partis depuis Eglisau jusqu ’à l’em-
^ cliure de l ’Aar. L’un deux ayant pénétré au-
es*us de Bulach donnai 'éveil au général français ,

dans la nuit du 23 au 2 -4 dirigea Tharreau sur
"'«aeü , avec 3 bataillons et A escadrons , pen -

que lui -même balayait les bords du Rhin ,
'Puis Eglisau jusqu ’à Kaiserstuld . Les Autri-
'eUs se retirèrent en toute hâte ; mais chargés
rla cavalerie républicaine , ils éprouvèrent une

assez considérable , et laissèrent 800 hom -
?s et 200 chevaux au pouvoir de l ’ennemi .
'W ces entrefaites l’archiduc , qui s’était con -

(̂ ré dès le 21 mai aux environs de Singen , porta
^ quartier général à Schafifhausen , et fit descen -
9 s°n équipage de pont de Steiu à Busingen . Sou
I ^ ée passa le fleuve le 23 , et campa sur les hau -

^ rs de Kloster -Paradis : il attendit dans cette
S|0on la nouvelle de 1a réunion de son avant -

®t(]
e avec les troupes de Ilotze qui , après avoir

.^ tti-né inutilement 24 heures à Saint - Gall , en
“Ilj(ij
I Parti le 28 mai pour suivre la colonne de Pc -Vh. 1

Icj assenaî prévenu de la marche de Ilotze par
"•tt aPP or*s du général Chabran , se détermina à

fâ Uer les Autrichiens sur toute leur ligne , espé
(L^ tre l’avant -garde de l ’archiduc et le corpsu *n

cCl

il 0ra rlberg , avant leur réunion . Eu conséquence ,

lc ^ leil dit à Wiutevlhur , le 24 au soir , et fit sur-
an'P ses dispositions . Elles uc répondirent

1,am

pas à la sagesse de sa résolution : car , au lieu de
diriger l’effort sur le point décisif , c ’est -à-dire ,
par la route directe de Schatfhauscn à Zurich et
contre le corps de l’archiduc , on le porta sur l ’ex¬
trême droite contre l’avant -garde de Ilotze . Le
général Oudinot , qui avait remplacé Tharreau ,
reçut l’ordre de marcher sur Frauenfeld , avec sa

division renforcée de quelques troupes suisses sous
les ordres de Weber . La brigade Paillard fut di¬
rigée sur Andelfingen , et Ncy conduisit l ’attaque
du centre sur Altiken . Soult , formant réserve ,
devait soutenir les différentes colonnes .

A la pointe du jour , Paillard passa la Toss à
gauche de Rorbas , et se dirigea sur Andelfingen
par Flach , afin de tourner les avant -postes au¬
trichiens , avec lesquels une partie de son détache¬
ment avait déjà engagé une vive fusillade , depuis
Buch jusqu ’à Hettlingen . Ceux -ci , avertis du

danger , se replièrent précipitamment ; mais poussés
d’un côté par Paillard , et de l’autre par Ney , qui
s’était déjà rendu maître du gué d’ÀUiken , une
partie seulement gagna le pont d’Andelfingen et
la route de Pfyn , le reste se noya dans la Thur ,
ou tomba au pouvoir des républicains . Ney , se
rabattant à droite , entra bientôt à Pfyn ; et Pail¬
lard , secondé par quelques éclaireurs de cette co¬
lonne qui pénétrèrent jusque dans Andelfingen ,
chassa les Impériaux de ce poste avantageux . Il
ne put cependant continuer sa poursuite sur la
rive droite de la Thur , quelques compagnies , à la
suite d une belle défense , étant parvenus à incen¬
dier le pont , ainsi que les maisons les plus voisines .

Le général Oudinot , parti en même temps que
les colonnes précédentes , rencontra à Frauenfeld
la division Petraseli . Les Autrichiens occupaient
le pont , et s’étaient formés en bataille sur les
collines en arrière : leur artillerie battait toutes

les approches . Le combat s’engagea par une vive
canonnade , dontle résultat fut la prise de Frauen¬
feld ; mais les Français , parvenus sur la rive droite ,
ayant le désavantage du terrain , firent pendant
plusieurs heures de vains efforts pour chasser
l’ennemi de son excellente position . Enfin , à la
chute du jour , Soult ayant amené un renfort d’une

demi -brigade et 2 escadrons de dragons , les répu¬
blicains firent une dernière tentative qui fut plus
heureuse . Les Impériaux étaient épuisés de fatigues ,
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et leur cavalerie avait été obligée de mettre

pied à terre pour soutenir l’infanterie . Par une
attaque vigoureuse , Soult et Oudinot . parvinrent
à percer le centre de Petrasch , qui ordonna sa
retraite par la grande route de Mazingen sur Weil .
Elle se fit en assez bon ordre . Mais les ailes des

régiments de Gemmingen et de Kaunitz , s étant
trouvées séparées du gros do la division par la
manœuvre des Français , se jetèrent dans les bois
à droite et à gauche du chemin , où elles furent
faites prisonnières .

Cet échec fut en partie réparé par la reprise de
Pfyn . Nauendorf , informé des progrès de Ney , et
voyant que le général Paillard ne songeait pas à
passer la Thur à Andelfingen , fit remonter ta ri¬

vière à la brigade Simbschen qui , au milieu de
la nuit , arriva devant Pfyn . Les Français furent
délogés de la ville et du pont , et repoussés sur la
rive gauche . A la pointe du jour , l’arrivée de 9 ba¬
taillons et 6 escadrons détachés du corps de l ’ar¬
chiduc , acheva de donner aux Impériaux une
supériorité marquée , et de mettre ce point im¬

portant à l ’abri de toute entreprise .
La journée du 23 fut sanglante pour les deux

partis ; les Autrichiens surtout y firent une perte
considérable . Le général Piaczeck y fut mortelle¬
ment blessé : un drapeau , 2 canons et plus de
2 ,000 prisonniers , restèrent au pouvoir des Fran¬
çais . Les Suisses qui combattaient dans les rangs

des républicains , soutinrent leur ancienne réputa¬
tion ; l ’adjudant général Weber trouva une mort

honorable sur le champ de bataille .
Toutefois , ce combat ne remplit pas l ’attente de

Masséna , puisque les deux corps ennemis opérèrent
leur jonction la nuit suivante , sur la rive droite de

la Thur . La destruction du pont d’Andelfingcn , la
perte de celui de Pfyn et surtout l’arrivée de l ’ar¬
chiduc , l ’empêchant de faire une nouvelle tenta¬

tive pour s’y opposer , il fit rentrer ses troupes dans
leurs premières positions , ne laissant à Wintertliur
qu 'une réserve pour soutenir l’avant -garde dont il
confia la conduite à Ney . Masséna eût mieux fait

d ’abandonner de suite la ligne de la Toss , qui n ’of¬
frait pas d’assez bonnes positions pour lutter avec
avantage , et de concentrer son armée devant Zu¬

rich ; il se serait épargné l ’échec qu ’il éprouva le
lendemain .

Le prince Charles fit filer , le 26 mai , la clivisi°
du prince de Reuss sur Pfyn , pour renforcer H®4* ’
qui dès lors forma son aile gauche , et auq ue
prescrivit d ’attaquer , le 27 , l’avant -garrde <JeS

Français . Celui -ci , qui campait entre Frauen
et Dutweil , se mit en mouvement sur trois

co¬

lonnes . Ses troupes légères , parties de l’EI{fS
■a et

d’Issliken , rejetèrent sur Wintertliur les ava1
n1'

postes ennemis , et lui -même les suivit de preS’

avec le gros de scs forces . Les Français tinrent 11

instant dans la ville ; mais , accablés par le nom
Fr6’

ils passèrent la Toss , ne laissant qu ’un pos |e
village de ce nom , et s’établirent sur les haut 61
de Steig et de Brütten . Les Autrichiens
forcé le passage de la rivière , attaquèrent cC
position sans succès . La chose n ’était pas fi*®1.
la Toss coule ici entre des précipices profon ds, 1

la route de Steig , pratiquée sur les flancs de
l’es¬

carpement de gauche , était battue par le c>0
dans tout son prolongement , et prise en
par l’infanterie qui couronnait la hauteur . 0 (e

s’empara avec audace du village et du pon4
»

Toss ; mais tous ses efforts vinrent se bris®r

delà . L’archiduc , dirigeant son corps de ba 43'
ill*

sur Neftembach , parvint à s’emparer de PfimÜ ^

que les Français disputèrent jusqu ’à la nuit
. rr

» -
trépide Ney qui venait de prendre le comm 8® ^
ment de l’avant - garde , reçut un coup de fe 11̂

gereux au genou ; les troupes encouragées paf ^
présence se maintinrent bravement . Cependa®
position de l’archiduc à Pfungen lui perme : O1”
tourner celle du Steig et de Brütten , Massén3
donna de l ’évacuer pendant la nuit , et O^ 1i cO**
ramena les troupes à IUotten : Tharreau se

centra derrière Bulach , et Soult passa sur - ,ir D 0

gauche delà Glatt . Cette affaire ne fut paS . s

meurtrière que la vive résistance des Fra ° Ç ^
Wintertliur , a Brütten et à Pfungen , aurait P j
faire croire ; les Autrichiens n ’y prirent <1
pièces de canon .

I s0r
Le 28 mai , l ’armée autrichienne marcha - j

Glatt . Les troupes légères de l’archiduc ch er ^
à déboucher sur la route de Bulach à Zar >cb>Kj

inquiéter les communications de Tharreau , °e r

réunit sa division , et tombant à Fi-mprovi st®̂
l’ennemi , le chassa au delà de la Toss , et p

Borbas . Il se disposait à son tour à ni<ma
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f°‘te de l’archiduc , et déjà son avant -garde occu -

^ les revers de la montagne de Tuffen , lorsque
iNa

/ques bataillons de renfort arrivés aux Impé
arrêtèrent ses progrès . Comme il n ’entrait

dans le plan de Masséna d’engager ce jour -là

fle affaire générale , et qu ’il avait résolu de se rc -

er sur la position retranchée de longue main ,$h« 1
l0ur de Zurich , cette échauffourée demeura sans

^ ltats ; Tharreau abandonna Rorbas , et rentrai

'̂ aeh, qu ’il évacua bientôt pour passer la Glatt .
^ divisions Soult etOudinot suivirent ce mouve -

^S,|t rétrograde ; et le premier , ne laissant sur la

'V‘ère que des postes d ’observation , entra dans le
5|1)P retranché de Zurich .

‘̂e prince Charles ne poursuivit les Français

, vec circonspection , dans la crainte que les
P8 placés aux environs de Kayserstuhl ne cher

ba*3'
’funfl'

P
•et»

. ir:Uî
un3"'
eu d

assent à le tourner , et refusant son aile droite ,

l ’entra que le 81 àEmbrach , il porta , dès le 29 ,
c°rp s de Hotze sur la Glatt . Ce général campa

l̂ le Klotten et Bassersdorf , enleva après un com -

, Gès-vif le pont de Dübendorf , et répandit ses

a,reurs sur la droite de cette petite rivière ,

crainte que Lecourbe descendant du Saint -
.^ ard dans le canton de Glacis , ne se réunît à la
C .
t ls<on Chabran , pour assaillir sa gauche , enga -
? l’archiduc a détacher le général Jellachich de

,ar 9

et'

s p;
ida»1
:ttan
séo3
Oo-îi3"1
Se

ut ":

as tqlP’

■<
it t ,
t q«e

(j 'Oterthur sur Uznach , pour se lier au colonel
l̂ sini , laissé en observation par Hotze sur les
°rds de la Linlh .

( e,1dant que le centre de l’armée françaiseluttait
f ^ c les forces réunies de l ’archiduc , la droite

4Mandée par Lecourbe , était obligée d’aban-
|e 1>ler le Saint -Gothard . Nous avons vu que Bcl -

^ ar de à son arrivée en Lombardie , avait reçu de

I |j '"'O'w l ’ordre de détacher le général Iladdick ,

l |, l s emparer de ce passage important ; il lui
Sa’ a cet effet , les Abrigades de Rohan , Strauch ,

t^ arse ill e et Bricy , qui devaient même être se-

a sur
ereV "'

ccloi-C
ste s"r

iacc‘

h. ees par celle du général Saint -Julien , venant
, lr “
** N,
lu’

Ps Grisons sur Dissentis , et soutenues par celle
>^°Gili , laissée à Varèse comme réserve , sans

i| . * Puisse imaginer l’utilité d’un soutien aussi
‘gué.

ü|,5t̂ d’ck) avec de pareilles forces , n’avait pas
l ois l,e*ne à triompher du faible détachement de

11déjà battu au Monte-Cénèrc par Hohenzol-

lern , et ramené jusqu ’à Airolo (l ) . Mais les briga¬

des Briey et Lamarseille n’étaient pas près d’arri¬

ver , et celle de Nobili était loin de pouvoir prendre
part aux premiers engagements . Cependant il fal¬
lait s’attendre à rencontrer bientôt Lecourbe ; et il

importait même de contenir à gauche la division

du Valais . Dans l’espoir de remplir cette triple tâ¬

che , le général autrichien ordonna à la colonne de
Saint - Julien de descendre avec ses S bataillons de

Dissentis sur Urseren ; et lui -même , à la tète de
10 autres , entra , le2A , dans la vallée du Tésin . Le¬

courbe n’avait avee lui que sa division , la brigade
Suchet ayant rejoint le général Ménard parSclnviz ;

11 en avait d’abord placé la majeur » partie à la

jonction des vallées de la Reuss et d’Urseren , lais¬

sant à environ 2 ,000 hommes , commandés par

Loi-son , le soin de tenir le poste d ’Airolo pour dé¬

fendre l’accès de la montagne . Haddick , arrivé le

27 devant ce poste , chassa aussitôt ses gardes avan¬

cées de Dasio . Mais Loison ayant réuni son déta¬

chement , assaillit à son tour les Autrichiens , les

repoussa et leur fit même quelques prisonniers .

Toutefois , Lecourbe à qui Masséna avait or¬
donné de se rapprocher du gros de l’armée , mit
le même jour ses troupes en retraite sur Altorf .

et envoya 3 bataillons à Loison , pour tenir les

Impériaux en échec pendant que les équipages

défileraient . A peine arrivé à Altorf , Lecourbe y

apprit par le commandant de Schwitz , que le co¬

lonel Gavasini , voulant favoriser l ’entreprise d’Had -
dick et inquiéter les derrières de la division Me-

nard , venait de pénétrer dans le Mutthenlhal ,

défendu par la 12 ' demi -brigade légère . Le géné¬

ral français qui 11’avait aucun renseignement précis

sur les forces qui menaçaient la brigade Loison ,

et la croyant capable de repousser ce qui se pré¬

senterait pour la combattre , partit sur -le -champ

avec quelques compagnies de grenadiers et atta¬

qua , le 28 au matin , la colonne de Gavasini , qui

tenaille pont de Multen . Les Autrichiens , soute¬

nus des émigrés suisses , résistèrent longtemps ;
mais la 12 ° légère étant parvenue à enlever le

pont et les deux pièces de canon qui le défen¬
daient , ils furent chassés du Mullenthal et rame¬

nés en désordre sur les bords de la Linlh , avec

perte de quelques centaines d’homines .

( 1) Voyez le chapitre txxxvr .
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Dans le même instant où Leeourbe se débarras¬

sait du détachement qui gênait ses communications
avec l’armée , Haddick avait renouvelé son atta¬
que sur le Saint -Gothard , et obtenu cette fois un
plein succès . Le prince de Rolian passa le Tésin ,
et gravit les hauteurs qui protégeaient la droite de
Loison , pendant qu ’une autre colonne le tournait
sur la gauche , et queHaddick l ’abordait de front .
Accablé par le nombre , Loison se retira sur l’Hos¬
pital , d ’où il continua son mouvement , le 29 , en
combattant toujours . Sa ténacité faillit lui coûter
cher ; car au moment où il arrivait au pont du
Diable , la colonne de Saint -Julien , débouchant dans
la vallée d’Urseren , tomba sur son flanc gauche . Le
petit corps français pressé , de tous côtés , fut re¬
jeté sur Wascn ; et 600 hommes de son arrière -
garde se virent obligés de déposer les armes .

Haddick , satisfait de ce succès , et attendant
pour en profiter l’arrivée des deux brigades en
marche par la vallée du Tésin , campa à Âirolo
avec celle de Strauch , fit occuper le pas de Nuffe -
ncn qui conduit en Valais , et détacha le prince
de Rohan par Domo -Dossola pour masquer les ave¬
nues du Simplon . La seule brigade Saint -Julien ,
lancée imprudemment dans la vallée de la Reuss ,
chassa les Français de Wasen , et s’empara d’Ain -
steig . Déjà elle menaçait Altorf , lorsque Leeourbe ,
inquiet de ses progrès , fit marcher contre elle le
général Loison avec 3 bataillons , au soutien des¬
quels il se porta lui -mème avec scs grenadiers et
la 38 ° de ligne . Amsteig fut repris le 31 , et le len¬
demain la colonne républicaine s’avança sur Wa¬
sen et le fort de Meyen , qu ’elle enleva .

Haddick , informé de ce retour offensif , se con¬
tenta d’envoyer un bataillon de renfort à Urseren ,
et de le remplacer au Saint -Gothard par un déta¬
chement de Strauch . Espérant toujours d ’être
soutenu , Saint -Julien reprit un instant le dessus ,
et les républicains harassés commençaient à plier ,
lorsque la présence de leur général les ramena au
combat : Leeourbe , ayant rallié 3 compagnies de
grenadiers , chargea les Impériaux à la baïonnette ,
les fit plier de toutes parts , et les força à une re -

( i ) Sierres .
( s ) Louesch .

(3 ) Saint -Julien paraît , à la vérité , avoir fait partie tin

traite précipitée sur le pont du Diable , laissa 11
rts et p1lllichamp de bataille couvert de leurs moi '.-

de 1,000 prisonniers . Saint - Julien n’eut quC
temps de couper une arche du pont pourr saOvC

air*1’
le dernier bataillon qui lui restait . Son adver s'
instruit de l’approche de Haddick , ne le poUfSU
vit pas plus loin .

Pendant que l ’aile droite de Masséna aban 1̂ 11
illf
ll»i'

naît le Saint -Gothard , le général Xaintn "
manœuvrait pour rétablir l’importante corn®1
cation du Simplon , et refoulait les insurgé *
haut Valais dans le fond de la vallée du R^ 11'

j£
Cette division , forte d ’environ 6 ,000 homm eS’ .

ji )
composait des renforts que Masséna envoya
l’armée d ’Italie , et qui , n’ayant pu s’y rendre

ai|,s

près
cupaient un camp en avant de Sidder ( 1
que les vais adjacents ; on y avait joint f
2 ,000 patriotes du bas Valais , ou Vaudois -
rebelles postés dans la gorge de Leuck (2). f‘rC

»
v>

le 27 mai , une tentative sur le camp de
qui fut repoussée . Xaintrailles ayant réoo '
troupes , les attaqua lui -même le lendemain
leurs retranchements : deux colonnes gag 06

re»1

les sommités qui dominaient la forte posit '0*1
Leuck , et malgré la vive résistance qu ’opp

V*
pos»1
ricl‘ic'les Valaisans , soutenus par un corps aul

ils furent obligés de se retirer sur Ilaron , •» j,
leurs magasins et toute leur artillerie au p°l1 (j,
des vainqueurs : le général Xaintrailles , L ^
nuant sa marche sur les deux rives du Rhô»e’ je
chassa successivement de Vispach , de Brigg
Lax . Ce dernier village fut le théâtre d ’un c°
assez vif , et les Français s’y établirent p °u'
ger ultérieurement leurs opérations contre 1
ster et le Simplon , où les insurgés s’étaient ,a

Instruit de ces événements en même

des premiers dangers courus par la briga ^e ^
Julien , Haddick se décida à porter Stra 11*-
Oberwald au soutien des Valaisans , et m»rl

' Cp1même au Saint -Gothard , où il n’arriva <lu? • pO*1
rallier les débris de la droite , comp,’oD1,s r

o»(

propre faute I

Sur ces entrefaites , le gros de l’arm ee
a»tr»

Je R*1*
corps de Hotzc , et ne point appartenir à cc*ul ^ .(, c
dick qui tenait à l’armee d’Italie : ce fut P
cause de son désastre .
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l̂lc»ne se groupait dans les environs de Zurich ,
j Asséna avait réuni la plus grande partie doses
,rcesi tout semblait annoncer une affaire déci¬
de .
Sauc]

Jellachich , détaché comme on sait sur la

le pour se joindre à la brigade Gavasini , et
°ger Chah ran de la rive droite du lac , n’avait
eu la peine de remplir sa mission ; car celui -

aYant déjà reçu l ’ordre de se replier , fit, sa rc-
'i,*B sur Rapcrsehwyl , et après avoir détruit le
and pont qui traverse le lac , ainsi que celui de
Vau surlaLinth , vint prendre position entre
°rgen et Lachen . Jellachich , laissant alors à Ga-

5 *16 soin de garder la rive delà Lintli jusqu ’à
^ aeh, se dirigea sur Rapersehvvyl , et poussa ses
a,1t-T)ostes à Stœffa . Il v fut vainement attaqué
1
endemain par Soult , qu’il repoussa ; encou -

par ce succès , le général autrichien appuya

j Souche à Meylen , et sa droite au lac de Greif -
la brigade du général Humbert tenant en -

|,°re Pallandcn , Wytikon et Zollikon , ses troupes

^ débusquèrent , le 2 juin , et la rejetèrent sur
'̂ spach et Ilirslanden , sous la ligne des retran -
e,lfents .

Glatt seule séparait les deux armées ; Mas-
**'*) en retirant ses postes de la rive droite ,

( a*f fait brûler le pont de Schvvamcndigen ; mais
de Dubendorf et de Glatlfelden , aux extrémi -

1
la ligne , étaient tombés au pouvoir des Au-

'cWns .

i ligne des Français appuyant aux hauteurs
■ ‘•fichées de Zurich , s’étendait vers celles de

^gc>isberg , et suivant de là jusqu ’au Rhin une
^ ec tion à peu près parallèle à l’Aar. Le défaut

P°nt sur cette rivière , entre Bruek et Coblentz ,
ai* position de la gauche aventurée , dans le

le centre eût été forcé , et la route de Baden'Mc,
^ «ptée ; opération difficile , à la vérité , mais

° ins possible , car la montagne de Lager -
®lui remplit cet espace central , n’était point

'acc,
es sihle du côté d’Adliken . Masséna résolut

el®>s de laisser une bonne division à cette aile ,
' ffôt
tjH, 1 rIue de la replier derrière l’Aar , de crainte' «ne
Si

bdle démarche ne compromît la ligne re-
1<2e de Zurich . Cependant il concentra le gros

W , ti,, Ses for ,ces , et fixa particulièrement son atten -

•ill SU| ^ centre et la droite , autour de celte
»••

Toute la contrée entre la Glatt , la Limmat et
l’Aar , est coupée de montagnes boisées , d’un accès
pénible , sillonnées d’une multitude de ravins fa¬
vorables à la défensive . Le camp retranché de Zu¬
rich , auquel on travaillait depuis plusieurs mois
prêtait à la droite de la ligne une force artificielle ,
non moins grande que les obstacles naturels du
terrain . Le Zurichberg et les hauteurs de Iîoeng ,
formant comme deuxbastions , étaient couronnés de

retranchements d’un grand profil : le plateau de
Wipchingen , qui les liait comme une courtine ,
portait 1-4 redoutes ou flèches moins considérables ,
mais bien disposées , et battant les avenues de la
Glatt . Une chaîne d’ouvrages détachés entre le
Zurichberg et la rive orientale du lac , formait un
saillant vers Hirslanden , et aboutissait vers Zolli¬
kon .

Quelques -uns de ces ouvrages se trouvaient ter¬
minés , d’autres ne l ’étaient pas entièrement , surtout
à la gauche ; l’armement s’en était fait comme ce¬

lui de la ville même , à l’aide du bel arsenal que
possédaitlecanton . La planche XXIX , quoique des¬
tinée à la bataille du 23 septembre , donnera une
idée des difficultés que l ’attaque d’un tel poste de¬
vait rencontrer . Les Français , plongeant de leurs
ouvrages sur tout le bassin de la Glatt , décou¬
vraient au loin la marche des colonnes ennemies ,
et pouvaient déjouer leurs manœuvres ; l ’archiduc ,
réduit à deux ou trois passages praticables , devait

renoncer à toute surprise , et n’avoir recours qu’à
la force et a 1 opiniâtreté : or, Masséna ne lui cé¬
dait en rien sur ces points .

Si le prince avait eu le temps de réparer le pont
du Rhin à Eglisau , ou d’en jeter un à Kayserstuhl ,
il est certain qu’il eût été de son intérêt de ma¬
nœuvrer contre la gauche des Français ; non -seule¬
ment c’était le moyen d’éviter une foule d’obsta¬
cles , et de rendre inutiles tous les préparatifs de
l’ennemi ; on pouvait encore se promettre , par un
succès décisif sur cette aile , l’évacuation entière

de I’Helvétie ; puisque Masséna tourné par Baden ,
et peut -être même par Bruck , aurait à peine trouvé
un asile dernière l’Aar. La position du saillant de

Waldshut conviait également à y jeter des ponts
pour tourner d’un même coup la ligne formidable
qu’offre cette rivière , et contraindre les Français à
regagner le Jura . Mais la crainte de livrer à la
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merci de son adversaire la seule communication

avec les ponts de Busingen , décida l’archiduc à
diriger ses efforts contre la droite , et il fixa le 4
juin pour cette tentative .

Les mouvements préparatoires prescrits à Jel -
lacliich , suivis trop littéralement par ce général ,
l ’engagèrent à pousser jusque sur Zurich ; il s a-
vanca à gauche par Zollikon le long du lac ; au
centre par Ebmatingen en suivant le bord du lac
Greiffcnsée aux sources de la Glatt , et à droite en
tournant le côté opposé sur Uster .

Masséna , inquiet d ’un voisinage qui menaçait
son flanc droit , lança contre ce général , le 3 juin ,
une partie de la division Soult : les Français ga¬
gnant les hauteurs de Wittikon y conservèrent la
supériorité ; mais par une bizarrerie assez singu¬
lière , Jcllachich longeant au même instant avec
impétuosité le rivage , parvint jusqu ’au faubourg de
Zurich . S’il n ’avait pas été aussi isolé et hors de
portée de soutien , il eût peut -être réussi à péné¬
trer dans la place ; mais bientôt menacé par sa
droite , et assailli du côté de Hirslanden et de Zu¬

rich , il n’eut que le temps de regagner sa position
en abandonnant quelques prisonniers . Le chef
d ’état -major Chérin , officier de mérite , tomba
blessé mortellement dans ce combat , d 'ailleurs
assez insignifiant pour les deux partis .

Dans la nuit même qui suivit cette échauffourée ,
l ’archiduc donna les derniers soins à ses prépara¬
tifs ; et le 4 juin , à la pointe du jour , ses colonnes
se mirent en mouvement .

Quinze bataillons et 9 escadrons de l’aile droite ,
sous les ordres de Nauendorf , restèrent sur la

basse Glatt , pour observer la division Tharreau , et
couvrir les communications avec Schaffhausen ; dé¬
tachement trop considérable peut -être , et dont on
aurait bien pu employer moitié à renforcer l’atta¬
que du centre , pour enlever les hauteurs d’Ad-
liken , et prendre en flanc la ligne des retranche¬
ments .

Le général Holze , commandant l’aile gauche ,
forte de 20 bataillons et 22 escadrons , fut chargé
d ’enlever les ouvrages qui s’étendaient depuis
Riedspach et Hirslanden jusqu ’au Zurirhbcrg , en
suivant les sinuosités des montagnes . C’était la par¬
tie la plus forte de la ligne de Masséna . Les géné¬
raux Jellachicli et Bey , placés sur la rive gauche

de la Glatt , commencèrent le combat en atfa<ln̂
ces deux villages , dont ils s’emparèrent en i®
temps que le prince de Lorraine , débouc
par le pont de Dubendorf , se dirigeait sur Ie
richberg . Ces colonnes obtinrent d ’abord
succès ; la première s’était logée dans les faubo®®"
de Zurich , et la troisième occupait les fermes ®

1 V3̂
tisberg et de Topelhof , lorsque Soult , faisant 3 ^
cer la réserve , reprit les retranchements
droite et força les Autrichiens à se replier

0 te
&s’était réservé avec la division Petraseh la lilC

difficile d’aborder de front le Zui ichberg;rg . I<)Sir0.,

que .le pont de Schwamendingen était brui®’f
laissa 2 bataillons pour masquer ce passage , el
monta jusqu ’à Dubendorfoù il traversa la ri v̂ f
puis , après s’être emparé de Stepbach , il rĈ
cendit sur Schwamendingen , dont il se rendit
lement maître à l’aide de 2 bataillons qui pas 51

,tèry

la Glatt à gué : moins heureux contre le Zuri chb cfD’

fut obligé après de vains efforts , de se fet
0

sur Schwamendingen .

Pendant que l ’aile gauche était aux prise®

les Français , l’archiduc avait fait défiler I®^
taillons et 20 escadrons du centre par Glattl®^
Le prince de Reuss qui commandait cette eo

✓

emporta Séebach , et appuyant sa droiteàR®® 1
J>W

détacha le général Rosenberg à Orliken p01"
lier au corps de Ilotze . Oudinot , témoin ^

, *e
tf

mouvement , réunit sa division entre Wîp 1
et Affoltern , et assaillit le prince de Re® sS

HP

’esperance de couper la retraite au déta — ^
cb<

de Rosenberg : mais les Autrichiens , aya®^
.vefl1c®s

des renforts de leur aile droite , repousser — ^
tentatives dans lesquelles Oudinot lui - mêB,e
blessé .

Cependant le prince Charles , resté en re!set'

Opfiken avec 8 bataillons et 16 escadre®8
d"

Dcs
if

centre , voyant le peu de progrès des colo® 11 ,
tiverHotze , résolut de faire une dernière tenta *,v ,j

s’emparer du Zuricliberg : il donna l’° rU ^
général Wallis d’y marcher avec 4 balai p0 j

troupes fraîches , pendant que le prince de k 01̂ .
renouvellerait son attaque du côté d’Ab 15 ^et »P"
Wallis enleva la ferme du Zuricliberg , gati-‘’
un combat très -opiniâtre , pénétra jusq u’»uX
Masséna s’était porté sur ce point avecune i
de grenadiers , qu ’il lança sur les Impériaux •

h ace
fltteter
c°Qsicl
Mus }
Vigo Ur
"lit v
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’ " '’cahlés par une grêle de mitraille et de mous -
l ^eterie , se retirèrent en désordre avec une perle
' “nsidérable . Le prince de Lorraine ne fut pas
^ Qs heureux : le général üumbert le repoussa
V|S°Ureusement , et le rejeta sur Wittikon . La
""b vint enfin terminer le combat : l ’armée ini¬
tiale resta sur la rive gauche de la Glatt , et

position au pied des monlagnes , laissant ses
3t ant-postes sur les hauteurs dont elle avait con
8ervé la possession .

^ °tte journée fut surtout meurtrière pour les
^ trichions , qui eurent continuellement à lutter
S|ir Un terrain désavantageux , et sous le feu plon -

des batteries françaises . Ils perdirent près
*1,000 hommes ; Hotze , Wallis et Ililler , y fu -

grièvement blessés .
l'es deux partis étaient tellement harasses defat:tlf*

^ 'Sue, qu ’ils donnèrent au repos la journée du S.
"ls l’archiduc n ’en persistait pas moins dans ses

J^ jets offensifs ; et , attirant à lui le corps de
"tendorf qu ’il remplaça sur la basse Glatt par

H ques bataillons tirés de la rive droite du Rhin ,
Se disposa à tenter une seconde attaque , dans la

t du S au 6 , avec des forces mieux réunies . Ses
P̂ositions , plus sages que celles du 4 , consis -

"eût à faire assaillir avant le jour , par deux co¬
tes de 8 ,000 hommes chacune , les montagnes

^ Zurich et de Wipchingen , dont l’accès lui pa -'■Siisait moins difficile que celui de la droite du
j,, . retranché . Dans le cas où ce coup de vigueur

^ dirait , toute la gauche , la réserve , et même
r,|e de la droite , eussent été à portée de soutenir

jPrenaier succès ,
q ass éna , soupçonnant l’intention de l’archiduc ,
M)6 V°u ân ^ Pas coul 'ir les chances d’une nou -

e bataille , évacua ses retranchements pendant
^ on arm ée , qui avait eu soin de se débar -

tĵ 6*' son matériel de campagne , et de ne laisser
'retranchements que l’artillerie helvétique ,

''il»'1 ês ponts de Zurich , de Fahr ou de Wet -
et fut prendre position sur la chaîne de

Prolongée par le Uetli . Peu s’en fallut que

t| ^ t ' acu ation n ’entraînât un plus grand désastre ,
quartier général de Masséna ne fût enlevé

iéhi *te un malentendu , qui lit abandonner aue,'al Tt i 1
b. rmnbert la porte du lac avant le temps8<trit r 1 .• c.a retraite achevée , les Autrichiens eu -

*0»Hu ,

trèrent enfin dans la place , où on leur abandonna ,
sans raison , un arsenal considérable et ISO pièces
de canon ; leur avant - garde traversa le petit
Zurich , et alla camper à Wittikon par la plaine de
la Sihl .

Quelques écrivains ont reproché a Masscna d ’a¬
voir abandonné prématurément son camp de Zu¬
rich . L’épreuve qu ’il venait de faire de sa force
devait , selon eux , l ’engager à s’y maintenir . Cette
assertion est hasardée , du moins dans l’état in¬
forme où le camp se trouvait ; il n’eût été tenable
que s’il avait été entièrement fermé et prolongé
jusqu ’à la Limmat , en abandonnant le reste de la
ligne entre l ’Aar et le Rhin . Mais dans la situation
des affaires , le général français ne pouvant le con¬
sidérer que comme une tête de pont favorable pour
un retour offensif , ne devait pas mettre le salut de
son armée en question , pour un poste dont l’uti¬
lité était encore problématique : tout ce qu ’on au¬
rait pu exiger de lui eût été qu ’il coupât les ponts ,
et cherchât à se maintenir dans la petite ville , afin
de ne pas laisser à l ’ennemi un débouché impor¬
tant au centre de la nouvelle position qu ’il allait
prendre : cette résolution lui eût d’ailleurs permis
de sauver l ’arsenal . situé dans cette partie de la
ville , et d’en augmenter la défense de l ’Albis . La
retraite derrière la Limmat , ainsi modifiée , n’eût
pas été une faute ; car un des points du camp pou¬
vait être forcé avec quelques sacrifices ; et alors
les Autrichiens , arrivant sur les ponts en même
temps que les Français , eussent placé ceux -ci dans
une position critique . Masséna , d ’ailleurs , atten¬
dait de l ’intérieur des renforts considérables , qui
devaient rétablir la proportion des forces , et le
mettre à même de reprendre l’offensive . Il agit
donc sagement en abandonnant une ligne où le
moindre échec compromettait le salut de l ’armée ,
et qu ’il pouvait reprendre dès qu ’il serait en me¬
sure . Au reste , ses opérations ultérieures , dont
nous aurons à rendre compte , prouveront assez que
ce fut un plan réfléchi , et non la crainte , qui lui
fit adopter ce parti .

Au même instant où Masséna se décidait à une
retraite si délicate , les Autrichiens préparaient une
expédition contre la division du Valais . Haddiek
avait détaché les brigades du prince de Rohan et
du général Nobili sur le Simplon , en même temps

48
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qu'il descendait , le 9 juin , avec deux autres , par
le Fuira surOberwald et Munster , en vue de com¬
biner pour le 15 juin uneattaque générale contre
la division Xaintrailles , hors d’état de résister a
18,000 Autrichiens ou insurgés . Mais des.ordres
de Suwarow vinrent troubler ces préparatifs et ap¬
peler Haddick en Piémont , où 1approche de 1ar¬
mée de Macdonald, jointe à l’apparition de l’esca¬
dre de Bruix , avait jeté l’alarme . Cette heureuse
circonstance ne contribua pas moins au salut de
l’IIelvétie , que le défaut d’activité des Autrichiens
durant les deux mois dont nous venons de retra¬
cer les événements .

La prise de Zurich et la retraite des Français ne
permettant plus au gouvernement helvétique de
siéger à Lucerne , il partit pour s’établir à Berne ;
le directoire , les membres des deux conseils, le tri¬
bunal suprême , les ministres et leurs bureaux , for¬
maient une colonne d’équipages aussi considérable
que celle d’une grande armée : sa marche proces¬
sionnelle excitait sur la route une joie ironique ou
la (erreur , selon l’esprit de parti qui animait les
contrées qu’elle traversait . Ce trajet ne s’était pas
fait sans crainte ; car une faible escorte semblait
peu rassurante contre les entreprises des paysans
de Lucerne , de l’Argovie et de Berne, générale¬
ment mal disposés pour le nouvel ordre de choses.

Un résultat plus malheureux de la prise de Zu¬
rich fut la dissolution des milices helvétiques . La
mort de l’adjudant général Weber les ayant lais¬
sées sans commandant en chef, les bataillons ber¬
nois,argoviens et soleurois , mal disposés et employés
aux travaux du camp , furent réduits à rien par la
désertion . Celui de Lucerne , très -maltraité dans le
combat , s’était dispersé ; dix bataillons de Zurich
et deThurgovie , qui avaient marché -sous les ordres
du préfet Tobler , à la veille de voir leurs foyers
livrés à la merci des troupes autrichiennes , se hâ¬
tèrent de les regagner , de crainte d’exposer leurs
familles à la vengeance dont les proclamations de
l’archiduc menaçaient tous les habitants pris les
armes à la main . Le mystère dont Masséna avait cru
devoir envelopper cette évacuation , l’avait porté
à laisser l’état -major helvétique dans la persuasion
qu’on sacrifierait tout pour défendre le camp re¬
tranché ; le désordre qui résulta d’une sortie aussi
brusque qu’inattendue , ne contribua pas peu à la

dissolution des bataillons , qui se fussent t
reformés, si l’impossibilité de pourvoira leur sol1!6
et aux immenses frais de la guerre n’y avait fl1'5

!»

un obstacle invincible . On licencia donc , faute o"
moyens, les restes de ceux sur lesquels on pou va
le moins compter .

Les bataillons vaudois, quelques compa{Jn‘eS
d Argovie, et 5 à 600 braves patriotes zuricoiS:
plupart officiers ou sous-officiers de ces mi!*665’
restèrent seuls sous les drapeaux ; les derniers (°r
nièrent un bataillon de carabiniers volonfa>rCS’
dont l’ex-préfet Tobler prit le commandcttieD*
deux bataillons vaudois furent mis en activité d8"
leNord , deux autres avaient été envoyés en Vala's
quelques compagnies bâloises demeurèrent eiï3
lement sur pied , et contribuèrent à la garde d "
camp retranché , tracé , en avant du Petit -D*'^
dont les travaux étaient déjà assez avancés p°
mettre ce poste à l’abri d’insulte .

Nous laisserons reposer un instant l'attentif 11
nf"s

P
nos lecteurs , plus fatigués sans doute que
du récit de tant de mouvements compliques-

mémoire d’homme on n’avait vu un parail enĉ
nement de combats , depuis les montagnes de ,
Calabre jusqu ’aux plages du Texel , où bientôt s8*
se passèrent des événements de la plus haut®^
portance . Cent vallées , parcourues en sens “
rents , venaient d’ètre le théâtre d’une muh'*11

’ - _ . jpe*
d’exploits stériles ; car la violation des princ 1̂
dans la première direction des masses , rend'*
mort de tant de braves aussi déplorable qu s
tueuse . La postérité recueillera avec avi<b|e
détails de ces luttes presque incroyables , au cCl* j
de la masse la plus aride des Alpes ; mais
étonnera le plus, c’est qu’on ait trouvé mo}'0*1

1 ai C01limenter en vivres et munitions , des forces s
sidérablcs , campées durant plusieurs W0'8
des contrées inhospitalières , où le voyag eUI
semble à .peine pouvoir trouver un gîte . jcS

En voyant ces colonnes intrépides escalad
idu ^ <ichers effrayants du Crispait , les glaces

irjocli, les flancs escarpés du KunkcL d°
Golliard , du Todi , enfin les revers abmp

Sa"11
tes P

-, -ni* s’r
,’Engadine, chacun se croirait transporte a ^

ml)Æ^
clcs labuleux , et imaginerait voir dcf TL .i*'”

Itâ
6 i |n]

géants . Tant de gloire acquise par *cs
français s’est éclipsée dans les plaines

de Stof
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etde Magnano, où le choc des armées sur les points
décisifs vint trancher en un clin d’oeil la question
de possession de la chaîne des Alpes, et détruire
d°s préjugés consacrés par vingt siècles d’erreur .

CHAPITRE LXXXVI .

Pirations en Italie depuis le milieu d’avril. — Suwa-
r°Warrivé avec les Russes prend le commandement en
chef. — Passage de l’Adda par les alliés à Brivio et
ïrezzo . — Bataille de Cassano. — Retraite des Fran¬
cis entre la Bormida et le Pô . — Prise d’Orci-Novi ,

Peschiera et de Pizzighetone par les Autrichiens .
Combat de Bassignano. — Insurrection du Pié¬

mont. — Les Austro -Russes se dirigent sur Turin . —
V̂ukassowich pénètre dans la ville , où il fait de riches

Prises. — Moreau se réfugie dans l’Apennin ; embarras
Tr’il éprouve par la prise de Ceva. — Retraite des
parcs par Pignerol . —*Hohenzollcrn assiège le châ¬
teau de Milan et se porte dans les bailliages italiens . —
Combat de Taverne . — Klénau s’empare de la cita¬
delle de Ferrare . — Défection de Laboz. — Coup
d’œil sur les derrières , jusqu ’à la fin de mai.

Nous avons laissé après la bataille de Magnano
ar mée d’Italie en retraite sur l’Oglio, et celle des

^■Utrichiens campée derrière le Mincio, où elle fut
i°>nte le 24 avril par 18 à 20 ,000 Russes. Le
^ èirie jour l’avant -garde impériale établie à Mon-
,cp hiaro, se lia avec le corps de Wukassovvich; le
^ ld-maréclial Suwarow prit le commandement en
^‘cf des forces alliées.

^ ^ ous ne retracerons point ici le portrait de cet
l0,fiine extraordinaire dont assez d’bistoriens ont

Ctltr epris le panégyrique . Une bizarrerie poussée
9,1 plus haut degré d’alFectation , a diminué sa
^ °ire aux yeux des étrangers ; mais un coup d œil
^ro mpt cl sûr , un grand caractère , beaucoup d ac-

^vité et d’impétuosité , lui assignent incontesta-
^ e*Hent une place distinguée parmi les généraux
6 Ce siècle. Les troupes qu’il amenait étaient bien

Cr ®ntes de l’armée russe actuelle , sous le rap -
de la tenue et de l’instruction ; mais la race

üe 'i! 1’6 iol b depuis quartier -maître général
rit ®mPeruur Alexandre , officier du plus grand mé-
pas’s y trouvait comme lieutenant ; mais il n’y en ava**-
vt |a eauc oup de cette trempe . Il était réservé à l’einpe-

Alexandre, secondé du prince Wulkonsky , d’insti -

d hommes était forte , l’esprit militaire parfait : si
leur instruction aux manœuvres laissait beaucoup
à désirer , rien ne surpassait l’aplomb qu’elles mon¬
traient dans la défense, ou l’audace impétueuse de
leurs colonnes d’attaque .

La baïonnette était l’arme favorite du soldat et

du général , qui méprisaient egalement les feux ;
aussi l’artillerie était-elle loin de valoir celle d’au¬

jourd ’hui, pour le personnel , comme pour le ma¬
tériel : la cavalerie qui , sous les Wasillchikoff ,
les Emmanuel , les Fabien , a , sinon surpassé ,
du moins rivalisé dans les derniers temps avec les
meilleures de l’Europe , était alors des plus mé¬
diocres.

L’état-major, formé de jeunes gens élevés à l’é¬
cole des Cadets possédait des connaissances suffi¬
santes pour développer les talents d’un homme né
pour la guerre ; mais il n’en avait pas assez pour
constituer un corps savant , propre à diriger toute

opération militaire (1).
Le premier soin du maréchal fut de recomman¬

der l’usage de la baïonnette : attribuant les revers
des campagnes précédentes au peu de vigueur des
officiers autrichiens , il envoya des officiers russes
dans les régiments de l’armée impériale , ensei¬
gner le maniement de cette arme : leçon sévère ,
et qui, malgré le caractère d’énergie dont elle por¬
tait l’empreinte , fut envisagée par ses alliés sous
un tout autre point de vue .

Le général Chasteler , chef d’état -major de l’ar¬
mée, lui ayant proposé à son arrivée de faire une
reconnaissance , le maréchal lui répondit vive¬
ment : « Des reconnaissances !! je n’en vœux pas ;
» elles ne servent qu’aux gens timides , et pour
» avertir l’ennemi qu’on arrive ; on trouve toujours
» l’ennemi quand on veut . Des colonnes, la baïou -
» nette , l’arme blanche , attaquer , enfoncer , voilà
» mes reconnaissances ! » Réponse où bien des

gens n’ont entrevu que de la jactance , et qui dé
cèle plus qu’on ne pense le vrai génie de la
guerre (2).

tuer un état-major digne de la Russie , après que les cam¬
pagnes de i8oâ et 1807 en eussent fait sentir tout le
besoin.

(ï ) En appliquant , par exemple, cette réponse à la po¬
sition de l’Oglio , n’ctait -cc pas dire en d’autres termes-:



HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION .244

Pendant que le général russe prenait connais¬
sance de l’emplacement de ses forces et se prépa¬
rait à profiter de sa grande supériorité pour tom¬
ber sur son adversaire , Moreau , voyant à son
arrivée sur l ’Oglio que l ’ennemi ne l’avait point
suivi , jaloux de réparer aux yeux des troupes ce
que la retraite ordonnée par le général en chef
avait de ridicule , conçut l ’espoir de se maintenir
derrière cette rivière , et la remonta jusqu ’à Calcio .
Mais Scliérer ayant déjà ramené la droite à Cré¬
mone , et abandonné le pont de Marcaria , le corps
du comte de Ilohenzollern s’en était déjà saisi ; en
sorte que la ligne , au lieu de suivre le cours de
l ’Oglio , passa de Ponte - Vico sur Pieve , ce qui
mettait hors d’état de tenir longtemps , si l’ennemi
supérieur en nombre faisait un mouvement sé¬
rieux par sa gauche .

Crémone renfermait depuis deux ans tous les
établissements d’artillerie de l ’armée ; on y avait
entassé un matériel considérable et de grands ap¬
provisionnements , qu ’il importait d’évacuer . Mal¬
gré les avantages que le Pô procurait pour embar¬
quer et faire remonter les munitions , on n ’en
sauva que la plus petite partie ; le reste , dans la
précipitation , fut jeté à la rivière ou abandonné .
L ’équipage de pont qu ’on n ’avait pu emmener de
Mantoue , faute de chevaux , voulant descendre le
Mincio , puis remonter le Pô , fut pris en route par
les coureurs autrichiens .

Dans ces entrefaites l ’armée française , affaiblie
par ses pertes et par environ 8 ,000 hommes lais¬
sés dans Peschiera , Mantoue et Fcrrare , se trou¬
vant réduite à 28 ,000 combattants , fut réorgani¬
sée : on en forma trois divisions de 10 bataillons
et 10 escadrons chacune , avec une avant -garde de
15 bataillons et 7 escadrons . Montrichard fut déta¬
ché sur la rive droite du Pô à la tète d’un régiment

« Les Français sont derrière l’Oglio , ils sont dispersés sur
» toute la ligne ou massés sur le point important , eh
» bien ! qu ' importe , faisons un effort sur un point indi -
» que par les règles de la stratégie , et contentons -nous
» d ’une forte démonstration sur le reste de la ligne . Si
» nous trouvons l’ennemi dispersé , la démonstration le
» maintiendra dans cet état défavorable , et la masse l’ac -
» cahlera . Si , au contraire , il s’est réuni en face de notre
” atta que principale , la démonstration agira de son côté
« et deviendra une colonne de manœuvre pour prendre

de hussards et de plusieurs bataillons tires ^
Piémont ; il devait se concerter avec le géne >a
cisalpin Lalioz , qui commandait à Pesaro un
lier d ’hommes et toutes les gardes nationales ^eS
départements transpadans . afin de comprimer leS
mouvements insurrectionnels qui se manifestait ’11*
dans ces contrées , et de couvrir le flanc droit
l’armée .

Le 17 avril , l ’avant -garde alliée , aux ordres ^
général Otf , passa laChiese , et vint à Castenedol °<
le corps de bataille s’approcha de cette rivière , ie
surlendemain , en trois colonnes . La première , C°D
duite par le général Zoph , se dirigea sur Lon -d0’
la seconde , commandée par Lusignan (1), sUf
Castellara et Madona -di -Scoperta ; enfin la f 01

sième , composée de la division Kaim , et suivie ^
corps auxiliaire russe , marcha sur Monte -Chia r<1'
D’un autre côté , Ilohenzollern prit poste sur ia
rive droite de l’Oglio .

Le maréchal Suwarow avait formé le projet ^
faire enlever Brescia de vive force par son
droite dont Kray prit le commandement . Wn ^ 5
sowieh devait descendre du val Trompia sur Ie
flanc gauche des Français , et concourir à cette
taque fixée au 20 . Le reste de l ’armée , con ^11'1
par Mêlas et Rosenberg , devait passer la Melle »
pousser jusqu ’à Chiari .

Kray exécuta heureusement la partie de cep r°
jet qui lui était dévolue , et cela n ’était pas di$
cile ; les Français évacuèrent la ville de Br fSCl* , *
au premier coup de canon , et se retirèrent
nombre de 1, 100 dans le château dont Ver\Ce,fl
bastionnée , était en assez bon état de défe,lS
Après une canonnade de quelques heures , le co0>
mandant intimidé par la vue des nombreuse * c
lonnes ennemies qui inondaient la plaine , et )
encore par les préparatifs qu ’il voyait faire P

emi en flanc . Il n ’est pas besoin de parcou *>r ^
pour savoir que le point décisif est à SonC1"^ (jo‘
i-Vico , puisque l’on pourrait déborder tout ce^
laverait sur le saillant du bas Oglio et le cn .
le Pô ; c’est donc là qu ' il faut nous diriger »
et enfoncer l ’ennemi . » Cette manière de » • ]a
I été plus élégante , mais au fond n ’était -ce P
:liose ?

’rœlicli élant malade , Lusignan le remplaÇ 11'
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âssau(; se rendit avec un peu de précipitation .
Quoique le reste de l ’armée ne rencontrât pas le
'"oindre poste français , il ne put pousser jusqu ’à
l'iùari ; le mauvais temps , les chemins défoncés etes ruisseaux débordés s’y opposèrent , et les co -
°ûoes s’égarèrent dans l’obscurité . Le corps russe

1ai formait l ’extrême gauche se rabattit sur le
^ntre, de sorte que l ’ordre de bataille fut inter¬dit | 'er(j c(. jf £]as (Jut fa;re halte sur la Mella . Le peuI.1

114
succès de cette première entreprise lui attira
Suwarow une réprimande aussi sévère qu’ori -S'ttale(I).

ba prise de Brescia détermina Schérer à retirer
avant-garde sur la rive droite de l’Oglio . A

^ ‘Ue l’armée française était -elle établie vers Son -
'"0 et Calcio , que le colonel Straueh força le

Jj°ste d’Edolo , et pénétra dans le val Cammonica ;, Utl autre côté le gros de l’armée austro -russe
sur la Mella , fit attaquer par son avant -

le pont de Palazzuolo , tandis que la brigade
tkassowich se portait à Lovère , et qu’à l’extré -

Ij1'1® opposée le corps de Iîohenzollern saisissait
|.|lïs Crémone 11 bateaux chargés d’objets d’ar-j^ erie et d’approvisionnement de toute espèce . Il. ( Estait à Schérer d’autre parti à prendre , qu ’à

i^ retirer sur l’Adda. Ce mouvement s’opéra le 21: la division Grenier se porta sur Cassano ;
. , ^Serrurier talonné par les Russes gagna Lecco .^ v! Moreau replia la division Victor et l ’a-

gardesur Lodi , par Crema . Victor fut obligé

ein‘e
cn sC'
coi*'
3 C° '

0^
o«rP1

ir 1“
o 00

,at et

)aQdonner une partie de l ’artillerie dans cette
^ 'ere ville , faute de moyens de transport .J °lci donc l ’armée française établie sur l’Adda :

droite , les corps légers de Montrichard et de
couvrent en partisans le Modénois et le

V6|r°rais , pour s’opposer aux courses de Kiénau ;gauche l’adjudant général Freyssinet . tient
4 bataillons , Je val d’Aprica , débouché du>îl C;

‘"tttmonica ; un très -petit nombre de troupes

protège les derrières , où couve le feu de l ’insur¬rection .
L’Adda , depuis sa sortie du lac de Lecco jusqu 'à

son confluent dans le Pô , parcourt une étendue
d’environ 2 h lieues . C’est une rivière torrentueuse
et profonde , dont la rive droite , bordée depuis
Lecco jusqu ’à Cassano par le contre -fort qui se dé¬
tache de la chaîne principale des Alpes , com¬
mande presque partout les hauteurs delà rive gau¬
che . Elle n’est guéable qu’en certains endroits
entre Cassano et Lodi , dans la saison des basses
eaux ; alors le canal de la Muzza, large et profond ,
qui en sort près de Castiglione , peut servir de li¬
gne supplémentaire en avant du front .

II y a plusieurs ponts sur l ’Adda, mais les prin¬
cipaux sont ceux de Lecco et de Cassano, défen¬dus naturellement par les positions de la rive
droite , ou par de bons retranchements ; celui de
Lodi est couvert par une tète de pont , celui de Piz -
zighetone est protégé par le corps de cette place et
l ’ouvrage à couronne de Géra.

Puisque l’armée française ne se retirait sur l ’Adda
que pour y tenir en échec l’armée austro -russe , etattendre les renforts qu’on lui promettait , la pru¬
dence conseillait de la concentrer entre Cassano
et Lodi . Cependant il n ’en fut rien : la division
Serrurier s’étendit de Lecco jusqu ’à Vaprio , lais¬
sant -4 bataillons et 100 chevaux sur la rive gau¬
che pour la garde du pont de Lecco . Le général
Grenier occupait le pont de Cassano et les hau¬
teurs en arrière ; son centre était placé à Cone-
gliano en avant du canal de la Muzza ; sa ligne
s’étendait jusqu ’auprès de Bisnate . Victor tenait
Pompéana , le pont de Lodi , et s’appuyait vers le
bas Adda à la gauche de l ’avant -garde . Celle -ci ,aux ordres de Laboissière , avait un poste sur le
rideau en arrière de Pizzighctone ; deux demi -bri¬
gades occupaient Ilovereduro , Castiglione et Ber -tonico ; un bataillon de grenadiers et un régiment

. (l) « .
j ' enten ùs qu ’on se plaint de ce que l’infanterie ath. 8 Pieds mouillés. Ainsi le voulait le temps... . Lai"'cb- . Em-I Pc

' à,

UlOUllICS. Ainsi te vuuinn iV *•_ *
6 3 ^ adonnée pour le service du puissant Emr* kes femmes, les petits -maîtres , les paresseux ,

fpQ seuls de beaux jours . Le grand parleur qui®Ifi * ■- ' 1 ' nnnimp nn' •• ~ service souverain , traité désormais comme unh0lste . _
S < 81

- ‘j»-tvu ;c SUUVUtUlU, unut , - -- -
**'p!ïril e>Perdra son commandement . Les opérations ,,s Promptement ; doivent être exécutées sans per-

» dre une minute , pour ne pas laisser à l’ennemi le temps» de se reconnaître . Celui qui a une mauvaise santéo peut rester en arrière ; l’Italie doit être délivrée dun joug des athées et des Français, chaque brave officier» doit se sacrifier pour y parvenir ; les raisonneurs ne
a peuvent être soufferts dans aucune armée. Du coup»»d'œil, de la promptitude 9*de la vigueur : c’est assez.»>pour aujourd hui . »
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de cavalerie tenaient Casal-Pustcrlengo ; enfin , un
détachement d’un millier d’hommes avec 8 bouches
à feu se porta sur Plaisance .

On voit , par cette distribution maladroite de ses
forces , que Schérer avait trouvé le secret d éten¬
dre ses 28 ,000 hommes depuis laValteline jusqu a
Plaisance , devant une armée de 60 ,000 combat¬
tants massée entre les montagnes etTriviglio . II
n’aurait probablement pas même eu le temps de
former ce cordon , si les Austro -Russes n’avaient
employé 27 heures au passage du Serio , par suite
de l’accident rapporté plus haut .

Les généraux alliés , en poursuivant les répu¬
blicains , avaient à choisir entre trois systèmes :
d’abord de manœuvrer par le pied des montagnes
de Bergame , pour tourner la gauche , et rompre la
communication avec la droite de Masséna ; le se¬
cond , de se jeter en masse contre la droite de Sché¬
rer le long du Pô, pour le refouler vers les lacs ,
et le prévenir s’il était possible sur ses communi¬
cations avec Alexandrie et Turin ; le troisième , de
faire des simulacres contre les ailes , et d’opérer
constamment sur le centrç . Grâce au morcellement
de Schérer , ce dernier parti eût été le plus conve¬
nable : en toute autre hypothèse , il était plus ha¬
bile de manœuvrer le long du Pô que par le pied
des montagnes , puisque c’était le moyeu de gagner
la ligne de retraite des Français : c’est pourtant
ce que l ’on ne fit pas .

Le 28 avril , dans l ’après -midi , le prince Bagra-
tion , dont l ’avant -garde harcelait les troupes de
Serrurier ^ attaqua le pont de Lecco . Les grena¬
diers russes s’avancèrent d’un pas assuré jusque
sous les retranchements ; les carabiniers de la
18 e légère tenant à honneur de leur épargner la
moitié du chemin , en sortirent baïonnettes croi¬
sées , et les repoussèrent . L’artillerie placée sur
les deux rives tint leurs colonnes à distance res¬
pectueuse , et les obligea à se retirer , laissant cer¬
tain nombre de morts devant la tête de pont . Ce
fut le premier engagement des Russes avec les
Français ; les premiers , emportés pas trop d’ar¬
deur contre un poste fortifié , s’aperçurent qu’ils
avaient affaire à des adversaires dignes d’eux .

Cependant le 26 , l ’armée combinée , après avoir
passé la Bcmbrana , arriva sur la rive gauche de
1 Adda ; le corps russe devant Lecco ; la brigade

Wukassowich à Caprino vis -à-vis Brivio . la
C&'vision Ott en face de Trezzo ; celle de Zoph °

nonica devant Vaprio ; Mêlas avec les div>sl ^
KaimetFrœlich , àTriviglio ; le général Seekond0
devant Lodi .

• • âe
Suwarow , après avoir mis à la dispositif »0 ^

Kray , non -seulement toutes les troupes q° ‘
trouvaient sur le Mincio , mais encore la divis'011’ .t
Klénau , c’est -à-dire , environ 20 ,000 hommes , P1

otft

faire le siège de Peschiera et bloquer Mantf»116
songea aussitôt à franchir l ’Adda . Son inten*'0
était que le corps russe forçât d’abord le pa ss!l',
à Lecco , et que , descendant la rive droite sur
rate , il fût successivement soutenu par le resl®le*
l ’armée , qui passerait au fur et à mesure q°e
débouchés seraient dégagés par la marche v'c'
rieuse de Rosenberg . (

Ce projet , qui ne donnait rien au hasard , °c ^
pas ponctuellement suivi , et dans le fait , d
fallait de beaucoup qu’il se trouvât calcule
l’exacte connaissance de la situation des

Abreuvé de dégoûts et d’humiliations , plus d1'

COre qu’abîmé de fatigues et de sciatique , Sĉ ie,
ret

jso'1'1.venait de remettre le commandement pr° v) ..1 s T0d«*
de l’armée à Moreau , qui se trouvait alors a 0
Celui -ci à son arrivée au quartier général , ^

•j. gjj*
vers 6 heures du soir que Wukassowich aval
pris le passage à Brivio nonobstant les renf<»r'S
signés à l ’adjudant général Guillet qui y co tu1,11

dait : on l’informa en même temps que Ser* ^
marchant sur Vaprio avec la majeure parti*»
forces , s’éloignait ainsi du point où l’enneii »1

ur'1

e ^
s’°!

ie<

blissait . Il estima , avant tout , qu’il fallait
opf

a-

C»‘,t>se
ser en masse aux progrès des alliés : e0 jcr
quence , il expédia à Serrurier l ’ordre de retr°6 . ,
vers la gauche , cl de laisser un bataill 00
ment à Trezzo , puis il prescrivit à Grenier ^
porter sur Vaprio , et au général Labois sltl
venir occuper Lodi ; mouvement qui tendait a ^
nir l’armée dans la direction où les alh es fjt
traient le gros de leurs forces ; mais qub 1 tle

. de ce 4
trop tard , et sans connaissance exacte
faisait l ’ennemi , ne pouvait avoir quC

de fâd'cl

résultats .
ieter

a»
La division Ott avait en effet réussi à Je ^

pont sous Trezzo , à la faveur de la nuit , « ^ j(,
8 heures du matin , scs troupes avaient fi*®
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IVe droite de l’Adda. Un bataillon républicair
i1*1 sc trouvait derrière Trezzo , attaqué par des
°r<:es aussi considérables , eut beaucoup de peine
95agner Poz

Au
trois
°i'te

jour , la ligne française était donc coupée en
parties . Pour comble de malheur , la plus
ne put être réunie assez tôt pour dégager les

e,lx autres . C’est dans ce moment , où l’armée
| ll,s*morcelée n’avait plus d’espoir de conserver
9Position de l’Adda, que Moreau reçut de Sehérer ,la

! 9rr êté du Directoire qui lui en conférait kle com-
^ Odement définitif . Il fallait prcsqu ’un miracle

Ur la sauver , mais les risques de compromettre
réputation faite, ne l’arrêtèrent pas . Le général

|e chef s’apercevant bientôt que le passage de

, p ' NSU'1

reste

qii«
e viel»* io

ti.

,'e» !H|

rC | i.

, n’était que secondaire , se ravise sur le
1°,1' 'ement prescrit à Serrurier et lui expédie
°rdre de s’arrêter à Verderio , il presse ensuite la
9rche de la division Victor , et se porte à travers

116nuée de Cosaques vers celle de Grenier , déjà
^ prises avec l’ennemi depuis 6 heures du matin .

. Conformément aux ordres qu’elles avaient reçus
(9lls la nuit , les troupes de cette dernière division
paient mises en marche sur Vaprio . La 63e demi-

'Sade, formant tête de colonne , arriva à temps
I 't'-s’opposer aux progrès des Impériaux . Bientôt

Scnéral Kister , étant survenu avec le reste de
Urigade et du canon , s’avança sur Vaprio , qu'oc-
Paient déjà les Autrichiens . Le combat s’engagea

leur ; ce bourg fut repris et perdu . Gre-J ec châle
n avait pour s’y maintenir que 9 bataillons
escadrons . Les Autrichiens , déjà supérieurs

nOrnlare, renforcés à chaque minute des troupes
jer 3 division Zoph, avaient formé leur ligne per -

v^ 'eulairement à l’Adda , étendant leur droite
,] s Pozzo , et poussant leur cavalerie au loin
(q 8 plaine . En toute autre circonstance , on
^ Sa*s doute songé à la retraite ; mais la pré -
^ de Moreau, et. la nouvelle de sa nomination

| ]ç 0tl,mandement , électrisèrent les troupes , etr file

B* f.̂
l'Ou

;"lt,erie

lcnt tenter un généreux elfort : l’ennemi fut
la cavalerie française , lancée sur l’in-ssé.

autrichienne en désordre , la maltraita et.
S>lr en pièces le bataillon de grenadiers de
lll0 *l*Zl Cependant un coup d’œil avait suffi à

efait«Ci U pour voir que cette valeureuse division
1Vr ée à ses propres forces : déjà l’on ne

S-17

pouvait plus transmettre d’ordres à Serrurier ;
et Victor n’était pas encore à portée de prendre
part au combat . Le signal de la retraite est
donné; elle allait s’exécuter , quand les Autri¬
chiens renforcés par la brigade Morzin, renouve¬
lèrent leurs attaques .

Les grenadiers impériaux accueillis par un feu
terrible essuyèrent nne perte immense ; mais, sur
la droite , Vaprio fut enlevé par le bataillon de
Nadasly, à la suite d’une terrible mêlée où l’on se
joignit corps à corps . Sur ces entrefaites , les Co¬
saques soutenus de la cavalerie autrichienne , char¬
gent le 24° de chasseurs , le culbute jusqu ’auj.rès
de Gorgonzola, et lui font, nombre de prisonniers .
Néanmoins la brigade Quesncl se retire en ordre
sur Inzago ; et le général Kister , quoique blessé ,
ramène la sienne sur Gropello et Cassano.

Pendant que les divisiens Oit et Zoph pres¬
saient ainsi Grenier , la 106 ° demi-brigade qui
formait sa droite , tint la colonne deMélasen échec
pendant S heures , derrière le canal de Ilitorto , et
ne céda sa position qu’après avoir été écrasée par
le feu redoutable de 30 pièces de canon. Obligée
ensuite de se retirer dans la tête de pont de Cas¬
sano , elle y avait déjà soutenu une attaque , lors¬
qu'elle fut. secourue par la brigade Àrgod, de la
division Victor , qui arriva fort à propos sur les
4 heures du soir . Mêlas ayant fait passer le canal
à toute sa colonne , dirigea le régiment de Reisky
contre les retranchements . Son attaque fut vive.
Les Autrichiens , bravant la mitraille , pénétrèrent
dans la tète de pont , dont ils se rendirent maîtres ,
après un combat à outrance , où le général Argod
fut tué . Les Français , pour arrêter la poursuite
des Impériaux , mirent le feu au pont .

Ap rès cet échec la division Grenier , affaiblie de
2,400 hommes , parmi lesquels on ne comptait
pas moins de 1,000 prisonniers , se réunit à In-
zago, et se retira sur Milan par la route de Melzo,
celle de Bergame étant déjà interceptée à Gorgon¬
zola. Le général Victor , après avoir été relevé à
Lodi par une brigade de l’avant -garde, se retira
avec celle de Charpentier sur Melegnano , où il
prit position .

Cependant Serrurier , coupé en deux dès le ma¬
tin par le corps de Wukassowich , et embarrassé
par les ordres contradictoires qu’il recevait , ne fut



HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION .3 -18

point aussi heureux . Environ 3 ,000 hommes au¬
raient pu s’échapper par Vimercate sur Monza , ou
venir par Colnago attaquer les derrières d 'Ott et
de Zoph qu ’ils eussent mis dans l’embarras ; mais
Serrurier n’eut l’œil qu ’à la fausse attaque de Bri -
vio , et trouvant à Verderio une bonne position ,
préféra y attendre l’issue du combat de Vaprio :
comme si , le passage de 1Àdda étant forcé a sa
droite et à sa gauche , aucun avantage du terrain
pouvait le garantir de la catastrophe qui le me¬
naçait .

L ’inquiétude qu ’il avait sur le sort de sa gauche
dont il était séparé , explique seule une résolution
aussi peu militaire ; car dans un pareil doute , res¬
ter en position sans prendre aucune part au com¬
bat , est le pire qu ’on puisse faire .

L ’adjudant général Guillet , renforcé à Olginate
par la 39 ° qui revenait de la Valteline , voyant le
progrès de Wukassowich , et n ’ayant aucune nou¬
velle de son général , se retira sur Como , où le
chef de brigade Soyez avait déjà renvoyé une partie
de son artillerie sous escorte . Ce dernier , voyant

les apprêts de Rosenberg pour escalader la tête de
pont de Lecco , et désespérant de gagner Como par
terre , s’embarqua sur le lac . Instruit de l ’évacua¬
tion de cette ville , il vint débarquer à Menagio ,
gagna Lugano par les montagnes , puis revint par
Luvino descendre sur Arona . Retraite heureuse ,

qui fait honneur au coup d ’œil de cet officier , et
peut être considérée comme la meilleure critique
de la conduite de Serrurier , bien qu ’elle fût en
quelque sorte légitimée par les ordres du général
en chef . Il est des circonstances à la guerre , où il

faut savoir interpréter un ordre ; il n ’en est aucune
où une division active doive se blottir dans un

poste , et s’y laisser tranquillement envelopper par
l ’ennemi .

De tout ce qui précède , on voit que Moreau
parvint à réunir le gros de son armée , et à couvrir
Milan , qui courait risque d’être pris le même jour :
ce que le général en chef venait d ’exécuter avec
la seule division engagée à Cassano , prouve qu ’il
aurait pu défendre avec succès le passagede l’Adda ,
s’il avait eu toutes ses forces sous la main : avan¬

tage qui lui eût permis d’évacuer paisiblement la
république cisalpine , et de manœuvrer ensuite
derrière le Pô , pour y attendre l’armée de Naples .

•|Jg
Le lendemain , 29 avril , le corps débat 1"

austro -russe prit position en avant de Gorgonz 0̂ ’
Suwarow poussa Rosenberg et Wukassowich P'
Monza sur Milan . L'avant -garde de ce dernier r if

couvrit vers midi , les troupes de Serrurier . Elit*

étaient couvertes par une rivière et un rui sSI
qui , se réunissant au -dessus de Verderio , ren 1

;e»ù
de»1

1 accès de ce poste difficile . Les avenues en éts,cl

garnies de canon , et les petits ponts auxquels »̂ 1
aboutissent , avaient été barricadés .

ne»1

3»*
les

Wukassowich jugea bien que ce détache "
était coupé , et après l ’avoir sommé , il se disp1
à l’enlever . L’attaque dirigée sur le ruisseau M1
fait quelques progrès , les Français brisèrent
écluses d ’un moulin , et obtinrent ainsi une i"»11

, . , t/s
dation qui les mit hors d’atteinte de ce côte .
attaques de front furent moins heureuses
Serrurier racheta par une résistance vigoureus e’
faute qu ’on pouvait reprocher à son irrésolu *1
Cette fermeté ne fit que différer sa perte de (llJ
ques heures ; Wukassowich prolongeant ses
Ionnes , gagna ses derrières , et s’il ne réussit 1
à l ’entamer , il acheva de l’investir . RosciP
, d»
étant arrivé avec 12 ,000 Russes au soutie "

Wukassowich , et la marche de Zoph et de Rlél®6^
Vaprio à Milan ôtant tout espoir de retrai *»’
général français , privé de vivres et de munit 1*1
capitula .

;betÜ

|U*|

Rien ne s’opposant désormais à la mardi »
vi£'
b»*

torieuse de l ’armée austro - russe , elle entr » ^
Milan , le même jour 29 , aux acclamat !»"8 .

J ' tr»*’
peuple , toujours charmé de changer de tt>al ,
et toujours séduit par les proclamations du
queur . On y fit à Suwarow une récepti »11 jc
moins brillante qu ’à Bonaparte , la nobl »ssC’ j (.

cierge , toute la population furent au -£ieïa je„r
lui , et dune voix unanime le proclamère "* j
libérateur : le fanatisme religieux avait su»"
celui de la liberté .

, fés 1»
L’armce française s’était retirée sur le .e(l

les deux divisions de droite , par Pavie : G1®* J(
par la route de Bufarola . Cette dernière p ' ° ir tf

pendant 24 heures , l ’évacuation de Mil"0 » ^ ^.i»
les insultes des troupes légères enneinie s>
une garnison de 2 ,400 hommes dans le c,

Le général Lemoine , après avoir abandonne ^
ghetone à ses propres forces , et rompu
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,llsanoc , alla couvrir Torlonc , pour assurer la
0tI)Qiunica (ion avec Gènes .

ligne de l’Adda forcée , la république « sal¬

uer

ren

0 S
ie»6i-uiss

en éta"*

picls^

aclic»1®1
e disp0*

Pitié

ayu ér
en ressentit une violente commotion ; et Mo-
eprouva que , si les intérêts politiques exigent

6 Paire cause commune avec un peuple conquis ,

|,e^ presque toujours aux dépens de la raison mi -l,|ire (J ) £ es nouveaux alliés ne font pacte qu ’a-
ec la prospérité , et vous abandonnent an pre -

levers de fortune . On ne peut exiger d’eux
^icr

sau aï
jrent

, 0
\Ci

lu on prendrait sans scrupule chez un peuple
'quis ; et souvent la conservation de leur terri -, * J - - -

l|fe entrave les dispositions militaires . En re

^ ^ 9|te surtout , celte considération occupe trop lenelI ). .. 1f ^ 'al en chef : ses mouvements ne sont jamais
côte
: cne°re
areuse' ’
:solo ti0"'
de <r
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j'' es ; ce qu ’il doit protéger derrière lui l’inquiète
I 118que l ’ennemi qu ’il a en face : ajoutez que , sis t'bances de la guerre forcent à abandonner le
^ s, l’armée traîne à sa suite des familles entières

Malheureux réfugiés et de colons imprudents ,
embarrassent les colonnes et gênent les opé -

|j"i° tis . C’est ce qui arriva dans l ’évacuation de la
1 Pübliqae cisalpine , et particulièrement dans

' ^ M de Mil an . Quoique les Français et les Italiens ,j^M'hés au nouveau gouvernement, y eussent laisséleurs établissements et propriétés , le convoi
t guipages qui en sortit en 2 -4 heures , était en -

| ^ si considérable , qu ’il gêna beaucoup les mou -eMents de l’armée .
F11sc retirant derrière le Tésin , Moreau croyait

,, '‘Hier la division Serrurier , et attendre ensuite
et de la diversion ordonnée en Suisse à Mas -M»*.

et le retour de l’armée de Naples . Mais ,«O-

"to

%

co»11
’et j
-hâte

A»

^ Mrne il ne se sauva à travers les montagnes que
|h*l)°ltié des troupes de Serrurier , il n ’y eut plus

ÜMi de tenir cette ligne . Pour comble de mal -
0a apprit bientôt que le général Delairavait
1 a Rome la première colonne (le 1 ar -

'PjV ^ ^ al^ es ’ ®fin de l’opposer aux insurges^ était a craindre que l ’ennemi ne vînt

ion SCer eu *le ' es ^ eux t' entées , et n ' empêchât latl0n dont dépendait désormais leur salut .

'"tu

Pour déjouer les plans de Suvvarow , que l’as¬
cendant de la victoire et la supériorité de ses for¬
ces devait rendre plus audacieux , il était donc
urgent de se placer à portée de recueillir l’armée
de Naples ; cependant il ne l ’était pas moins de
couvrir Turin et le convoi des gros équipages . En
conséquence , l’armée se mit en marche sur deux
colonnes ; l’une sous Grenier , prit la route de Tu¬
rin ; l’autre , formée des divisions Victor et Labois -
sière , se dirigea vers Alexandrie . Comme il im¬
portait d ’exécuter ce mouvement avec célérité ,
et de faciliter le passage du Pô à la dernière co¬
lonne , son artillerie et sa cavalerie filèrent avec la
première . Mais la précipitation avec laquelle un
officier détruisit les bateaux réunis à Valence pour
l’établissement d’un pont , enleva à l ’armée la fa-

j culté de manœuvrer à volonté sur l’une ou l ’autre
I rive du fleuve .

Moreau suivit la colonne dirigée sur Turin , dont
il avait à cœur de connaître les dispositions . Les
habitants lui demandèrent des armes pour repous¬
ser l ’ennemi . Il y en avait dans l ’arsenal que l’ar¬
mée ne pouvait emmener , on les leur distribua ;
mais bientôt elles furent tournées contre elle . La
garde nationale , sous prétexte de maintenir la po¬
lice , insulta et assasina les soldats isolés . On s’a¬
perçut trop tard qu ’on avait eu tort de compter
sur les promesses de dévouement d’une population
foulée depuis un an par toutes sortes de vexations ,
et il fallut prendre des mesures vigoureuses pour
contenir les malintentionnés .

C’est une chose digne de remarque qu ’au mo¬
ment où tous les Italiens abandonnaient la cause
des Français , le général piémontais Colli , qui avait
si bien fait la guerre contre eux , vint offrir ses ser -
vicesà Moreau . Celui -ci les accepta avec confiance ,
présumant que son dévouement et sa loyauté con¬
tribueraient à ramener les soldats piémontais sous
les drapeaux républicains . On verra bientôt l’utile
acquisition que l’armée française fit dans cet ha¬
bile officier .

Peu de jours suffirent pour transporter les

po:
<1»

^ 0 M-1' apprécier dans ce moment critique tout
'hjg(i a£e 'lu’on aurait eu à conserver le royaume de Sar-t‘»l ’ 11se Rattachant dès i "()f>par un agrandissement

hardie. 11 aurait présenté pins de consistance que
roux m .

la république cisalpine ; le Piémont eut fait franchement
cause commune avec la France , et les revers de l’armée
eussent été bornés au Tésin , ou à la Sésia.

U
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bouches à feu et les munitions de guerre de Turin
dans la citadelle , et mettre celle - ci en état de dé¬
fense . On y laissa 3 ,400 hommes sous les ordres
du général Fiorella , déjà connu pour scs bons
services dans la campagne précédente .

Moreau arrêta à Turin les dispositions pour se
lier à l’armée de Naples . Afin d’assurer cette jonc¬
tion , il donna au général Pérignon , arrivé depuis
peu à Gènes , le commandement des troupes sta¬
tionnées en Ligurie , pour occuper les débouchés
communiquant avec l ’armée active . En même
temps il fut prescrit à Gauthier , commandant en
Toscane , do s’entendre avec Montrichard , qui gar¬
dait les débouchés de l ’Apennin dans le Ferrarais
et le Modénois . On les prévint l ’un et l’autre que
•leurs divisions passeraient sous les ordres de Mac¬
donald aussitôt qu ’il paraîtrait en Toscane . Enfin ,
ce dernier fut engagé de nouveau à hâter sa
marche , et à la diriger vers Bologne , afin de
•conserver les parcs qui courraient de grands
risques à changer , si la jonction s’opérait par la
rivière de Gênes , où il n ’existait alors qu ’un mé¬
chant chemin de Sarzane à llapalo .

Le reste de l’armée d' Italie s’établit aux envi¬

rons d ’Alexandrie , entre le Pô et le Tanaro , à
l’extrémité du chaînon de l ’Apennin qui a ses
versants dans l’un et l’autre fleuve , et s’avance
jusqu ’à leur confluent au milieu des plaines du
Piémont . Cette position couvrant à la fois les rou¬
les d’Asti à Turin et Coni , ou celles d’Acqui sur
Nizza et Savone , aucune n ’était plus heureuse pour
tenir la campagne au delà des monts , avec des
forces aussi disproportionnées . En appuyant sa
droite à Alexandrie , et sa gauche vers Valence ,
Moreau réduisait sa ligne de défense à une éten¬
due de 3 à -4 lieues . La place d’Alexandrie sur la
rive droite du Tanaro , et sa formidable citadelle
sur la rive gauche , formaient un excellent point
d ’appui , un pivot solide , autour duquel on pou¬
vait manœuvrer avec sécurité , selon qu ’il serait
nécessaire de se porter sur la Bormida ou sur le
Pô . Valence , située sur ce fleuve , à 9 milles d ’A¬

lexandrie , dans un rentrant qu ’il forme pour se
rapprocher du Tanaro , était , par sa position natu¬
relle plus encore que par ses fortifications , d’une
bonne défense . Depuis là , en remontant le Pô
vers Casale , et plus loin jusqu ’à Turin , la rive

droite commande la rive opposée ; de sorte t]11
était impossible à Suwarow de se porter en f°rC
sur cette ville , tant que l ’on conserverait ce

. . . ol1
position . Indépendamment de ces avantages »
avait comme place d’armes au centre des 1
rents fronts d’attaque , les hauteurs de San -SaI fS
tor , d’où l’on se porte en une marche sur Ie ^
le Tanaro ou la Bormida , par des routes s"
perbes . ,,

Telle était la position où Moreau arriva ,
mai , avec les 20 ,000 hommes qui lui resta '61
On voit qu ’il avait sagement calculé toutes
chances des prochains événements . Si le mare 1
Suwarow se présentait à lui avec toute son art11
il refusait la bataille , et se retirait sur Gênes»
prenant des positions où il eût été impossible
le forcer . Dans le cas où celui -ci , marchant »
le gros de son armée à la rencontre de celle
Naples , se serait contenté de détacher un c°r̂1 Je
contre l ’armée d ’Italie , Moreau se proposai *
l’attaquer et de l ’écraser .

L’éclat de son entrée à Milan n ’en imposa p'
a*'
0"

Suwarow : trop actif pour respirer longteinp !
ta» *vain encens , il n ignorait pas qu ’il lui rest :

L'ore beaucoup à faire . Dans l’impossibilité
00'

se trouvait de se rabattre sur -le-champ vers
Va¬

lence avec le gros do l’armée , il poussa Wnk "*’
OPwicli sur la grande route de Novarre avec

de s’emparer de cette place , ainsi que d l ' 1
Crescentino et Trino . Ce général devait , en

s*1'

vaut la rive gauche du Pô , remonter jusqu ’allP .j
de Turin , pour inquiéter Grenier , qui se rctl1
par cette route . La division Ott descendit à P" _
où elle trouva un train considérable d arti ^ef

des magasins de toute espèce et un hôpital a t
donnes par les Français . Quatre bataillons f"
détachés sous les ordres du prince de Rohan »P
balayer les environs du lac de Como , e* sC
avec le corps du colonel Strauch , qui reçut
de descendre dans la Valteline et de netto }'®'
bords du lac Majeur .

ssa»' ‘
Quelques jours après , le maréchal , h" - ^

Lattermann le soin de bloquer le château
de ]

lan avec 4 ,800 hommes , dirigea le gros de 1a‘ <
qui était resté dans les environs deMilan -en

olonnes sur Pavie et Plaisance , où elles p
r»en'

position en attendant qu ’on eût construit un P
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le «r
, for fff
t ce'
reS,
, tliff®'
-Sal’'3'
le ^ ’
tes s“'

. , 1e7
taie'1''
tes l(f | lu1

'en
]e g ma j^ jes ,j ;vjsjons Zoph et Frœlich pas -

etÙ le fleuve , et s’avancèrent par la route d ’A-

e*andrie , pour resserrer les républicains . Celle

se porta sur le chemin de Parme , à l’effet

bserver le corps de Montrichard , et de se lier

Vec Klénan , qui bloquait Ferrare , conjointement

Vec plusieurs milliers d’insurgés . Ces deux gêné -

x eurent l’instruction de se diriger sur Bologn

^ l̂odène , pour épier le moment où l’armée de
aPles déboucherait de l ’Apennin .

Maître de toute la Lombardie , beaucoup plus tôt

, , °0 ne l ’aurait présumé , Suwarow , s’il faut en
.réel'* :tlv,; . , , .

■ 1 quelques critiques severes , n aurait pas pro -

6 de l’avantage qu ’il avait sur son adversaire . Enari”1
es,
ble

,11e
if

corP*
.ait *

,ps
ait
. o” 1'
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k”sS

jv.réô
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•-ait

,!)<■

•ti''
V 'C'

|er'c’
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üf
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■r 1̂
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iV
de»*

U<ib disent ses détracteurs, « sachant que l’armée
i f

ra nçaise était réduite à 20 ,000 baïonnettes

api'ès le passage de l’Adda , ne devait -il pas lan -

^ Cerà sa poursuite un corps de 10 à 12 ,000 hom -

^ ^ es, pour la harceler jusqu ’au pied des Alpes ,

*aûdis qu ’avec le gros de son armée il se serait

^ Porté en diligence sur Torlone etNovi , pour lui

^ c°Uper la retraite sur Gènes ? Ses troupes , dis¬
ponibles à son entrée à Milan , étaient de)j }, *

^ 1̂,000 hommes d’infanterie et de près de

^ ,̂000 chevaux, non compris les corps de Kray
et de Hohenzollern. Il avait donc plus de forces

lu il n’en fallait pour tenter cette double opéra-

*'0n. Et qu’on ne dise pas qu’il manquaitd’équi-

Pa£es de pont pour passer le Pô !celui de l’armée

( ^ Uçaise n’était-il pas tombé en son pouvoir,

^ tiques jours auparavant , à Casal-Maggiore?

( ^ ais, au lieu de s’occuper d’une entreprise si na -

4 *Dre lle , il donna tous ses soins à des objets se-

t ^Obdaires , qui disséminèrent ses niasses , et em¬

pilèrent de frapper Je coup décisif . »

>0] °SreProĉ ies finisà loisir ne manquent pas ab-
p "f̂ ont de justesse ; les Français, en se retirant
y -Pavie et Bufarola, avaient laissé la route de

H

•V

“Ovano faiblement couverte , et les alliés en s y

abt avec le gros de leurs forces , eussent coupé

y. " toujours la colonne de Grenier d ’avec celle de

h 01 ®a' s> q uant l Suwarow fut instruit de cette

*' cularité , le moment était déjà passé .

aU Passa fle 'I '1 Pô , il n’était pas facile de

cUter beaucoup plus promptement qu ’on ne

J * - A„, .
Cl *ur Corte -OIona en face de Sfradella , ou

’ ivé le 30 avril à Milan , il fallait rétro -

bien sur Plaisance ; or , le premier point était fort

éloigné de Casal -Maggiore où les pontons français

avaient été capturés . L’armée alliée avait employé

ceux qu ’elle possédait ; et le plus court était d ’y

suppléer par des barques du Pô : c’est ce qu ’on fit

en effet pour rétablir le pont de Plaisance , puis¬

que 6 jours après son entrée à Milan , 1 armée com¬

binée passa le fleuve . Laissons donc au lecteur le

soin d ’apprécier ces critiques par trop exagérées ,

et reprenons le fil des événements .

Orei -Novi , Pescliiera et Pizzighetone tombèrent ,

à celte époque , au pouvoir des Austro Russes , qui

trouvèrent dans Pescliiera , un bel équipage de

pont , 19 chaloupes canonnières et plus de 100

bouches à feu ; dans Pizzighetone , des magasins si

considérables , que 30 ,000 hommes pouvaient eu

être alimentés pendant deux mois . La chute de ces

trois forteresses donna le moyen à Kray de blo¬

quer plus étroitement Mantoue et d’envoyer Ho¬

henzollern assiéger le château de Milan .

Le corps de Wukassowich obtint tous les avan¬

tages qu ’on pouvait attendre de sa faiblesse . Il

inquiéta la marche du convoi d ’équipages envoyé

en France , s’empara des débouchés des Alpes ;

ainsi que des passages du Pô , vis -à-v.is de Gasale

et de Ponte -Stura . Tout ce qui s’aventura sur la

rive droite , fut tué ou pris . Ces succès ne balan¬

çaient pas , j ’en conviens , ceux qu ’on aurait obte¬

nus , en poursuivant vivement et en forces l ’armée

française sur Turin et Alexandrie . Mais il reste à

décider s il était possible de faire mieux .

Quoi qu ’il en soit , cette armée , maintenant

réorganisée , se trouvait répartie de la manière

suivante : la division Grenier , placée entre

Alexandrie et Casale , gardait par des postes les

bords du Pô , depuis l’embouchure du Tanaro

jusqu ’à Verrua . Celle de Victor avait repassé la

Bormida , et se trouvait entre Alexandrie et cette

rivière , assez enflée dans ce moment pour ne

pas offrir de gué dans cette partie . Le général

Pérignon , avec les troupes liguriennes et la divi¬

sion Laboissière réduite à 2 ,300 hommes , occu¬

pait les débouchés sur Gênes . Les garnisons de

Ceva , Coni , Feneslrelles et Suze , fermaient les

passages des Alpes ; un corps franc piémoniais ,

commandé par un officier intelligent et dévoué ,

contenait les Barbets .
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Le 9 mai , la colonne autrichienne dirigée sur
Alexandrie , après avoir enfoncé les portes de Tor -
tone et rejeté la garnison dans la citadelle , alla
prendre position à Torre -di-Garofoldo . Le même
jour , la division Karaczay vint s’établir à San -Giu -
liano , et poussa quatre pulks de Cosaques , de Sale
à Novi . Le quartier général de Suwarow fut placé
dans Tortone , où il resta bloqué les deux jours
suivants . sous le feu de la citadelle . II n’en sortit
homme à homme que le troisième jour , tant la fu¬
sillade des Français était périlleuse .

A celte époque , l ’armée alliée fut encore gros¬
sie par l ’arrivée à Plaisance de la seconde colonne
du corps auxiliaire russe , composée de 6 ,000 fan¬
tassins et 1,000 chevaux , sous les ordres du géné¬
ral Forster .

L ’armée française , si inférieure en nombre , ne
pouvait se soutenir qu ’en se resserrant dans sa
position , et abandonnant au feu de l ’insurrection
tout le pays autour d’elle . La moitié du Piémont
était en armes , ainsi que Lucques et la Toscane :
elle n ’avait déjà plus de communications sûres
avec la France ; et pour s’en conserver avec les
places fortes sur ses derrières , deux colonnes mo¬
biles commandées par les adjudants généraux Se¬
ras et Freyssinet , couvraient le col de Tende , gar¬
daient les ponts de Carignano et de Moncalieri , et
dissipaient tous les rassemblements qui menaçaient
Asti ou interceptaient la route de Turin . Ces deux
faibles corps , toujours en marche , toujours , com¬
battant , semblaient se multiplier par leur activité .

Sur ces entrefaites , Wukassowicli descendit la
rive gauche du Pô , vis -à -vis Casale , et le corps
russe vint prendre position à Lomello , où il amena
son équipage de pont . C’était , pour les Français
le moment de manœuvrer : Moreau après avoir
laissé un rideau de troupes sur la Bormida et le Pô ,
et pourvu à la défense d ’Alexandrie , réunit sous
Valence ce que les généraux Grenier et Victor
avaient de disponible . De là , il observa les dé¬
monstrations de l’ennemi , trop ostensibles pour ne

( i ) Les versions ne s’accordent pas sur ce point : quel¬
ques officiers du maréchal m’ont affirmé qu ’il n ’avait
voulu que faire des démonstrations entre Valence et Ca -
salc , pour décider IVIoreau a se rapprocher des Alpes ,
mais que Rosenberg , cédant aux sollicitations d’un géné -

, y)»pas indiquer le projet de forcer le passage su*
autre point : le général en chef supposant donc *)

nt ',nces démonstrations le long du Pô masquaien

Conf
PostesI
!«' i, v

grand mouvement vers le Tanaro ou la Bor^,,'
fit rétrosader la division Victor sur Alexandrie1 ya'plaça à tout événement celle de Grenier entre
lence et les hauteurs de Pezetti , avec des ava|1
postes au confluent du Tanaro et du Pô .

On ne sait si Suwarow avait envie de dcp °s'
les républicains par des manœuvres stratégie *
ou s’il voulait emporter la position de vive forCCJl’ordre fut donné à Wukassowich de canon 11
Casale , et à Rosenberg d’attaquer Valence , w

;tC

fent
«Dr gai
ai-till ,

lnt
pe

rien ne prouve que le maréchal ait ordonne 8
ce

P r
ta"1

corps isolé de passer le Pô à la vue de toute
mée française (1) . C’était une entreprise d v°Vl>
plus hasardeuse , que la rive droite de ce fl eU ^
depuis le Tanaro jusqu ’au delà de Valence , do0'1
la rive opposée , qui est très -basse , marécag® 11
praticable seulement sur des digues . Son hb

:llSe’

à 19

vérité , est parsemé d’iles ; mais leur sol vas eu*
permet pas d ’y faire d ’établissement . Soit <Jue
senberg eûtinal saisi l’esprit des ordres qu ’il 8
reçus , soit qu ’il se laissât entraîner par s®11*

F
y/
>('

cm1'\e<’deur belliqueuse , il résolut d ’elfectuer les pf
débarquements dans la plus grande île situe® ,

:l»rà -vis de Mugarone . De là , on espérait fran c
gué le bras qui la séparait de la rive droit®)
faveur des arbres et des buissons qui la cou *

Dans la nuit du 11 au 12 mai , le général
barolF parvint à y débarquer , à l ’insu des
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cnt l®1
d¥

Rosenberg abordait à Borgo -Franco avec un^ ^bataillon bientôt appuyé par la brigade Da _ ,
Dès que les Cosaques virent un millier p

mes établis sur la rive droite , ils passer 1
à la nage . Leur exemple entraîna les troup e“ ^
sées dans File ; en un clin d ’œil , elles tra vcrS ^
dans l ’eau jusqu ’à la ceinture , le canal t[U»
parait du village de Mugarone .

an»' 0<>
al trop impétueux , se décida à passer à I?ass,Sn‘erfo*"*:st tenté de le croire ; car Suwarow resta de sa P ,li*
'ers Tortone , et ce n ’était pas son usage d ’en11 I
me opération majeure sans v présider .
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Conformément à leurs instructions , les avant - 1
^sles français se retirèrent en bon ordre par Pez -

b vers la route d’Alexandrie à Valence , où ils
jurent position derrière une large ravine appuyant

r Sauclie à la hauteur de San - Antonio , garnie
artîllerie .
^ peine Moreau est -il informé nue les Russes
‘ passé le Pô à Bassignano , quil rappelle en

"̂ Hde hâte le général Victor déjà arrivé près
Alexandrie , et lui prescrit de venir par les hau -
“rs, tomber sur le point de passage de l’ennemi ,
lf| de lui couper toute retraite . Il ordonne en

temps un changement de front à la division
feUier ; la 63 e demi -brigade reste en bataille à

"9,lc he de la route d’Alexandrie , derrière Valence ,
^l,|‘ observer le corps russe qui , depuis le malin ,
laçait celte ville .

Ca brigade Quesncl marche à l’ennemi , par la
^ ‘Oe, entre les montagnes et le Pô ; le combat
^ Sage vers une heure après midi . Le village de
te t(i’ qui domine la position , est l ’objet des

0r ls constants des Russes , le peu de troupes
l’occupent , cèdent au nombre , après une vive

distance .

^ Hans ce moment . Moreau arrive sur le champ“bataille et dispose tout pour une nouvelle atta-
Le chef de brigade Gardanne , avec le 9e de

‘asseurs, culbute l’ennemi , et le chasse du vil

%

'l'fés

o«

,ei'1)'
,01»'

\éf
,rc»‘
- s»'

O"

J ‘e

llej tandis qu’au centre l’infanterie lui arrache ,
( un combat sanglant , une cassine dans la -
^ “He il g’éiait déjà retranché . Cependant la
^v*sion Victor débouche des hauteurs ; plusieurs
Aillons filent par la droite pour gagner le flanc
l*cbe des Russes , et se déployer sur les hauteurs

c 1 les débordent . Ceux- ci se forment alors en
mais malgré leur bonne contenance , ils

^ chargés avec succès , et acculés à Bassignano
^ a1s cette situation difficile , Rosenberg et
l̂ ^ 'duc Constantin essayent en vain de s’y dé-„ re : la disproportion du nombre était trop
^“ide , j]s sont forcés dans le village , où le prince

^ ‘"înême des dangers . Gardanne passe a
a l’n bras du Pô , et. pousse les ennemis , jusque

de la plus prochaine .

SSil

Ralliés enfin dans cette île , les Russes ne sont
pas encore sauvés : la corde du pont volant s’étant
rompue , ils se voient , faute de bateaux , dans l’im¬
possibilité de regagner la rive gauche du Pô , et
demeurent exposés jusqu ’à la nuit à la mitraille de
plusieurs pièces ; heureux encore qu on n ait pas
dirigé plus d’artillerie sur ce point .

Telle fut l ’issue de cette tentative , où Rosenberg
perdit environ 1.S00 hommes dont 700 prison¬
niers , 4 pièces de canon et beaucoup de bagages .
Le général Tschubaroff y fut tué . De leur côté ,
es Français eurent 600 hommes hors de combat ,

au nombre desquels se trouva le général Quesncl .
II fut remplacé par Colli , qui donna pour la pre¬
mière fois dans les rangs français , des preuves de
sa valeur et de sa capacité .

Immédiatement après cette affaire , Victor et
Grenier prirent position en arrière de Bassignano ,
où ils restèrent les deux jours suivants . I)e son
côté , Suvvarow instruit de ce qui se passait dans

île de Mugarone , avait poussé les divisions Forster
et Fiœlich vers Sale , pour soutenir Rosenberg , en
même temps que Karaczay se dirigerait sur Ma-
rengo , pour faire une diversion utile du côté d’A¬
lexandrie (1) ; le maréchal ayant appris l’issue de
la tentative et le retour des troupes de Rosenberg
sur la gauche du Pô , rappela ces divisions , le
IB avril , par Mezzana - Corte : elles y passèrent le
fleuve et se réunirent , dans le camp de Garofoldo ,
où elles furent jointes le lendemain par celle de
Kaim qui venait de réduire Pizzighetone .

Pendant que le général Moreau tenait ainsi tête
à son adversaire , un rassemblement d’insurgés as-
saillitso » grand parc à Asti , et s’en seraitinfail 1ilile -
ment emparé , si l’on ne s’était hâté de lui envoyer
du secours .

Les progrès rapides de l ’insurrection , rendaient
de jour en jour la position de l ’armée française
plus difficile . Son embarras s’accrut encore par
la concentration de tant de forces ennemies dans
le camp de Garofoldo . Moreau , conjecturant que
le généralissime , inquiet de l’échec essuyé par le
corpsde Rosenberg , concentrait ses forces entre la
Scrivia et la Bormida pour tenter une attaque dé -

^ ' l -cci aut on .se encore à croire (pie te maréchal ne ^
n 'eût pas attendu d 'apprendre l’échauflourée de 1ile pour

1Pas tenter sérieusement le passage du Po ; car il envoyt
in- deux divisions au secours de Rosenberg .
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cisive , résolut de s’en assurer par une grande re¬
connaissance . En conséquence , le 16 mai , il réu¬
nit la division Grenier sur la Bormida , et ordonna
à Victor de passer cetle rivière , décidé à recon¬
naître lui -mème ce qui pourrait se trouver dans
la direction de Tortone .

Au même instant , Suwarow , par un motif tout
contraire au projet qu ’on lui supposait , levait son
camp de San -Giuliano , dans l’intention d ’aller
passer le Pô près de Casa -Tinea , et de marcher
ensuite sur la Sésia . Au point du jour , les répu¬
blicains passent la Bormida sur un pont de bateaux
construit pendant la nuit , débusquent les avant -
postes autrichiens de Marengo , leur enlèvent 300
hommes , et les repoussent jusque dans la plaine
de San -Giuliano .

A la vue de cette brusque irruption , Lusignan ,
commandant par intérim la division Frœlich , di¬
rigea d ’abord un millier d’hommes , avec de l ’ar¬
tillerie légère , au soutien de ses avant -postes .
Mais , s’apercevant que les Français se disposaient
à attaquer San -Giuliano , il prit sur lui de porter
sa division en avant de ce village , et de l ’y dé¬
ployer . Heureusement le prince Bagration , qui ve¬
nait de Novi pour se rendre à Cambio , et y pas¬
ser le Pô , arriva sur le champ de bataille avec 8
bataillons et quelques centaines de Cosaques . Ce
brave , toujours empressé de saisir l’occasion de
combattre , se décide à soutenir Lusignan , sauf à
regagner le temps perdu après l 'affaire . En consé¬
quence , 12 bataillons , russes ou autrichiens , se¬
condés de 30 bouches à feu et de 6 escadrons ,
s’avancent en bon ordre à la rencontre des répu¬
blicains .

Victor peu intimidé engagea l’action . A la gau¬
che , le général Colli , après avoir d ’abord fait plier
les Russes , fut ramené par une charge vigoureuse
de Bagration , appuyée par 2 bataillons de grena¬
diers hongrois . Les Autrichiens se maintinrent au
centre avec un égal succès . La gauche , pressée
un moment , fut soutenue à temps par Kaitn . Mo¬
reau , craignant de trop s’engager , et voyant de
nouvelles colonnes prêtes à soutenir Lusignan ,
donna l’ordre de la retraite . Les troupes de Victor ,
échauffées par leurs premiers succès , eurent peine
à abandonner le champ de bataille : mais il y al¬
lait du salut de l’armée , dont le plus petit échec

eût causé la perte . Cette considération Tempo 1’**'
les Austro -Russes profitèrent de cette incerti *01*
pour mettre en batterie leur nombreuse artill cr,e'
et augmenter les difficultés de la retraite pa
mouvement offensif . Néanmoins , elle s’exécuta

e»

ordre par échiquier sur Marengo , en longeant
marais qui s’étend depuis TOstéria -Nova jus 1!11
Castel -Geriolo : la 39 ' demi -brigade , conduite pa
Moreau lui -même , y manœuvra comme à la p*aC
d’exercice .

’ $Le défilé de Marengo passé , l ’artillerie , j 0'11
au feu nourri d ’un bataillon qui occupait la ^
de pont , assura le passage de la Bormida , et

4

en fut quitte pour k à 800 hommes hors de coin,1/

Un événement qui n’avait rien de bien sén e'
en lui -même , mais qui coïncidait avec l ’affair e
Bassignano , altéra pour un instant la sécurité <1
donnait à Suwarow la situation de ses affilié '
c’était la marche de Lecourbe sur Bellinzonf ;
l’avantage qu ’il venait de remporter le 13 mai a

nll3verne sur le prince de Rohan , opération dont
avons rendu compte au chapitre précédent -
seule importance que ce combat pût avoir , céS
qu ’il eut lieu précisément en même temps
l ’éehauffourée de Bassignano , et avant que les sllC
cès des Autrichiens dans les Grisons , fussent coD0<>,

■ idcL’apparition des Français à Lugano avait J
l ’alarme dans la Lombardie ; et Suwarow supP
sant à Lecourbe plus de forces qu ’il n’en

avm

effectivement , craignit de le voir débouche 1"
son flanc : il ordonna donc au comte de Hohe 11*,
lern , occupé au siège du château de Mil»0 ’
partir en toute hâte avec la moitié de ses tro uP
pour soutenir les brigades Rohan et Strauch . ’
celui - ci se mit en route avec 8 bataillons , al

ri'

le 16 à Ponte -di -Trezza , et réunit , dans la j °u'
du 17 , les colonnes de ces deux généraux . ^

Sur ces entrefaites , Lecourbe inquiet , des s<t ^
de l’ennemi dans les Grisons , sentit la ne‘ c'

ni r̂de voler à la défense du Saint -Gothard , u
igné de retraite qui lui restât désormais

ave»"
dev ai‘

à la brigade Loison le soin de garder le s a
du mont Genere . Dès lors . Hohenzollcrn ^
accabler ce détachement , par la même rais °n *15 A , f)rtll«
Lecourbe avait battu isolément le prince de
peu de jours auparavant .

En effet , attaquée le 18 , à Taverne et V,, ot>
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^ «les forces si supérieures , cette brigade fut re -

sur Bellinzona , avec perte de k à 800 hom -

J*es- Hohenzollern , après avoir renforcé le prince
*Rohan, l’établit dans une excellente position à
5tête du lac Majeur , puis retourna en toute dili -

l,e,|ce à Milan , où il poussa le siège du château
>ec une nouvelle vigueur .

Re maréchal , convaincu par la tournure de
'Wai
'«Os

■ùre de San -Giuliano , qu ’il fallait l’emploi de
ses moyens pour déloger les Français du Pié -

l0nt, n’avait pas attendu l’issue de cette expédi -V

té 68 peuples du Piémont , et donner les moyens

pour se diriger sur Turin , où de grands intérêts

Marnaient sa présence . On savait que l’ennemi y

' «R amoncelé d ’immenses approvisionnements

ar hllerie ; d ’ailleurs , l’occupation de cette ca -

^'«le devait produire un grand effet sur l’opinion«s» _ _ de

aire”
na , *
ià1>

n"'1’

.. . »

i c’«st
. <f
ss"c'

. jeté

■if
a»»'*
r s"r

if ”

ro*6

cĉ
,si‘é

Saniser ce pays , de manière à en obtenir un

“Singent et les vivres nécessaires pour la suite
«es

opérations .

I ^Uconséquence , Indivision Schweikowslcy passa
e ^êsur des barques à Cambio , le 17 mai , et

.̂ Pa derrière la Sésia . Forster marcha à Ga-di -
ls,tla, où un pont de bateaux avait été jeté . II y

I ««a le fleuve ainsi que les divisions Raiin , Froe-
et Zoph . Cette route , quoiqu ’un peu plus

0|lîüe , parut préférable , parce qu 'on évitait les
«ces d ’Alexandrie et deTorlone , de môme qu ’un

>«ssa
"le
«i,

ge du Pô sous Turin , en face de l’ennemi ;
permettait d’ailleurs de se mettre en comniu -

| Cf>tion plusimmédiate avecBellegarde , et de !

Qt,' r les troupes chargées de l’attaque du Saint -
ll>ard et du Valais . Il est vrai qu ’en prenant

( e direction on semblait perdre de vue le point

,] et*tiel , celui de s’opposer à la jonction de Mac -
^ Id ct j e JI oreau _ Mais alors , l ’armée de Na-

I e' ait encore éloignée , et l ’on espérait avoir le

, de délog er Moreau de l ’Apennin avant son
rivé

u" Pasq
jssf
Iu"5
vab

qu«
ha"

ic"f

ee> si le mouvement sur Turin ne le décidait

1re gagner le col de Tende .

^ eile campagne semblait être celle des événe -
fortuits . A l ’instant même où le maréchal

,| Prenait la route de la Sésia , Moreau se déei -
Mùt i ,
^ marcher dans une direction tout opposée ,

Rationnant un poste jugé désormais dange -
q grande quantité d’artillerie que Lusignan

o' ation avaient fait jouer , l ’autorisait à croire

S58

qu ’il avait le gros de l’année alliée devant lui , ct

que sa position n’était plus tenable . En effet , mal¬

gré l’activité de ses colonnes mobiles , les habitants

excités par les proclamations du généralissime ,

s’insurgeaient de toutes parts sur ses derrières ; le

corps de Wukassowich , posté à Verceil , menaçait

de passer le Pô entre Casale et Turin , et pouvait

être soutenu dans cette opération par celui de

Rosenberg , stationné dans les environs de Lomello .

Mais si la prudence exigeait de se rapprocher de
l’Apennin , les embarras semblaient aussi se multi¬

plier par cette retraite . Le général en chef ne pou¬
vait se dissimuler les dangers que courraient les
corps intermédiaires qui devaient recueillir l ’armée

de Naples , si Suwarow se portait sur Gênes ou en

Toscane : malgré les inconvénients d ’une retraite

excentrique , il n ’hésita pas à détacher Victor de la

Bormida , avec 10 bataillons et A escadrons , sans

artillerie ni bagages , pour renforcer Pérignon .

Deux colonnes mobiles , commandées par le gé¬

néral Musnier et l’adjudant général Freyssinel ,

devancèrent le corps de bataille , pour nettoyer la

route des bandes qui l’infestaient ; les rebelles fu¬
rent complètement défaits à San -Damiano et à

Carmagnole , où ils essayèrent de tenir .
Après ces détachements , il ne resta à Moreau

que 12 bataillons et 6 régiments de cavalerie , don¬
nant tout au plus 8 ,000 combattants . Avec celte

poignée d’hommes , il prit la détermination de sc

retirer sur Turin , puis à Coni , pour y attendre les

secours qu ’on lui annonçait de France par le col
de Tende : le but de cette manœuvre était de se

faire suivre par l’ennemi , afin de dégager l’armée
de Naples , celle -ci étant d’ailleurs assez éloignée

pour lui donner le temps de faire ce mouvement ,

avant l ’époque marquée pour leur jonction .
En conséquence , les diverses colonnes se mirent

en marche le 17 mai . Victor se dirigea sur la ri¬

vière de Gênes , en passant par Acqui , Spigno et

Dégo : les insurgés ayant tenté de l ’arrêter dans

ce dernier village , il fut livré aux flammes . Le 19 ,

il se mit en communication avec les troupes de

Pérignon , qui occupaient le col de la Bochetfa et

les débouchés du côté de Plaisance (1) .

( i ) Pérignon n’avait qne 3 ou 4 bataillons français le
gros de sa troupe se composait de Liguriens



336 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION .

Moreau , après avoir laissé dans Alexandrie une
garnison de S,000 hommes , dont il confia le com¬
mandement à Gardanne , partit à la tète de la di¬
vision Grenier , et arriva , le 18 au soir , à Asli . Il
apprit dans cette ville que 1’oflicier comman¬
dant à Ceva l’avait honteusement livré aux in¬

surgés . Ce fâcheux événement enlevait a 1 année
la seule communication qui lui restât pour se re¬
tirer dans la rivière de Gênes . Sans perdre une
minute , le général en chef ordonna à Garreau de
forcer de marche avec A bataillons , pour re¬
prendre ce point important : il devait être soutenu
par l ’adjudant général Seras , intrépide officier pié -
monlais , détaché de la garnison de Coni , et qui ,
connaissant parfaitement le pays , pouvait mieux que
personne , le faire rentrer dans l’ordre . Mais tous
les hasards semblèrent conjurés contre les Français :
line crue d’eau subite empêcha Garreau de franchir
leTanaro , et l ’obligea d’en remonter la rive gauche .
Pour comble de malheur , un corpsconsidérable de
révoltés s’empara de la place de Mondovi , et s’y
établit si bien , qu’il repoussa la colonne du gé¬
néral Delaunay , sortie de Coni pour le reprendre .

Loin de se laisser abattre par tous ces contre¬
temps , Moreau campa sa petite armée entre Villa -
Nova et Poirino ; puis , profitant de l’éloignement
des alliés , qui heureusement pour lui se dirigeaient
vers la Sésia , il fit filer sur la France , par le col
deFénestrellcs , tous les gros bagages et l’artillerie
qui embarrassaient sa marche : l’adjudant général
Drouot eut la mission délicate de les escorter jus¬
qu’à cette ville , avec ordre de rejoindre aussitôt
l’armée . D’un autre côté , Moreau pressa les opé¬
rations de ses colonnes mobiles , et se disposa à se
jeter dans les montagnes aussitôt que le gros des
Austro -Russes paraîtrait .

Lorsque le maréchal Suwarow fut instruit de la
retraite des Français , il se hâta de reporter Schwei -
kowsky à la rive droite du Pô, et de lui prescrire
de s’emparer de Valence , en même temps que
Wukassowich canonnait Casale . La dernière de ces

places était démantelée ; la première , garnie d’une
enceinte bastionnée , tombait en ruines : les répu¬
blicains les ayant abandonnées l’une et l’autre ,
Schweikowsky se disposa alors à investir Alexan¬
drie , et Wukassowich précédant l’armée , se diri¬
gea , le 21 , par Chiavasso sur Turin .

Le corps de bataille retardé par le passage
de|j

Sésia , de la Dora -Baltea , de la Stura , et pl uS el>

Cagli,

corc par ses équipages , n’arriva que le 2 / 3
hauteur de cette capitale . Wukassowich , (| ul
trouvait depuis deux jours , avait reçu par des
putés piémontais , un plan de la ville et la p1
sition de l’attaquer de concert avec ses habit3”*
La chose était facile ; car il n’y avait que S001 *®'*'
mes , laissés par Fiorella , pour évacuer les mau
sins dans la citadelle .

fC'
Après les avoir inutilement sommés de sC

tirer , le général autrichien , avant fait placer <lue
ques obusiers sur la hauteur des Capucins

uuanc
Coni,
tieva

Coni,
de

eftlev;J1pr(
’orsep
Jetéo q
eUrs

ioe«r

dia plusieurs maisons , et excita ainsi les
à s’opposer à une plus longue défense . Ces i1*5

iiii"

’iUcri
Mo

lïlajor

r°upi

gés ouvrirent la porte du Pô aux Croates et
a3* *3ns

hussards , bientôt suivis par le reste du corps-
U*

Français , plus occupés à chercher un refuge
<)/

iosq,,’
Coni

la citadelle qu’à défendre une enceinte aussi ' ";fC
laissèrent pénétrer Wukassowich sans résist3” ,
jusqu ’à la place de Carignan : ce général fit 3

! l 't’un
^ fe,

11!ouvrir la porte Neuve à la division Kaim , <r
précipita dans la ville , malgré le feu de l3

cil*'

delle ; le prince Bagration , pour le seconde r’
des démonstrations du côté de Rivoli .

fi“

Ce coup de main si facile valut une viclon 8’
. ««s

flO1'
résultats furent la prise de 261 canons , 80

nu3”1'tiers et 60 ,000 fusils , outre une énorme q”
de munitions . Le premier soin du vainqu 3”1
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hr
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d’établi dôdes autorités provisoires , et d’ord

la levée de 10 ,000 hommes de milices . Il s gj-
ensuite à pousser des détachements dans le® j,,
rentes vallées , confia au général Raim 1e je
d’observer les Alpes , et d’assiéger la eitadê ^
Turin avec les immenses moyens trouvés d3"
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Le château de Milan , pressé vivement
le retour du comte de Ilohenzollern s’é
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après h jours de tranchée ouverte . La 5allllŜ .| |0ii
2 ,000 hommes rentra en France , sous con

isf” <!f di
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0sira

de ne pas servir d’un an contre les all*e- t

partie de l’artillerie fut dirigée sur '̂ ort0nf >̂ o1’

fitvall
Ti -et

on avait résolu le siège ; et le corps de Hol‘erî
rn alla rejoindre celui du baron de Ri'3?’ ^lern

Mantone . ja;S5®
Dans ces entrefaites Moreau , n’ay3”1 ,,

de

*u.
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qu’une faible arrière -garde aux ponts
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et de Carignan , venait de gagner Savi -
0 lan° i où il attendit pour continuer sa route sur
C •
0tll>des nouvelles de Garreau cha rgéde reprendre

<jeva. Cegénéral , obligé de remonter la Stura jusqu ’à
^°ni, avait rallié les colonnes mobiles de Seras

ct de Freyssinet , et s’était porté sur Mondovi , qu ’i
Col
II
1

Gva aux insurgés malgré leur vive résistance .

Proposait de marcher rapidement sur Ceva ,
°rsqu’il apprit qu’un partisan autrichien y avait

Quelques centaines d’hommes . Inquiet d’ail-
"Urs pour ses communications , et manquant d’ar-
^ Icrie. il évacua Mondovi , et rétrograda sur Coni .

®Weau envoya sur- le - champ son chef d’état -

l>laj°r Grouchy , prendre le commandement des

lr°0pes de Garreau , avec l’injonction de marcher
*ans délai sur Ceva : Iui-mêine , qui était resté

^S|J<i’alorsentre Fossano et Savigliano , partit pour

°ni, afin de soutenir l ’expédition , ne laissant

1" «ne brigade entre la Maira et la Stura , pour
^ fendre les approches de cette place .

Grouchy reprit Mondovi ; mais tous ses efforts

*e Prisèrent contre les remparts de Ceva . Il eût
ui pour l’enlever , courir les chances d’une es -

'’b'ide qui eût coûté beaucoup de monde ; et Mo-
^ O, avare du petit nombre de braves qui lui res-

ne voulut pas s’y exposer . La position était
«Htj que au delà de toute expression ; il s’agissait

sauver l’artillerie de campagne indispensable

^ r une défensive déjà si pénible , et il importait

ij atlInoins de ne pas se replier par le col de
êOde (1)5 de crainte de trop isoler les troupes

fâchées sous Victor dans la Ligurie , ou de per -
e ôut espoir de rallier l’armée de Naples .
Üne reconnaissance dans la direction de Gares-

’ détermina Moreau à s’ouvrir un passage au

^ Saint-Bernard . L’entreprise était scabreuse ,

Ht:a,s Pourtant la seule qui pût sauver l’armée en

I lr<>nt l ’attention de l ’ennemi sur le point ou 1on

l^8’1ait la fixer . D’ailleurs , on était engagé dans
abée de Garessio , et il n’y avait plus moyen de

P’cndre le grand chemin du coLde Tende . En
N-

fJ(l Zeitschrift autrichien porte 1que la route du col

!’ot,lie'lde ®tait obstruée par l’èboulement d’une masse de
hit CrS' journal historique de l’armée française n’en

- - U', mention .
fut au zèle du général Guilleminot , alors aide
TtOMF. |„ .

conséquence , Coni , pourvu d’une garnison de
3 ,000 hommes aux ordres du général Musnier ,

fut livré à ses propres forces . Les colonnes qui
avaient escorté les convois , rejoignirent l ’armée ;
2 ,700 hommes commandés par le général Ques -
nel , formèrent le blocus de Ceva : le surplus de la

division Grenier fut partagé en deux parties ; 1 une

resta près de Mondovi , en arrière -garde ; tandis

que l’autre , mise à la disposition du général Chas-

seloup , travailla jour et nuit , malgré le mauvais
temps , à percer un chemin pour l ’artillerie à tra¬
vers ces âpres montagnes (2) .

Aussitôt qu’il fut achevé , Quesnel leva le blocus

de Ceva , et gagna par les montagnes le poste de
Murialto , pour couvrir le point de passage . La
droite , où se trouvait Moreau , fut disposée en
échelons dans la vallée du Tanaro , puis l’artillerie
et le peu d’équipages conservés commencèrent à

filer . Le cavalerie descendit sur Finale et Savone ;
et , le 6 juin , tous les convois furent rendus sains
et saufs à Loano .

Celte opération difficile achevée , Moreau fit
appuyer la division Laboissièrc sur Gènes , où se
trouvait déjà celle du général Lapoype . Victor fut
chargé de garder le débouché de Pontremoli , au-
dessus du golfe de la Spezzia : l ’infanterie de Gre¬

nier occupa le nœud des contre -forts qui tombent ,
dans la mer , et couvrit surtout le débouché de

Loano , que l’on venait d’ouvrir . La brigade Par -
thouneaux prit poste à Cerisola , Bardinetto et

Carpi , se liant par sa droite aux troupes de Quesnel ,
placées à Mallere et à Altare . Garreau occupa Ca-
dibona , Torre , et Madona -di-Savone , l’adjudant
général Campana s’établit à San -Giacomo - dcl -
Segno .

Tandis que l ’armée française sortait ainsi , par
les talents et l ’activité de son chef , d’une position
aussi difficile , le maréchal Suwarovv avait cru de¬

voir rester aux environs de Turin . Son intention

était bien de pousser vivement les républicains ;

mais sans cesse contrarié par le conseil aulique ,

de camp de Moreau, qu'on fut redevable de ce chemin ;
toutes les reconnaissances l’avaient déclare impraticable ;
Guilleminot promit qu’en trois jours , avec 2,000 tirail¬
leurs , on y passerait toute l’artillerie , et il tint pa¬
role.
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dont émanaient tous les ordres généraux , il eut le
déplaisir de se voir arrêté an milieu de ses succès ,
et d ’être obligé d ’attendre la prise des places qui
tenaient encore sur les derrières , avant d ’entre¬
prendre de chasser les Français de leur dernier
refuge . Pour faire diversion à scs ennuis , il cher¬
cha à réorganiser l’armée piémontaise . A cet effet ,
des proclamations portant 1 empreinte de son ca¬
ractère , furent répandues avec profusion dans le
pays . Toutefois , elles ne produisirent qu ’une par¬
tie de ce qu ’il en attendait ; car quelques milliers
de Piémontais seulement vinrent se ranger sous ses
drapeaux . S’il faut en croire des versions contem¬
poraines , c’est de l ’occupation de Turin que date
la mésintelligence qui éclata plus tard dans les
troupes alliées . On assure que les Autrichiens ma¬
nifestèrent l’intention d’y planter l’aigle impérial ,
mais que Suwarow s’y opposa fortement , et déclara
qu ’il en prenait possession au nom du roi de Sar¬
daigne . Il n’est guère probable que le cabinet de
Vienne ait voulu s’emparer ainsi de cette capitale ,
sans s’expliquer préalablement avec les autres
puissances ; et nous adopterions plutôt l’idée que
Suwarow , plein de franchise , avait invité le roi à
revenir dans ses Etats , mais que Thugut s’y était
opposé , afin d’attendre ce qui serait statué à la paix
sur le sort de ce pays . Si cette anecdote est vraie ,
elle prouve que le plan qui attira tant de désastres
à la coalition fut dicté par l’Autriche , dans le des¬
sein de se débarrasser du maréchal , dont l’inflexi¬
bilité contrariait ses vues ambitieuses sur l’Italie .

Bien que le séjour de Suwarow autour de Turin
eût facilité à son adversaire les moyens de regagner
la Ligurie , il n ’avait pas entièrement perdu son
temps . Le général Seclendorf fut poussé avec un
petit corps sur Montenotte ; Wukassowich vers
Mondovi et Ceva ; Frœlich , avec une de ses bri¬
gades , en face de Coni , et Lusignan à la tête de
l ’antre , contre Fenestrelles ; le colonel russe Zu -
cato marcha sur Pignerol . Les habitants de cette

dernière vallée , aussi attachés aux Français qne
les autres leur étaient peu favorables , guerroyè¬
rent quelques semaines contre les alliés . Cepen¬
dant Pignerol étant à moitié démantelé , le général
Zimmermann le rendit , aussitôt que les Impériaux
eurent franchi les Barricades , et poussé des partis
derrière lui dans la vallée du Chisson . Bagration

soumit Suze , qui , privéedu fort de laBrunelte , *'aSC
en 1796 , n’était plus à l’abri d’insulte . Lusig Da"
chassa les insurgés de Perosa et bloqua Fenestre
les, mais il fut bientôt rappelé au siège de Tur*0'

Cette dispersion des forces combinées , quoil "6
excusable par le délabrement de l ’armée de Bu¬
reau , convenait moins que la continuation du®8
offensive vigoureuse qui eût achevé l’armée d *'
talie et rejeté ses débris sur Nice .

Cependant le maréchal , instruit que l’année ^
Naples s’avançait vers la Toscane , pressa la mar <die
de Bellogarde en Lombardie (1) . Ce général , al
rivé le 21 mai à Chiavenna avec environ 23 ,®̂

hommes , après avoir pourvu à l ’approvisioD 1’1'
ment de ses troupes et au rassemblement desb af
ques nécessaires pour passer le lac de CoU’0’
venait de se réunir , le 28 , dans cette ville . É ^
détacha la division Haddick , comme on l’a deJ
dit , pour reprendre le Gothard ; le reste rcÇ
l’ordre de se diriger sur Alexandrie .

Mais avant de voir ce qui se passa à son arr >f^
en Piémont , jetons un instant nos regards sur ^
derrières de l’armée d ’invasion . La flottille ituf1

riale , sous les ordres du vénitien Querini , enc 011
ragée par quelques prises dans l’Adriatique , ait<’r

dit à Goro et à Primaro , qu ’on lui eût ou
vei‘

'embouchure du Pô . Kray ayant détaché sur
fer'

are la brigade Klénau avec 12 de Sr
■oJ

pièces - ,j
calibre , cette colonne , secondée par plusieurs 111
liers d’insurgés , prit possession de la ville sans c

férir ; elle dressa ensuite contre la citadelle des ba^
ries incendiaires , dont le feu détermina la 8arIIlSj e

tres

sur'

à capituler aux mêmes conditions que le chât catl
Milan . Aussitôt que les Impériaux furent ru aI'
de ce point d’appui , un bataillon fut embar <fue
une division de canonnières à Chioggia ,

etallil tti,IC
prendre Ravenne ; tandis que le gros de la

opérait une diversion à Torre -della -Sanita . ^ ,
De Ravenne , Querini cingla vers Cesen a

qui fut occupé , le 80 mai , par des EscLiv °nS’.«aÔ̂
nuni et Lesene éprouvèrent le même son 5 .|,
poser plus de résistance , bien que ces p e, llcS
les eussent des garnisons cisalpines .

Le général Lahoz , qui commandait a ^ (5
aurait pu mettre obstacle à ces débarq u
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V̂ec une colonne mobile de dragons et de troupes
e i'gne; mais déjà il méditait une seconde défec-
n>Cet homme, que l’ambition ou un amour dé-

^ lé de ]a liberté avait poussé en 1796 dans les

fanSs français, s’étant aperçu que l’Italie n’avait
aî que changer de maîtres, humilié de la tyran-

1,16 que les agents du Directoire y exerçaient, et
Peut-être encore plus de se voir placé sous les
trdres de Monlrichard, que sa conduite irréfléchie
>Vait indisposé contre lui , tourna tout à coup son

, lll0 Ur en haine , et décampa , le 13 mai , pour aller

^'udre les insurgésà Fossombrone.
devenu bientôt leur chef , après avoir négocié

5Veel’Autriche le pardon de sa première défec-

l|0h, cet officier, qui connaissait parfaitement le
Pays, et n’élait pas dépourvu de moyens militai-
Csi devint un ennemi redoutable pour les Fran-
•a'8- D’abord il commença par équiper et armer,

j 1* dépens des provinces , un corps d environ
’̂ OO hommes, dont 400 à cheval, qui formèrent

^ réserve de l’insurrection; puis il alla s’établir à
eriUo, dont il fit son réduit de sûreté, en le re-

«ua,)chant. De là Lahoz ne se contenta pas d’entrer
c°namunication avec la croisière turco-russe et

Ifla*
insurgés des Abruzzes, ni d’observer les mou-

etUen(s de la garnison d’Ancône; il poussa un
pilier d’hommes à BIonte-Granaro et à Santa-

I’Phidie, afin de forcer Tolentino et Macerata, qui
'Citaientà se prononcer contre les Français. Ces

^ ®ralions répandirent la terreur dans, le centre
e Îtalie, au point que le général Monnier se vit

'S® de lui opposer le général Lucotte, avec une
rtle de sa faible division.

Rome à Naples, des brigands, de concert

i(,eĈ es insurgés, infestaient tous les chemins. Il
^l' avait de repos, de tranquillité , que la où les
^ a,iÇais étaient en forces. Rome même était vi-

^ ^ent agitée ; l’autorité des consuls se trouvait
^.Ser ree dans ses murs. Partout, la pénurie et la
j Se‘e devenaient à la fois cause et prétexte des

directions, que l’activité des colonnes mobiles
d®snfr

^einsau plus pour comprimer,
pa ° ^0scaae>dès les premiers jours de mai , les
^ sans de Lucques s’élant insurgés, chassèrent
la 2 à 300 estropiés, qui en formaient

^ ison, prirent possession des forts de Pielra-
ll’ et arborèrent le drapeau impérial sur le

SS9

château de Via-Reggio; ils menaçaient même de
se porter sur Florence, où le général Gaultiern’a¬
vait à leur opposer qu’une poignée de soldats
écrasés de fatigues. D’un autre côté, les habitants
d’Arezzo, à l’instigation de l’agent diplomatique

Wickham, qui s’était retiré près d’eux, secondés
de ceux des campagnes, venaient de se soulever
contre les Français, les avaient chasses de la ville,
dont ils se hâtaient de relever et d armer les

murs, afin de barrer lecheinin àl’armée de Naples.

Tel était, dans les premiers jours de juin , l’état
des choses en Italie. A tous ces maux prêts à fon¬
dre sur les Français, le Directoire n’opposa aucune
mesure capable d’en arrêter ou d’en diminuer l’ef¬
fet. Il est vrai qu’il expédia l’ordre à Macdonald de
revenir en toute hâte au secours de Moreau; mais,

commes’il eût conservé l’espoir de rentrer inces¬
samment dans ses conquêtes ruineuses et impoliti

ques, plus imprudent encore que Charles VIII, il ne

sut pas prendre la résolution de les évacuer entiè¬
rement, et ordonna délaisser des garnisons dans le

royaume de Naples et l’État Romain. En même
temps, il prescrivit aux autorités maritimes d’éva¬
cuer les ports d’Ancône et de Civita-Vecchia ,
d’expédier à Malte les bâtiments capables de tenir
la mer, de couler tous les autres; enfin, défaire

transporter par terre tous les effets qui ne seraient
pas nécessaires aux garnisons laissées dans ces ports.

Un ordre aussi absolu ne fut point exécuté, quant
à la destruction delà marine; mais Macdonald obéit

du reste; et nous ne tarderons pas à voir combien
sa soumission lui devint funeste, ainsi qu’aux mal¬
heureux républicains, qu’on espérait vainement
protéger par d’aussi faibles détachements.

- = ®@©= --

CHAPITRE LXXXVII .

Evénements politiques et militaires de Naples , depuis l’é¬
tablissement de la république parthénopéenne jusqu ’au
rappel de l’armée française dans la haute Italie . —.
Retraite et premiers succès de Macdonald . — Mo¬
reau débouche sur Alexandrie pour le rejoindre . —
L ’année de Naples passe l’Apennin . — bataille de la
Trebbia . — Combat sous Alexandrie . — Prise de la

citadelle de Turin . — Retraite des armées françaises
dans la rivière de Gènes . — Opérations jusqu ’au mois
de juillet .

La république pailhénopéenuc se trouva acca-



363 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION-

Liée à son berceau d’une foule d’embarras que ses
fondateurs n’avaient point prévus . Quoiqu’une voix
unanime s’élevât contre les opérations du minis¬
tère d’Acton, qu’on l’accusât d’avoir levé des im¬
pôts sans le consentement des Piazze , ruiné les
banques , dépouillé les églises, spolié le mont-de-
piété ; soit force d’habitude ou de religion, la nation
était encore attachée à Ferdinand . La masse des
Napolitains , ensevelie pour ainsi dire dans les lan¬
ges de l’ignorance et de la superstition , n’était point
mûre pour une liberté qu’elle ne comprenait pas.
Mais les familles notables qui avaient eu tant à gé¬
mir del ’inquisition de la cour , se firent , comme les
Français , illusion sur les véritables idées de la na¬
tion ; et parce qu’elle se prononçait ouvertement
contre les prodigalités d’une cour sans pudeur ,
qu’elle réclamait plus de justice dans la réparti¬
tion de l’impôt , et une législation plus favorable à
la division des propriétés , ils s’imaginèrent qu’il
serait facile de renverser le trône .

A la vérité , ces vœux pouvaient aider à l’en¬
treprise de la réforme ; mais il eût fallu pour cela
toucher la corde sensible, donner l’éveil aux inté¬
rêts , au lieu de s’égarer dans des théories incom¬
préhensibles pour l’intelligence bornée du peuple ;
car le premier objet d’une révolution doit être de
gagner l 'opinion publique , sans laquelle point de
résultats durables . Cette erreur fut d’autant plus
grave , que la révolution étant toute passive et
s'opérant sous l’inlluenee des Français , les charges
de leur administration opposaient assez d’autres
obstacles à l’établissement du gouvernemeut dé¬
mocratique . En elfet, ils donnaient moins la li¬
berté aux peuples , qu’ils ne la leur vendaient .
Payez -nous les frais de la guerre , disait le Direc¬
toire ; et puis , constituez -vous en republique ,
comme nous Ventendons .

Conformément à l’esprit de ces instructions ,
Championnet , en entrant à Naples, imposa à cette
capitale une contribution de 12 millions ; et bien¬
tôt après une autre de 16 millions aux pro¬
vinces . Ce n’est pas tout ; au lieu de charger le
bureau des dîmes de la taxation et du recouvre¬
ment de la première , les habitants de Naplesfurent
maladroitement imposés d'après leur opinion , en
sorte qu’on vit des familles millionnaires , mais pa¬
triotes , taxées à quelques ducats , tandis que de

pauvres rentiers , soupçonnés de royalisme , fur eD*
obligés d’en payer mille .

La même manière d’opérer fut suivie daDS h s
provinces ; elle y occasionna les mêmes sujets fic
mécontentement , qui s’accrurent encore parla B®
cessité où se trouva le nouveau gouvernement d e*1
ger le recouvremeut des contributions arriérée 5'

Bientôt après survint Faypoult , qui signala sa11
arrivée en qualité de commissaire du Directoire ') cl
mettant sous le séquestre , comme fruits de la c0t>
quête , les biens des ordres de Malte et de CaD
stantinien , ceux des monastères , les biens afi0

les

Comment , avec de telles prétentions , oser

reculer devant une injustice , surtout en ma 11'
de finances. L’affront fait à Faypoult ne tarda fa'
à être vengé, Championnet fut rappelé et mlS

jugement , on lui donna pour successeur 3laĉ '
nald , averti par cela même de ne point contr afl
les mesures fiscales du Directoire .

Le général français , en émancipant la nal1
napolitaine , chargea une commission de 28 10

eiir

bres de lui donner une constitution . Quoiq 11’
fallût pas tant pour en faire une bonne , la Pol',r

que eût conseillé de rendre cette assemblée
coup plus nombreuse ; d’autant qu’elle devad 0 ^
investie à la fois de tous les pouvoirs de 1a

dff»'

nistration , et qu ’au moment où l’on app elai1
nation à la souveraineté , il ne fallait pas s’e*P

1 divî '

les
'■Trié
’l'tés
*livisi
Ko Fr
Ports
e°Uve
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tés

diaux dont le roi n’était que l’administrateur ;
banques dépositaires de fonds particuliers , et j°s
qu’aux monuments d’Herculanum et de Po>'t,cl'
encore enfouis dans les entrailles de la terre .

déclarer libérateur ?Championnet , craignant qu
les ne soulevassent la nation napolitaine , suppri 01̂
il est vrai , l’arrêté du commissaire du Directo'|C|
mais cette suppression équivalut à une simple s"5
pension ; Barras ni Revvbell n’étaient homW eS
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au soupçon de vouloir favoriser quelques ind
A la tête de cette commission se trouvait

les Laubert , d’origine française , esprit ifflb 11 ^
doctrines les plus fausses, prêt à tout sacrifie1”1
transformer les États d’Italie en république 5

>ot

cratiques . Il est vrai qu’on lui donna p°ur ' ,
gués, des hommes d'un grand mérite ; n‘a,s 1 ^ sj
fusèrent cette charge périlleuse , ou , atteint®
de la même exagération , ne purent le rC
dans ses écarts politiques .
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Les premiers pas de cette commission dans la
Prière épineuse de l ’administration , furent mar¬

iés par l’inexpérience et l’injustice . Une première
,V|siou de la république en départements , faite par

^ Français qui avait aussi peu consulté les rap
l>0l'ts commerciaux et politiques du pays que les

to Uvenances géographiques , étant devenue impra -

^ ablc , on conserva partout les anciennes autori -
*as jiûais en chargeant des propagandistes imberbes

1 surveiller leurs opérations , et de proposer les

jUrines nécessaires aux institutions;les provinces
; Û|'ent inondées de ces réformateurs de vingt ans .

^ and on voulut remédier au mal , il avait déjà

^ 6de profondes racines ; le lien social était presque

rott>pu ; les autorités provinciales n’avaient plus
confiance dans l ’autorité centrale ; l ’autorité

| Ccûtrale ne pouvait plus compter sur elles .

| ^ L’organisation des municipalités , en confiant l’é-
! ec tion des officiers municipaux à un collège d’élec -

! te«rs, nommé par le gouvernement , manqua entiè -
fe*ûent son objet ; au lieu d’ajouter aux droits du

j|eu ple , elle le dépouilla de ceux qu ’il tenait de
a1eienne constitution . Que résulta -t-il de cette

,(le sure ? Les collèges électoraux détruisirent les

jetions populaires , et dégoûtèrent le peuple et
^ fonctionnaires choisis parles communes . Legou -

Vernement , attribuant aux hommes un vice prove -

^ ct Je la nature des choses , crut le corriger en
Polissant les collèges électoraux , et leur substi -

atit des commissaires -organisateurs , auxquels il
Cc°>'da les facultés réservées d’abord à quelques

ectcurs . Le remède fut pire que le mal .
Larrêté qui écarta des emplois publics , tous

eUx qui avait servi le roi , ne fit pas moins d’en -
etftis à la république . Cette exclusion , aussi

J 816'lu ’impolitique , dévoila les prétentions ambi -hf
CtlSes de la plus faible partie de la nation . En

,^e*>les emplois publics devinrent la proie des

t" r‘{Jants affublés du masque du patriotisme : on

percha plus ceux qui pouvaient être utiles à
*aL mais ceux qui affichèrent leur attachement

^ Nouvelles doctrines ; et , dans cette subversion
principes , le charlatan le plus éhonté l’emporta
^ Lomme vertueux et capable , qui est toujours

^ deste .

V|Ur
• malheur en enlraiua un autre . Les clubs de-

le rn en quelque sorte arbitres du sort des ma¬

gistrats , et même de véritables autorités . Ce fut
dans leur sein que se forgèrent toutes les accusa¬
tions contre les fonctionnaires . Onétait sûr d ’obte¬

nir un emploi , en se mettant à la tête d’un certain

nombre de patriotes ou soi -disant tels , et en cau¬
sant du scandale dans un club . Personne ne fut à

l’abri du soupçon ; et comme les accusations étaient
le plus souvent sans fondement , elles étaient aussi¬

tôt abandonnées que formées , quand les Français

n’intervenaient pas dans les querelles . Le gouver¬
nement crut remédier à ce mal , en créant une com¬

mission de censure pour examiner la conduite pri¬
vée et politique de tous les fonctionnaires ; mais
cette institution manqua son but , et augmenta en

quelque façon le désordre . Bien que ses instructions
fussent restreintes et spéciales , elle devint bientôt ,
contre l’intention de ses fondateurs , une magistra¬

ture qui reçut des pétitions et rendit des décrets .

L’institution de la garde nationale fut frappé de

mort à son origine . II paraît néanmoins qu ’il tic

dépendait point de la commission du gouverne¬

ment de lui donner la perfection dont elle était

susceptible : les Français , trop défiants , s’opposè¬
rent constamment à sa formation . Qui croirait que
la garde nationale de la capitale , ne se composait ,

sur une population de -400 ,000 âmes , que de qua¬
tre compagnies de 100 hommes chacune ?

L’ombrage que prenaient les Français de tout ce

qui pouvait opposer par la suite de la résistance à

leurs desseins , paralysa également les efforts du

gouvernement pour la réorganisation de l’armée .
On licencia violemment , çt avec trop de mépris ,
sans solde ni indemnité , les meilleurs régiments

nationaux de l’armée royale , dont on eût pu for¬
mer un corps de 20 à 23 ,000 hommes , qui , en
partageant les fatigues et les dangers des Français ,

se serait promptement aguerri ; on laissa ainsi une
foule d individus en butte aux séductions des mal¬

intentionnés ; les Albanais mêmes , mercenaires qui

venaient de se distinguer par une défense honora¬
ble , et dont on eût pu tirer d’excellents services
en les traitant bien , furent réduits par cette mesure

à se livrer au brigandage . Championnet , à la vé¬

rité , autorisa la formation de quatre nouvelles lé¬

gions napolitaines , mais le mal produit par le licen¬

ciement était opéré ; d’ailleurs , la négligence que

l’on mit à les recruter , les entraves que l’on ap -
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porta à leur armement , , le peu de soin que l ’on
mit à les habiller et à les instruire , attestent le peu
d’envie que l’on avait de les voir sur un pied res¬
pectable . Cependant , le gouvernement , sans force
pour contenir les malveillants et assurer l’exécu¬
tion des lois suppliait en vain Macdonald d’autori¬
ser la formation de 8 à 6 ,000 gendarmes , avec les
milices des tribunaux de provinces et les armi -
geri (1) des barons ; leur désarmement n’en fut pas
moins ordonné , sans qu’on s’inquiétât de leur pro¬
curer des moyens d’existence .

Les réformes religieuses suscitèrent en outre une
foule d’ennemis puissants . Plus attaché aux céré¬
monies et aux fêtes d’un culte qui favorise la paresse ,
qu ’aux préceptes et à la morale de l’Évangile , le
peuple napolitain s’indignait de la diminution de ses
fêtes et de l’abolition des pompes que les finances
du clergé ne lui permettaient plus de soutenir .

Les règlements de police militaire contrariant
toutes les habitudes du peuple , ne servirent de
même qu’à le mécontenter ; bientôt les entraves du
commerce maritime paralysèrent tout le trafic in¬
térieur , en augmentant la gêne que les cirscontan -
ces et la contribution de 28 millions , frappée par
les Français , avaient jetée dans toutes les affaires ;
dès lors le mécontentement se changea en morne
désespoir .

Cependant , au milieu de tant de faux pas dans
l ’administration , le gouvernement porta plusieurs
lois utiles . L’abolition des fidéicommis , qui con¬
centrent les biens dans les mains de quelques fa¬
milles , causa d’autant plus de plaisir aux Napoli¬
tains , que toutes leurs richesses sont territoriales ,
et que la foule de substitutionnaires , et le grand
nombre de couvents , menaçaient d’envahir toutes
les propriétés .

On doit aussi tenir compte à la commission lé¬
gislative , de l ’abolition des droits féodaux . La féo¬
dalité avait accumulé à Naples , une masse énorme
de capitaux , de biens fonds , de prérogatives , de
droits acquis , reçus , usurpés par diverses mains en
plusieurs circonstances . Il ne suffisait pas d'étouf¬
fer ce monstre par une loi , mais bien de l’attein¬
dre dans un labyrinthe , où il n’était pas aisé de
pénétrer sans être armé d’autant de patience que

( i ) Espèce etc gardes féodales .

de courage . La discussion du projet de loi fut ld 5
vive . Les feudataires soutenaient que la conqu l̂C
était un droit , les républicains le niaient , elpaf aI1
dilemme sans réplique , ils rétorquaient l’arguni el,t
féodal . Si la force constitue le droit , disaient -d5’
et que le vainqueur puisse dépouiller le vainf0’
les barons réclament à tort une indemnité ; car
nation ne reprend aujourd ’hui sur eux que cC
qu’ils ont acquis sur elle depuis plusieurs siècle5'
Il était difficile de concilier des prétentions si of
posées : la décision du gouvernement trancha ^
question en faveur du peuple contre les feudat'11
res , en consacrant néanmoins le principe d’u"5
juste indemnité .

Une disposition ordonnait que tous les pro fli#
existants entre les barons et les particuliers ou Ie5
communes , seraient jugés en faveur de ces der
niers , par la raison , disait le décret , qu’il
pas supposable que , sans droit évident , les uns
les autres eussent osé plaider contre leur seignc ar’
Ce décret souleva environ 8 ,000 familles puissa”
les : leurs clameurs retentinrent jusqu ’au fond d‘l
quartier général de Macdonald , qui ayant def
tant d’ennemis sur les bras , crut devoir les ap al
ser en mettant son veto . Ainsi , la seule loi do"1

Je
la prompte exécution eût été capable d’altache f
peuple des provinces au nouveau gouverncin 61,t'
fut sacrifiée aux considérations de sûreté de ' al

mée française , et ne fit que soulever contre la
publique une classe d’invidus très -redoutables -

Tandis que le gouvernement républicain - c°
trarié par les Français , livré à son inexpéri enl

cc,

commettait tant de fautes , les royalistes Fais3**3*1’- - - - - 1 - dis-loin de la capitale et dans son sein , toutes leS 1
positions pour une prochaine levée de bouci 'cr
Les provinces étaient inondées d’agents sicili eIlŜ
anglais . Deux aventuriers corses , Boeca -CiainP6
Cesare , groupaient autour d’eux tous les mé c0
tenfs de la Basilicate ; et , avec leurs bandes

te¬

naient Bari et Conversano étroitement bl 0<l
ués<

da"l’abbé Pronio fomentait une insurrection f°rI11
aveeble dans les Abruzzcs : un certain MammonCj '

iitatd«
une centaine de brigands , parcourait le corn
Molise , pillant et rançonnant toutes les v'^es n|jS

aiH‘eS

du nouvel ordre de choses ; le Ciento n’était P

tranquille , le commodore Foote , avec une
esca di'c

anglaise renforcée de quelques bâtiments sic
ilie»5’
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aPres s’être emparé sans résistance des Res cYIs-
^*a ®t de Procida , dont les Français n’avaient pas

apprécié l’importance , bloquait étroitement le
ü°ife de Naples . Une expédition dirigée parlebrave

^ai aceioli dut les reprendre , mais contrariée par
es Vents, elle laissa à l’ennemi le temps des ’yéta -
'r solidement .

Én Calabre , le cardinal Ruffo , à qui Pie VI avait
°nné le chapeau pour se débarrasser d’un tré -

*°rier infidèle , travaillait plus efficacement encore
jélever la cour de Naples; cet homme singulier,
| avait fous les travers du cardinal Saint -Seve -

f|tl n’a déployé d’autre qualité que l’énergie , quoi -
1 l’habile historien de Naples semble le mettre

C(l parallèle avec Ximénès (1) . Plus connu , dit -on ,
âr ses dissertations sur la tactique que par des

*eriUons, le prélat guerrier ne tarda pas à devenir

l l̂ doulaLle . Du Pizzo , où il était débarque dansj Cspremiers jours de février, il avait conçu ïepro-
^ de tenter la contre - révolution , moins par re -

ĵ naissance envers celui qui l’avait accueilli après
a disgrâce du pape , que par goût des entreprises
’̂ sardeuses : l ’influence de son caractère eut bien -

^ céuni autour de lui 3 à -400 aventuriers . Cette
5llde, grossie de tous les criminels déportés dans

Cs des de Lipari , des milices des tribunaux provin -
C*a«x, des armigeri des barons , des anciens soldats

la république semblait dédaigner , fut surtout
^ forcée par une multitude de montagnards fa¬

ites .

Éuffo , dit l’historien que nous venons de citer (2) :
re présenta à cette sauvage , mais brave popula -
*l0t>, la gloire qu ’il y aurait à reconquérir pour

roi l’héritage de ses pères . Tous se reunirent
a la voix de l’homme sacré , de l’envoye de leur
Monarque ; Ruffo se mit à leur tête , les rangea
5°Usl’étendard royal . Dans ces mêmes lieux ou
ladis les consuls , les préteurs de Rome antique
induisaient leurs lésions victorieuses , un prince

■ e 1Église guidait aux combats les descendants
^ sRrntiens et des Lucaniens ; et l’Europe apprit
avec quelque surprise qu ’il y avait encore à la

duxvm ' siècle un prêtre qui commandait une
* ar* ée . »

^ ‘entôt Ruffo eut ainsi rassemblé 15 a 18 ,000

^ Mémoireshistoriques surNaples ,parle comte Orloff.

hommes , avec lesquels il partit de Miletto , pour
enlever Monteleone , ville riche et populeuse de la
Calabre ultérieure , qui avait refusé de lui ouvrir
ses portes . A la vérité , l’impossibilité de tenir sur
pied un corps aussi nombreux , le força de le licen¬
cier immédiatement après la prise de cette ville ,
et de ne garder auprès de lui qu ’environ 3 ,000 va¬
gabonds altérés de sang et de pillage ; mais la vic¬
toire remportée lui donna un grand ascendant dans
tout le royaume . Les communes , qui s’étaient dé¬
clarées en faveur du nouvel ordre de choses , trem¬
blèrent de voir arriver le terrible cardinal : les
autorités républicaines furent glacées d’effroi , et
le cercle de puissance de la capitale se rétrécit de
jour en jour .

On sentit le besoin d ’étouffer ces germes d’in¬
surrection ; mais comment y parvenir sans l ’inter¬
vention des Français ? Il fallut donc s’entendre
avec Macdonald , dont la faible armée , concentrée
dans les environs de Naples , n ’était pas capable de
faire de gros détachements . Toutefois , comme ces
expéditions intéressaient sa sûreté , il y consentit ;
et , d ’après le plan arrêté , le général Duhesme re¬
çut l’ordre de réduire les insurrections de la Pouille ,
et de passer ensuite en Calabre , où une colonne
mobile de troupes napolitaines devait marcher par
la route directe de Naples à Cosenza .

On ignore ce qui motiva cette distribution de
troupes . L’insurrection des Calabres étant la plus
menaçante , tant par sa proximité de la Sicile , que
par le caractère entreprenant de son chef ; il
semble que , s’il était absolument impossible d’en¬
voyer en môme temps des Français en Pouille ct
en Calabre , la prudence conseillait de détacher
Duhesme d’abord dans cette dernière province ,
sauf ensuite à le faire revenir par la Pouille .

Quoi qu ’il en soit , sa division , composée de
12 faibles bataillons et 8 escadrons non compris la
légion napolitaine de Caraffa , partit d Avelino et
de Rénovent le 19 février , et arriva le 22 à Foggia ,
capitale de la Pouille , où Duhesme établit son quar¬
tier général .

Le 24 février , le général Forest conduisit sa
brigade de Lucerna devant San -Severo , où Brous -
sier le rejoignit le lendemain avec une partie de

(a) Mémoires du comte Orloff, tome II , page 200 .
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la sienne . Les insurgés qui occupaient ce poste, en
fui ent chassés, le 26 , à la suite d’un combat très -
vif, et se retirèrent à Andria , dont ils furent délogés
le 3 mars par Broussier . Pendant ce temps , Forest
se porta sur Bari , assiégé depuis six semaines, dis¬
sipa les insurgés , et y entra en libérateur .

L’activité des colonnes françaises donna peu de
relâche aux insurgés , ils furent forcés de lever le
blocus de Conversano ; et à peu de jours de là,
ils essuyèrent une nouvelle défaite aux environs
de Casa-Massima. Partout où ils osèrent tenir en
rase campagne, ils furent battus et dispersés . Bien
convaincus de leur infériorité , ils coururent se
réfugier à Trani , boulevard d’autant plus sûr ,
qu’environné d’une bonne chemise en maçonnerie
avec fossé , il est encore, défendu du côté de la
mer par un fortin qui ferme l’entrée du port .

Duhcsuie, informé de cette circonstance , chargea
le général Broussier de réduire cette ville . Ce der¬
nier partit donc de Barlella le 31 mars , sur trois
colonnes . La première , composée de la légion de
Caraffa et de 3 pièces de gros calibre , suivit la
route directe et vint camper sous les inurs de Trani .
La seconde , consistant en 4 bataillons et 2 esca¬
drons français et 4 pièces de 4, passa par Andria
et poussa ses avant -postes à portée de fusil des
remparts . La troisième , formée d’un bataillon de
grenadiers , d’une demi-brigade , de 100 chevaux
et d’un obusier , prit à Andria lp route de Biceglia
et vint appuyer sa droite à la mer , pour être pro¬
tégée par une escadrille de 8 chaloupes canonnières
qui longeait la côte.

Cette journée se passa en escarmouches . Moitié
des insurgés se sauvèrent sur des embarcations , pen¬
dant qu’on établissait des batteries , en sorte qu’il
ne resta dans la ville qu’environ S à 6,000 hom¬
mes. Certes , il n’en fallait pas davantage pour la
défendre , si un homme de tête les avait dirigés ;
mais il ne s’en trouva point , quoique d’ailleurs
plusieurs officiers de génie et d’artillerie , envoyés
de Sicile , y eussent débarqué la veille . Ainsi, les
Français n’eurent à vaincre que des efforts mal
combinés de rage et de désespoir .

D’après la reconnaissance de la place , faite
le 31 , Broussier résolut de tenter l’escalade du
côté de Biceglia , et de ne faire jouer l’artillerie
des attaques du centre et de la gauche qu'au mo¬

ment où les grenadiers , munis d’échelles et soutcn|,s
de la 7e légère, déboucheraient d’un chemin cr eU*
vers le fossé.

L’attaque eut lieu ainsi qu’elle avait été pre
scrite ; mais le feu des remparts arrêta tout co'lf'
les grenadiers républicains . Cependant , les ch*5
seurs de la 7e légère s’étant glissés dans l’eau jllS
qu’à la ceinture au pied du fortin , la garnison s*1'
sie de terreur s’enfuit dans des embarcations , 011
se réfugia dans les maisons voisines du port .

Celte diversion inattendue , en appelant Tatt cD
tion des assiégés, permit aux grenadiers dedéb°u
cher , d’escalader les murs , et de pénétrer cnf|I!
dans la ville, dont ils coururent démurer les por*c>
pour procurer l’entrée aux autres colonnes.
pendant , comme il partait des maisons un feu l|CS
vif, Broussier fit enfoncer les portes de cinq eu 5lî|
et monter sur leurs terrasses des délarhemects , 41'1
en chassèrent les insurgés , et paralysèrent l’ar 11
Ierie braquée dans les rues . Ce fut alors que ^t . , , , , nC
massacre commença. Les assiégés, épouvanté®!
songent plus qu’à regagner 60 ou 80 barql,e
mouillées dans le port ; mais les Français , mad|C
des rues adjacentes , font un feu violent sur eVeS’
et la flottille républicaine se prépare à leur
lier la chasse. Le convoi se sauve à toutes voib’s

Biceglia : douze embarcations sont jetées à D c^vers Molfetta où un bataillon et un escadre"
dragons les abordent , et font main basse sur 1e"
équipages . Bari, à la suite de cette sanglant

'uni'1*'
toi'*’
.)>3|S

tion, lut livré au pillage , on y trouva de 1
ie et beaucoup de munitions . Après cette vie1

le gouvernement crut qu’il était débarrassé! 11^
-iis15

Ilei'1'5’

se trompa : pour rétablir la tranquille *5
Pouille , il eût fallu y laisser une division franÇ'
bien disciplinée , chose alorsimpossible . D’s
Duliesme se rendit aussi odieux aux républ 'f3 ■1 . p ' '

• des'ennemi , en rançonnant les villes auu eS’
et Conversano, entre autres , furent imposée5 '
contributions que les insurgés n'auraieed
doute pas exigées. |c5

L’expédition de Calabre n’obtint pas nienlt (|C,
résultats éphémères de celle deDuhcsine - ■.

vait être dirigée par ]e général Pig Iiate) ’ j
elle fut confiée à un certain Schipani , auq
ne donna pas plus de 1,200 hommes. Ce no»
à la vérité , était peu inférieur aux bandes
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eVa*l rencontrer jusqu 'à Cosenza , où environ
’° 00 patriotes déjà réunis , se proposaient de te -

1,1,1tète à l ’armée de Ruffo . Cependant , vu l’âpreté
es lieux à parcourir et le caractère des habitants ,
convenait , à défaut de moyens , de choisir un

Jnire chef qu ’un saltimbanque déjà décrié dans
aPles . Schipani , comme un autre Santerre dans
' endée , triompha à Rocca -di -Aspide , à Sicigliano ,

^ il n’y avait pas ombre d ’ipsurgés ; mais il fut
(̂ l;iit devant Castelluccia , méchant bourg perché

la cime d ’une montagne à droite de la route

^ Naples à Reggio , où Sciarpa s’était retiré avec
1,11 millier de mécontents . On pouvait le tourner ,

Poursuivre sans inquiétude la marche sur Co-
*C|l2a ; mais Schipani crut qu ’il y allait de son
0|uieur de l’emporter . Prévenues de ses inlen -

toutes les petites x il les voisines s’empresse¬
nt de lui faire des offres de service . En peu

Estants il eût pu porter sa colonne mobile à

^’ÜOO hommes ; mais il voulut avoir la gloire d ' en -
CVer seul Castelluccia . Vainement on lui repré -
nta les risques d ’une escalade , la facilité de ré -

u,|'e ce poste par un blocus de quelques jours , ou
le" encore de le faire tomber , en construisant une
"tterie sur le sommet d’une montagne qui le
0lldne ; il fit toutes les dispositions pour l’esca -
9̂ e. Sciarpa , intimidé de ces préparatifs , entra

^ pourparlers , et proposa de se rendre , à condition

l̂,e la colonne républicaine n ’entrerait pas à
^ telluccia , et que sa bande serait admise à la
°^ e du gouvernement . Schipani rejeta ces offres

j ec hauteur ; et , des menaces , passa aux effets .
"ssaut échoua , pour avoir été mal conduit .

( la confiance la plus présomptueuse , Schipani
dans le découragement , il n’osa poursuivre

r°ute ; et , bientôt après , le gouvernement 1en -

j. contre les insurgés de Sarno . Celte expédi -

^0tl hii fut pl us facile . Ceux -ci lui cédèrent le poste
SCo mbat , mais pour y revenir immédiatement

^ ,es son départ , jusqu ’à ce qn ’enfm une colonne
de française eût mis leur refuge à feu et à

V
^ ’éch des, -e essuyé par Schipani , les progr

lif Ür, « ti °ns partielles , enhardirent Ruffo , et for -
e, ein ]cs espérances de la cour de Palerme .'‘isp - 1ffo’al ors ,( elle avait peu compté sur les efforts

a’chnal pour le relèvement du trône : c’était
loin m

un enfant perdu qu ’elle avait jeté en Calabre , prèle
à le désavouer en cas de nécessité . Elle crut pou¬
voir le reconnaître sans rougir ; il fut nommé vi¬

caire général du royaume , et investi , en cette
qualité , de tous les pouvoirs judiciaires , civils et
militaires . Le roi lui écrivit , de sa main , les lettres

les plus pressantes ; promit de lui envoyer bientôt
des officiers généraux et des troupes . Mais la répu¬
tation du cardinal était telle , qu ’aucun général , de
ceux qui avaient suivi la cour en Sicile , ne se
soucia de servir sous ses ordres . D’un autre côté ,
il n ’existait en Sicile que les régiments nécessaires
pour maintenir la tranquillité dans cette île . Pour¬
tant , après de longs efforts , on parvint à débar¬
quer en Calabre quelques bataillons avec de l’ar¬
tillerie , en attendant que les cours de Londres et
de Pétersbourg , vivement requises par le cabinet

de Palerme , pussent fournir les secours stipulés
par les derniers traités .

Le nouveau vicaire général n ’eut pas plus tôt reçu

ces renforts , qu ’il se dirigea sur Catanzaro qui fut
forcée , après trois jours de résistance , à lui ouvrir
ses portes . De là , il détacha un de ses lieutenants
sur Cosenza , capitale de la Calabre citérieure .
Cette ville , devenue le refuge de tous les habitants
de la province ultérieure , qui avaient été forcés
d’abandonner leurs foyers pour se soustraire à la
réaction royale , comptait 6 à 7 ,000 hommes en

armes . Mais ici , comme partout ailleurs , il y avait

division d’opinions ; la populace , qui ne voit et
n agit que d après l ’impulsion de ceux qui la diri¬
gent habituellement , était très -altachée à l ’ancien

gouvernement , qui l ’avait toujours écrasée . Pour
surcroît de malheur , la commission exécutive

avait nommé pour commander sur ce point , Chiara ,
ancien officier dévoué au roi . Le lieutenant de

Ruffo , en arrivant devant Cosenza , présenta la

bataille , et , bien que tous les gardes nationaux
brûlassent d’en venir aux mains , leur chef , qui
avait l ’avantage de la position , ordonna la retraite .
Au même moment , la populace de Cosenza se
révolta , et mit ainsi les républicains entre deux
feux . Us rentrèrent néanmoins dans la ville , dont
ils défendirent les accès plusieurs jours , avec le
courage du désespoir . Les gardes nationales de

Rossano et de la Paula , accourues à leur secours ,
et obligées de battre en retraite , furent bientôt
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cernées dans cos villes , qui devinrent la proie des
féroces vainqueurs.

Pès que le cardinal eut avis de la prise de Co-
senza, il se dirigea vers la rouille , en longeant les
côles de la mer Ionienne, et prit , chemin faisant,
Crolone, où -40 à 50 invalides français renvoyés
d’Égypte , venaient de débarquer; Ruffo reçut ici
un renfort de troupes régulières, qu’amena son
frère le commandeur, et alla dans la Basilicate
effectuer sa jonction avec la bande de Cesare.

Le bruit de ses succès , les proclamations de
Ruffo, le fanatisme religieux , l’appât du butin,
l’assurance de l’impunité; tout , dès lors, concou¬
rut à grossir la soi-disant armée chrétienne. Diffé¬
rentes bandes de brigands qui infestaient la Basi¬
licate et la province de Salerne vinrent se ranger
sous les bannières du cardinal, qui compta au
nombre de ses lieutenants, Fra-Diavolo, ex-moine
chassé de son couvent, dont les plus beaux exploits
consistaient en enlèvements de diligences ; l’auza-
nera , convaincu de 1-4 homicides ; le meunier
Mammonc, la terreur et l'effroi du comtat de Mo-
lise ; le lieutenant Sciarpa, qui , lassé de comman¬
der aux sbires de Salerne, s’était constitué chef
de tous les criminels remis à sa garde.

Telle était la situation intérieure de l’État de
Naples, lorsque les ordres du Directoire enjoigni¬
rent à Macdonald de venir renforcer l’armée d’I¬
talie sur les bords du P6 , après avoir laissé des
garnisons dans les places fortes.

L’execution de cette mesure tardive pouvait
devenir le signal d’une insurrection générale.
Macdonald le sentit ; et à , en expédiant l’ordre
Duhesme de se replier sur Capoue, il chercha à
donner le change sur ses projets en annonçant la
formation d’un camp derrière le Volturne, sous
prétexte de tenir ses troupes en haleine, et soumi¬
ses à une plus sévère discipline. Cependant il prit
les mesures les plus secrètes pour approvisionner
le fort Saint-Elmc, Capoue, Gaëte et Pescara, seu¬
les places du royaume de Naples susceptibles de
soutenir un siège ; le parc d’artillerie fut rassem¬
blé à Gaëte. Des ordres pressants furent expédiés
au général Garnier, commandant la république ro¬
maine, de formerl’approvisionnement du fort Saint-
Ange, de Civita-Vecchia et d’Anrône; de concen-
ti erses troupes disponibles aux environs de Rome,

et de les tenir prêtes à renforcerl’armée de Nap̂ *
lors de son passage.

Dans le même temps, le commissairedu Di rCf
toire, Abrial, se hâtait de mettre la dernièreU13"'
à l’organisation de la république parthénopée Dl,e’
et pressait l’organisation de la garde national
sous la sauvegarde de laquelle allait bientôt rep0'
ser l’existence d’un gouvernementéphémère.

Mais quelques précautions que prissent Maĉ
nald et Abrial , pour dérober leurs véritables
tentions , elles furent devinées par les royalis'eS’
que les croisières anglo-siciliennes inslruisai el)
des défaites essuyées par les Français dans la bal1'
Italie. Dès lors , les germes de résistance se dc, c
loppèrent avec une incroyable rapidité. Duhe sl1’
laissa la Fouille en feu, et eut dix combatsà Ii',|<!1’
pour se rendre de Trani à Capoue. La rlivi*'01
Rusca était encore cantonnée dans les environs
Naples , que le commodoreFoote débarqua, le^
mai, 15à 600 Anglais, réunis à autant d’insmu1
de la principauté de Salerne , qui s’emparer en1
cette ville , et se portèrent sur Castellamare1 ., flC
Français les en chassèrent, à la vérité, mais >‘s
lardèrent pas à y rentrer.

Au moment où Macdonald reçut l’ordre i e1‘
cuation, il réunit environ 24 ,000 hommes cffe ct'[d"
Il en destina 15,000 pour former les garnison5
fort Saint-Elme, de Capoue et de Gaëte, pu's (
disposa à se mettre incessammenten marcheP° ^
Rome, avec le surplus. Informé que les 'nStllp(
arétins et romains devenaient de jour en jo°r f .
audacieux, et s’opposaientà la réunion de la a ^
division du général Garnier, il se lit précéder1
une colonne mobile aux ordres du général
browsty, tant pour s’emparer de la Cornicbc’ %
pour réduire ces ennemis et s’emparer des ^
bouchés de la Toscane. Le gros de l’armée, c°n 9
tant en 15,000 hommes environ, partit de
le 7 et le 8 mai, sur quatre colonnes, q1

.isu'vi'

rent à un jour de distance la route des nuira'5
tins et celle de San-Germano; le 16 et le 1^’
arrivèrent à Rome. Macdonald, après set '0
forcé de quelques milliers d’hommes de di' 151

Garnier, continua sa roule par Aqua-Pendc^ .
Peruggia sur Florence , où il entra le
rallia les troupes de Gauthier, qui ffu
aux environs de Pistoya, et la division Mon1
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<fl)| gardait le Bolonais, en sorte que son armée
Passa 28 ,000 hommes.

Le 29 mai, le quartier général fut transféréà

Ĥeques. L’aile gauche , formée par la division

^°tnbrowsky, prit alors poste à Sarzana etàÂulla :
e centre s’établit sur la route de Florence à Pis-

to
y®j et les divisions Rusca et Montrichard, qui

imposaient l’aile droite , occupaient tous les dé¬

buchés de Modène, se prolongeant de San-Mar-

Ülo sur la route de Bologne. Cette dernière vil

les ta occupée par la brigade Clausel, qui dans les

deniers jours du mois , débloqua le fort Urbiu,

lllv esti par le corps de Klénau, et repoussa celui-ci
^ San-Giovanni et San-Giorgio.

Ce fut dans cette position seulement, que Mac-
°̂nald et Moreau commencèrent à communiquer

i 'ement; car, jusqu’alors, tous les courriers ou

•i(liciers d’état-major qu’ils s’étaient réciproque¬
ment adressés, avaient toujours été interceptés par

êUnemi, ou assassinés par les insurgés. Les deux

(Pméraux arrêtèrent aussitôt le plan de jonction

'M devait réparer les désastres de la campagne.

Deux partis s’offraientà l’armée de Naples. Le
Prcmier, de suivre la route de la Corniche, qui
1(1cne directementà Gènes le long de la iner, prô¬

nait l’avantage d’une réunion prompte et fa-

C|le, en prenant la précaution de se flanquer à

r̂°itc dans les montagnes, par de forts détache¬

ments. Mais ce chemin, bon pourl’infanterie, était

reputé impraticable à l’artillerie; et Macdonald se
mtn

D ouvé dansl’obligationd’abandonner la sienne.

<lè:

un autre côté, le choix de cette direction n’ame-

<la*t aucun résultat important: après la réunion a
Lênes, i] eût fallu déboucher une seconde fois

Ibr les monts liguriens ; car la pénurie, qui se fai-
Si>|t déjà sentir dans la rivière du Levant, s’oppo-

à la concentration passive des troupes.
Le deuxième parti consistait à marcher par Mo-

1(Jue, Parme et Plaisance, en culbutant les divi-

l0tls autrichiennes des généranx Oit, Ilohenzollern

'*Klénau. L’armée de Naples, suivant larivedroite
_ ^ et appuyant la gauche aux montagnes, arri-

<l,t a'nsi sous les murs deTortone ; tandis que Mo-

atl)franchissantl’Apennin par Gavi et Serravalle,
Relierait dans la plaine du Pô. Ce plan , qui

‘̂mhlait promettre des avantages certains, fut
°I'té par les généraux en chef. Le mouvement

de Moreau surTortone, fut fixé au 17 juin. Comme
l’armée d’Italie ne pouvait sans dangers’éloigner

de cette place, et que Macdonald avait la plus forte
tâche à remplir, ils convinrent que la division

Victor, débouchant du val Taro sur Parme, passe¬
rait sous ses ordres immédiats. On arrêta en outre,

que le corps de Lapoype descendrait la vallée de

la Trebbia jusqu’à Bobbio, tant pour entretenir les

communications des deux armées, que pour flan¬
quer la gauche de Macdonald, et faire , en cas de

besoin, une puissante diversion en sa faveur. Ainsi,
par la réunion d’environ 30 ,000 hommes sur les

bords du Pô, on espérait changer la face des affai¬

res en Italie. Mais, pour saisir d’un coup d’œil les

résultats incalculables qu’eût produit la stricte exé¬

cution du plan projeté, il n’est pas inutile de

jeter les yeux sur la position des alliés au moment
où il fut conçu.

Kray, qui commandait sur le bas Pô et faisait

le siège de Mantoue, avait environ 2-4,000 com¬

battants, dont la moitié se trouvait détachée. Sou

avant-garde, aux ordres du général Klénau, forte
de 8 à 6,000 hommes, campait entre Bologne et

le Panaro, et bloquait de nouveau le fort Urbin.
Depuis l’apparition en Toscane des têtes de colon¬
nes de l’armée de Naples, une autre division de

8,000 Autrichiens, commandée par le comte de

Ilohenzollern, avait été envoyée de Mantoue pour

couvrir Modène. Le général Ott gardait, dans le

Parmésan, avec 6,000 hommes, les débouchés des
vallees latérales du Taro et de la Trebbia. Son

avant-garde, sous le généralMorzin, tenait le poste
important de Pontremoli. à la naissance du val

Magra.
Le noyau de l’armée, consistant dans les divi¬

sions Zoph, Kaim, et le corps russe, montant en¬
semble à 28 ou 30 ,000 combattants, campait sous

Turin, en assiégeait la citadelle, et gardait par ses
avant-postes les avenues des Alpes.

La division Frœlich, postée àFossano, observait
Coni; Wukassowicli, avec l’avant-garde, forte de

3,700 hommes, occupait Mondovi, Ceva et Sali-

cetto , se liant par une chaîne de postes à la bri¬

gade Seekendorf, postée en avant d’Acqui. Le

général Lusignan, avec 3 ,000 baïonnettes, blo¬

quait le fort de Fenestrellcs , et faisait une petite
guerre aux habitants soulevés en faveur des Fran-
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rais . Un détachement russe aux ordres du prince
Bagralion occupait Cézanne, le fort de la Brunetle ,
et le col de l’AssicItc.

Six à sept mille hommes , commandés par les
généraux Âleaini et Schweikowsky , bloquaient
Alexandrie et Tortonc . Le corps du comte de Bel-
legarde , fort de 13,000 hommes , destine par Su-
warow à commencer le siégé de ces deux forteres¬
ses, et dont nous avons rapporté la marche sur
Chiavenna, arrivait de Como sur le Pô.

Le général Iladdick gardait les derrières de l’ar¬
mée austro -russe , et entretenait les communications
avec l’aile gauche de celle de Suisse . Son corps,
composé de cinq brigades formant ensemble près
de 1-4.000 baïonnettes , s’apprêtait , comme nous
l’avons dit , à pénétrer en Valais par le Simplon et
le pas de Nulfencn .

Ainsi le maréchal , forcé d’obtempérer aux ordres
du conseil aulique , avait tellement eparpillé ses
forces pour des expéditions sans importance , que,
d’une armée de plus de 100,000 combattants , à
peine en avait-il §0,000 sous la main pour parer
à un danger pressant . Ces dispositions, quoique vi¬
cieuses , étaient sans inconvénients en face de la
faible armée de Moreau. Mais si celle de Macdo¬
nald débouchait dans la plaine du Pô, avec la
même célérité qu’elle avait mise à arriver en Tos¬
cane , les divisions Klénau , Hohenzollern et Oit
devaient être écrasées avant qu’on pût les secou¬
rir ; et rien n’empêchait l’armée de Naples , ren¬
forcée par les divisions Victor et Lapoype , de con¬
tinuer sa marche victorieuse jusque sous les murs
de Tortonc . Heureusement pour les alliés , le re¬
tard mis à l’exécution du plan de Moreau , et la
lenteur de la marche de son collègue, donnèrent à
Suwarowle temps de prendre d’autres dispositions.

Dès le 29 mai , la division Dombrowsky, placée
en avant d’Aulla , s’était mise en mouvement pour
favoriser la marche de Victor . Elle attaqua ,
le même jour , les postes du général Morsin à
Viüafranca , les culbuta sur Pontremoli , et s’em¬
para de cette ville après un combat opiniâtre ,
où quelques compagnies autrichiennes furent
taillées en pièces . Morzin se replia sur Fornouc;
et Dombrowsky, ayant établi ses communications
avec la division Victor , qui débouchait dans le val
laio , revint dans les environs de Fivizzano.

La prudence exigeait que Macdonald agît a' e*
promptitude , et ne donnât pas à l’ennemi le tet'1!’’
de se reconnaître . Cependant , par des motifs (l"1
nous sont inconnus , il resta dix jours dans uüÉ
inaction complète : et certes , il n’en fallait pas ^
moitié pour reposer l’armée doses fatigues, et cû 11
certer ses opérations avec le général Moreau. Qb01
qu’il en soit, une partie de ce temps fut employé
à réorganiser l’armée . Quelques bataillons , a®*
ordres des généraux Gauthier et Miollis , fu' e11

is«*
laissés en Toscane pour réprimer les insurgés:
protéger le port de Livourne contre les enlrepr '
des Anglais. Le reste de l’armée , présentant®®
effectif de 26 ,000 fantassins et de 3,000 sab''e5’
non compris Victor , fut partagé en cinq divisi0'1’
et une brigade d’avant -garde . (Foy . le tableau f*
joint .)

Le 9 juin , l’armée se mit enfin en mouveni 011'
Les divisions Rusca et Montrichard , suivies
grand pare d’artillerie , prirent la route de Bolog1'6’
La division Olivier , réunie la veille à Lungol>t,sCl,'
marcha par la route de Pieve-Pelago sur l’aol®’
l’avant -garde sur l’hospice de San-PellegrinO(P ’-
d’où elle descendit la vallée du Dragone. D0®1
browsky quitta Fivizzanopour se rendre à SassalD0’
et la division Watrin , formant réserve , se dirC
de San -Marcello sur San-Leoni. Les deux jour
vants , les diverses colonnes ayant continue
marche dans la même direction , l’avant-garde P_
poste , le 11, au soir , en avant de Sassuolo ; lcS
visions Rusca et Montrichard arrivèrent ;!BoM®
Watrin et Olivier se réunirent à Formigine ; P®1*
browsky, après avoir franchi les sources de la ^ ^
rhia , se dirigea par Casteâ-Novo-del-Mon*1̂Vezzano. Le même jour 11, l’avant -garde ^
vier , commandée par le général Forest , | Ĉ y
sous les murs de Modène les postes de Hol>e®

Macdonald fit ses dispositions pour attaq
ilev er

de Sa®'l’aile droite , de passer le Panaro vis-à-Os
Giovanni , et d’intercepter la route de Mira®

1

rs*®1'

fV

ville le lendemain . Dans l’espérance d’enh ^
corps autrichien qui la défendait , il donna I’o'^ ' g
général Rusca de partir à minuit de BologDe®

( i) Sur le sommet des monts, à l’oncst de
Pelngo .
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DIVISIONS . RÉGIMENTS .

Avant-garde .
Général SALM.

15' légère .
11' de ligne .
25 ' chasseurs à cheval.
Artillerie , sapeurs . . .

Division OLIVIER,
Cambra y ,
Forest ,

généraux de brigade .
Timébault et Sarrazin ,
adjudants généraux .

12' de ligne .
30' id .
73' id .

7' chasseurs à cheval.
19' id .
Artillerie et ouvriers . .
Sapeurs .

Division du général
MONTRICHARD.

Claesel ,
général de brigade .

Pctiiod ,
Liébault ,
IIci .lin ,

adjudants généraux .

5'
3'

21'
68'

légère (2 bat .),
de ligne . . . .

id.
id. id. (1 bat.)

1er régiment de cav
12” de dragons . . .
11' de hussards . .
Dragons cisalpins .

1" hussards , id .
Artillerie légère . .
Sapeurs .

al

FORCE . TOTAL .

1,390
1,440

94
53

2 ,977

1,374
1,480
1,980

327
361
228

76

1,900
730

1,000
900

200
250
100
308
76
46

5,773

DIVISIONS . REGIMENTS . FORGE .

Division RDSCA.
Kei .lerjiann ,

général de brigade .
Gacthbin ,

adjudant général .

Division du général
WATRIN .

17' légère , 2 bat . . .
55 ' de ligne .
97' id . 2 bat . .
16“ régim. de dragons .
19' id . id .
Sapeurs .
Ouvriers d’artillerie . .

62' de ligne .
78' .
25' chasseurs à cheval,

3 escadrons . . . .
Artillerie légère . . . •

1.883
880

1,755
490
339

34
16

2,426
2, 137

284
33

Division du général
DOMRIIOWSRY.

Calvin ,
général de brigade .

8° légère , 2 bat . .
1" légère polonaise
Cavalerie polonaise

Division 5' de ligne, 2 bat. . . 1,300
du général VICTOR. \ 39' id . 2 id. . . 1,225

Grandjean ] 92' id . 2 id. . . 1,240
et < 93' id. 2 id. . . 1,265

Charpentier , J99' id. 2 id . . . 1.320
généraux de brigade . f 15' chass . à chev. 4 esc. 400

555
2 ,800

200

Parc d’artillerie et escorte .

TOTAL .

5,397

4,880

8,555

6,750

526

RÉCAPITULATION.

Avant-garde . 2 ,977
6,828
6,778
5,397
4,880
8,555

626

Division Olivier .
- Montrichard .
- Riisca . . . .
- Watrin . . .
- Dombrowsky .
Parc .

Total de l’armée de Naples 28 ,936
Division Victor , détachée

par Moreau. 6 ,750

Total général . 35 ,686
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5ne de relraitc de Le général Olivier

chargé de l'attaquer de front , tandis ([ne l ’a-

•'Ut-jjarde marcherait (le Sassuolo sur Rubiera ,

J0*"' donner la main aux troupes de Dombrorvsky .
e fjénéral Watrin resta en réserve .

Le 12 juin , à six heures du matin , Olivier com -

nÇa son mouvement ; mais l’attaque fut suspen -

Qe jusqu ’à dix heures , pour donner à la droite le

ettlPs d’arriver sur les derrières deModène . Qucl -

jtes coups de canon tirés par le fort Urbin sur
c’8 patrouilles , ayant fait supposer que le général

Usca passait le Panaro , Olivier attaqua en trois

!bonnes . Ilohenzollern avait placé son infanterie
I les faubouiys . et la cavalerie sur la route de
Il . ° •
eSgio. Klénau était chargé de défendre le pas -
9oe du Panaro . L’artillerie autrichienne entra en

,0hon ; mais , bravant son feu , la 12 edemi -brigade ,

^ ttenue par les 30 ° et 73 e , pénétra dans le fau -
l0«rg de Pistoya , rejeta les Impériaux sur les gla -

C|sipuis dans la place où elle entra pêle -mêle avec
Dans l’intervalle , Forest , à la tête de la cava -

^r*e légère , ayant rompu celle des Impériaux , Uo -
Ietlzollcrn donna l’ordre d'effectuer la retraite par

cLemin de Mirandola . Poursuivi avec acharne -

etlt par les Français , il fut forcé à recevoir un

: *li,
t|
1

0,sième engagement qui compléta sa défaite . Cet

bui'eux début valut à Macdonald 1,S00 prison -

j ers, trois drapeaux et huit pièces de canon . Les
eljinients de Preiss et de KlebeeL eurent seuls

'̂ 00 hommes tués ou blessés . La perte des Fran -

■ais ne passa pas 300 hommes ; mais le brave gc -

Forest fut tué , et Macdonald lui -même reçut

coups de sabre , dans une échauffourée de

g Vâer ie contre un détachement de chasseurs de
Uss*qui , coupé , cherchait à se faire jour .

Lout le corps de Ilohenzollern eût été oblige de
r° bas les armes , si l’aile droite française eût

ponctuellement ses instructions . Rusca , au

btett

0»traiair e , se laissa imposer par la brigade Klé -

; 1 ni repoussa successivement les attaques di -
t>3

6 *e
P» 8 c°ntre elle , et ne se retira sur la route de
l’,„A e >9ue lorsque la déroute de Ilohenzollern

1*0(1
a'ssée sans soutien . Ce dernier , trop maltraité

r la nir la campagne , gagna par San-Bencdetto
*Ve gauche du Pô .

yj aC(lonahl laissa la division Olivier dans lescn -
118 de Modène et marcha le lendemain sur Ileg -

gio , où il fut joint par le général Dombrowshy ,
qui déboucha de Vezano . Monlriehard reçut l ’or¬

dre de se porter entre Carpi et Correggio , pour
observer Mirandola et Gunstalla , et retenir Rray

devant Mantoue , en lui donnant à penser que l ’ar¬

mée de Naples prenait cette direction pour délivrer

cette place . L’avant -garde et trois autres divisions

s’avancèrent sur Parme , poussant devant elles une

partie de la cavalerie du général Oit . Celui -ci , qui

d ’abord se trouvait en position entre Parme et l’is¬

sue du val Taro , se voyant sur le point d’avoir sur

les bras toute l’armée française , abandonna For -

noue pour se retirer sur Plaisance , laissant le che¬

min libre à Victor , qui déboucha alors de l’Apen¬
nin , et fut prendre position à Borgo -San -Donino ,

où l’avant -garde de Macdonald le rejoignit le là .

Le lendemain , l’année s’établit derrière 1a Larda ,

à cheval sur la route entre Borgo -San -Donino et

Fiorenzola . L’avant -garde prit poste dans ce der¬
nier endroit .

Cependant , l’arrivée de Macdonald en Toscane

avait éveillé l’attention de Suwarow ; incertain

sur le point où la jonction des armées françaises
devait s’opérer , il prit le parti de rassembler une

masse entre Alexandrie et Tortone , afin de pou¬
voir également défendre le débouché des monta

gnes qu ’occupait Moreau , et se porter sur Plai¬

sance si le besoin l ’exigeait . En conséquence , le

général Wukassowieh reçut , le 8 juin , l ’ordre de

se porter de Ceva à Nizza , en étendant scs postes

par Mondovi jusqu ’à Coni . La brigade Lusignan ,

qui était près de Fenestrelles , ainsi que les divi¬

sions Frœlich , Bagration , Forster et Schweikowsky ,

se mirent le même jour en marche pour Asti .

Le général Kray eut l’instruction de ne pas

s’obstiner à bloquer Mantoue , mais , au contraire ,
de faire filer en toute hâte son artillerie sur Pes -

chiera et Vérone ; de passer le Pô et de joindre

l’armée aux environs de Plaisance ; attendu qu ’il

suffisait pour observer la première de ces places ,

des garnisons de Vérone , de Legnago et de Pes -

chiera , renforcées de 8 escadrons , de 2 ,000 Tyro¬
liens et des milices mantouanes .

Le général Kaim , avec 9 bataillons , 6 escadrons ,

2 régiments de Cosaques , cl 2 à 3 ,000 Piémontais

rassemblés et armés à la hâte , fut chargé de con¬

tinuer le siège de la citadelle de Turin .
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Indépendamment de ces dispositions principa¬
les , Suwarow en prescrivit d’autres non moins
prudentes (1) pour arrêter l ’ennemi en cas d ’écliec .

On arma les têtes de pont de Valence et de Bas -

siguano ; Ton approvisionna pour trois mois le
château de Milan et Pizzighetone ; Valence devint
la tête d ’un vaste camp retranché ; enfin , Ton
continua d ’évacuer l’artillerie de Turin , et tous les

autres objets qui n ’étaient pas nécessaires au siège
de la citadelle .

Les pluies avaient gâté les chemins , et fait dé¬
border les torrents dont ces hautes contrées sont

coupées ; cela fut cause que la brigade Lusignan
et les quatre divisions austro -russes ne purent se
réunir que le 11 juin à Asti . Le lendemain , Suwa
row dirigea ses troupes par Felizzano sur Alexan¬

drie , et rampa sur la rive gauche de la Bormida .
Son projet était de les pousser de suite vers San -
Giuliano ; mais les chemins étaient tellement dé¬

gradés , qu ’il fut impossible aux pontons de suivre
les colonnes .

Jusqu ’à ce moment ., le maréchal n ’avait pas en¬
core arrêté de plan d’opérations , parce que Mo¬
reau avait fait répandre des bruits divers sur ses

projets et sur les forces dont il pouvait disposer .
Ce général , en arrivant à Gênes , avait trouvé dans
la rade de Vado l’escadre de l ’amiral Bruix . Comme
le Directoire lui annonçait sans cesse des secours

considérables , il crut qu ’elle lui apportait des
hommes et des munitions , et qu ’elle allait assurer
les subsistances de l ’armée , en tenant la mer li¬
bre . Mais ces espérances s’évanouirent bientôt .
Bruix , sorti de Brest pour se rallier à l ’escadre es¬
pagnole et tenir la Méditerranée , n ’avait à bord

ni troupes de débarquement , ni subsistances , ni
munitions ; et tout ce qu ’on en put obtenir se ré¬
duisit à un bataillon de marine , d’un millier
d’hommes .

Cependant , l ’apparition de celte flotte avait re¬

levé le inoral du soldat , et fasciné les yeux des
habitants . Le général en chef en profita pour exa¬
gérer les renforts reçus , et les porter à 15 ,000

hommes. II fit divers mouvements de troupes , !I)0uf

accréditer celte opinion ; et pendant qu ’on ref '1
rait son artillerie , il laissa à dessein transpi >'cr sSl
projet de déboucher sur Alexandrie et Tortone -

Le but de ce stratagème était d’arrêter Su tfa
row sur la Bormida , et de donner à Macdonald

l<is tète
Va«ça s

JS h
avant -

' P°sitio:

temps de pousser sa gauche vers Bobbio . Il paf9'*
' -epe

même que Moreau lui recommanda dans sa cor>

pondance de se baser principalement sur lest®® 11
tagnes en appuyant à gauche ; ces lettres inter cCf
tées par les Russes (2 ) , confirmèrent au maré ^1'

ce que les rapports du 14 lui apprenaient et te1'

minèrent toutes ses incertitudes à l ’instant où

lui annonçait la prise de Modène et la march®
l’armée de Naples sur Parme .

Il n ’y avait pas un moment à perdre pour
en1'

pêcher la jonction des armées françaises . Au sSl'
voyant que le corps de Gênes ne faisait a®c

mouvement , Suwarow se détermina à part ’1' ",
danger le plus pressant , et à marcher sans déù'1
la rencontre de Macdonald , sauf à revenir eus®1

contre Moreau . En conséquence , il pressa
d accélérer son mouvement sur Plaisance , d

donna au général Ott d ’éviter tout engagemed
ieux , en le prévenant de sa prochaine arri Ÿe

Le corps du comte de Bellegarde et la briS3 <
Alcaini furent laissés entre Alexandrie et

et
tone , pour continuer le blocus de ces pla c®s

( i ) Ces dispositions étant propres à donner une idée
«•ssez exacte du mérite de Suwarow , i! nous a paru conve¬
nable d’en citer des fragments .( Voyez pièces justificati¬
ves du livre XIV , n° 3 .)

éta®1

contenir Moreau , s’il tentait de descendre des 1®
tagnes .

Le 15 juin au soir , le pont sur la Bormida

enfin achevé , l ’armée alliée , forte de 32 bataill 0"̂

18 escadrons et 4 régiments de Cosaques , p®5̂
rivière , et lut camper à Garofoldo . L’avant -fl®1 ,,* • /fil**
aux ordres du prince Bagration , poussa Ju .fl)
Ponte -Curone , au delàdelaScrivia . Le lend 6®1

Suwarow porta ses troupes à Casteggio ; et . si)f

l ’avis que le général Ott avait été repouss®
rière le Tidone , il envoya son chef d’état ' 1111
Chasteler , avec 4 bataillons , 6 escadrons d

pièces , prendre poste à Stradella . Le g>'Os ^ e
: suivit de près ce détachement . Aussi

tôt qu

| ^ nt ,

lràrent

Ho -

1

Sa0ce.

1,1Pô .
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■u®

lrent
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( a) Les dépêches chiffrées , ou mieux encore 1eI

lions officiers capables de bien faire une njissi 011̂ j
haie , valent mieux que des dépêches impnuleo

1,
8r

dévoilent tout à Tonnerai.
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68 tàtcs de colonnes furent arrivées , Chaslclcr s a-
sur Conegliano, pour couvrir le général Ott

j}11' > harcelé sans relâche depuis trois jours par
aVant-garde française , se retirait de position en

^ silion.
Cependant Macdonald continuant son mouve-

, marcha , le 16 , sur Plaisance : la brigade
les divisions Rnsca et Dombrowsky, s’arrê¬

tent sur la Nura : le général Watrin demeura à
*0i‘enzola ; mais la division Victor , qui depuis

8oi'go-San-Donino était en tête , s’avança sur Plai-
3llce. Ott eut à peine le temps de rompre le pont
^ Pô , et de jeter une garnison dans la citadelle ;
CsFrançais l’ayant refoulé derrière le Tidone , éta¬
ient leurs postes entre cette rivière et la Treb -
ia- {Voyez la pl . XXX.)
Fa nouvelle de l'approche de Suwarow fit sen-

lra Macdonald le besoin de concentrer ses forces.
e*pédia à Olivier et à Moutricliard 1ordre de

Witter leurs positions sur le flanc droit et les der-
’er es de l’armée , pour se porter sur le Taro ; et,

^e*n d’espoir d’écraser le corps d’Ott avant l’ar -
lv®e du maréchal , il prescrivit à Victor de l’alta -

1ller sans délai , en lui annonçant que l’avant -
^ r'le, suivie des divisions Rusca et Dombrowsky,
^ nit se mettre en mouvement pour le sou¬
pir

, Fe 17, Victor passa le Tidone , et assaillit avec
^Pctuosilé les postes autrichiens , dans la dircc -
'0tl de Verato -di-Sopra et de Mezzana. Les trou -
ês qui venaient de la Nura , entrèrent en ligne
Iniques instants après . L’avant -garde passa

^ 0Fe de la division Victor : le général Rusca
^‘ploya en avant de Pontc-Tidone , et les troupes
^ Dombrowsky , formant la gauche , s’étendirent
e l̂otta -Ziana à Gazziuo. Accablé par le nombre ,

U(( , . - i
Se retirait en désordre sur San-Giovanni, tors-

^ 6 fut soutenu par le général Mêlas , que Suwa-
D averti par le canon , envoyait à son secours

à la
se

Cc1avant-garde conduite parle chef d’élat-ma-
]«r pi 0 1
^ ^uasteler . Ce premier renfort rétablit le com-

‘ les Autrichiens se rallièrent , et marchèrent
SU,, o
| Cr met, où un combat très - vif s’engagea avec
| °s 6e la division Victor . Pendant ce temps ,
) *̂r’nce Bagration prit position à la gauche des

tr *aux, avec l’infanterie russe. Quatre batail -
6e ces derniers furent placés à cheval sur la

chaussée : les Cosaques se jetèrent à droite dans
la plaine , soutenus par 18 escadrons autrichiens .

Quoique la supériorité commençât à se trouver
du côté des alliés , les trois faibles divisions fran¬
çaises débouchèrent par la grande route , et par
les chemins de Verato et de Molta-Ziana. Une

réserve sous les ordres de 1adjudant general Gau-
thrin , resta derrière le pont du Tidone . La cava¬
lerie française chargea l ’ennemi sur la route , et
enleva une batterie de 8 pièces : Dombrowsky
s’avança rapidement dans la plaine en appuyant
à droite , et pénétra jusqu ’auprès de Caramel .

Mais, dans cet instant décisif , Suwarow arrive
sur le champ do bataille , et fait changer la face
du combat , par une disposition improvisée où
brille toute la justesse de son coup d’œil. Il or¬
donne au prince Gortschakow de charger les Fran¬
çais en flanc, avec 2 régiments de Cosaques, sou¬
tenus de 4 bataillons , tandis que le général Oit
les attaquait de front . Les Polonais ne peuvent
résister à ce double choc, et se retirent en désor¬
dre derrière le Tidone : la réserve a peine à pro¬
téger leur mouvement rétrograde , et à arrêter la
poursuite des alliés .

Pendant que la gauche des républicains essuyait
cet échec , leur droite , composée de la brigade
Salm et de la division Victor , avait repoussé le
corps de Bagration , et côtoyait le Pô pour s’empa¬
rer du pont de San-Giovanni . Mais , compromise
par ses propres succès depuis la retraite de Dom¬
browsky, elle fut attaquée à son tour par le prince
Ba gration , avec 4 bataillons de grenadiers et
6 escadrons autrichiens , pendant que le général
Ott enlevait le village de Sermet . Victor effectuait
néanmoins sa retraite en bon ordre , quand la ca¬
valerie qui venait de combattre Dombrowsky ,
passa sur la gauche de la route , et tomba sur son
flanc. Partie de l'infanterie française , obligée de
se former en carrés à hauteur de Castel-Bosco ,
fut enfoncée , taillée en pièces . Ce qui échappa
rejoignit le général Victor sur la Trebbia , à la
faveur des canaux et des fossés, qui lui permirent
de braver dans la plaine la cavalerie austro -russe .

Après le combat , les divisions Victor , Rusca et
Dombrowsky, prirent position sur la droite de la
Trebbia ; l’avant-garde s’arrêta à San-Nicolo ,
formant une chaîne de postes d’Imcnto àGrignano .
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Les Austro -Russes bivouaquèrent derrière le
Tidone , dans l 'ordre suivant : la division Oit à
{fauche de la chaussée , depuis le Pô jusqu ’à Pontc -
Tidone ; les troupes russes de Forster e( de Sehwci -
kowsky , aux environs de Caramel ; l’avant - garde ,
sous le prince Bagration , à Borgo -Novo , tenant
Brenno par un fort détachement . Les avant -postes
furent établis derrière le Tidone , le général Frœ -
lichà elieval sur la roule en avant de San -Giovanni ,
formait la réserve .

Le maréchal Suwarow arrêta , pendant la nuit ,
les dispositions d ’attaque pour le lendemain . Ju¬
geant avec raison que le but des Français devait
être de conserver l ’appui des montagnes , il ras¬
sembla sur ce point sa meilleure infanterie , et
résolut de n ’agir que faiblement par la gauche .
Les divisions Bagration et Schweikowsky , formant
une masse de 14 bataillons et 6 escadrons non
compris un régiment de Cosaques , passèrent sous
les ordres du général Rosenberg , lequel reçut l ’in¬
struction de se mettre en marche à 10 heures du
matin pour passer le Tidone à Brenno ; de prendre
sa direction par Camprcmoldo - di -Sopra sur Ri -
valta ; d’y franchir la Trcbbia , et de pousser jus¬
qu ’à San -Giorgio sur la Nura , en passant par
Sctlimo . A droite , Rosenberg était flanqué par le
général Wclesky , que Suwarow avait jeté deux jours
auparavant avec quelques troupes dans les monta¬
gnes de Bobbio , pour contenir la division Lapoype .

Au centre , le général Mêlas fut chargé d’atta¬
quer , avec 8 bataillons et 6 escadrons de la divi¬
sion Forster , soutenu par les 12 bataillons de
réserve du général Frœlich ; il devait , après avoir
passé le Tidone à Molta -Ziaua , marcher sur Gri -
gnano , culbuter les Français au delà de la Trebbia ,
et se porter sur la Nura . par Vallera , San -Benigno
et Veecari . Mais , comme le mouvement de l ’aile
droite était le plus important , Frœlich avait ordre
d ’ètre toujours en mesure d ’appuver le corps de
Rosenberg .

On recommanda au général Oit , sous les ordres
duquel se trouvaient 7 bataillons , 8 escadrons et
un régiment de Cosaques , de se maintenir sur la
grande route de Plaisance , et de se diriger sur
Porite - di -Nura , en cas que la droite obtînt du
succès , en ralliant à lui la garnison du château de
Plaisance . [Voyez le tableau ci - contre .)

Un pont de bateaux fut jeté sur le Pô à Pai’p8
nèse , autant pour faciliter la jonction des troupe
qu ’on attendait de Mantoue , que pour assurer
retraite , ne pouvant en cas d’échec la faire s3’
Alexandrie . Un détachement de deux bataille ’
de chasseurs russes , que le général Tschubat '11'*
amenait de Valence , reçut ordre de forcer ^
marche . Outre ces dispositions principales , Sl1'
warow ne négligea rien de ce qui pouvait enflai11'
mer ses troupes ; et , comme la journée du len <É
main était l’anniversaire de la bataille de Koll .11'

en profita pour stimuler le zèle des Autrichien 8’
en donnant pour mot d’ordre , Theresia et KolW '
L’armée reçut pour instruction générale , de coin'
battre en masse à la baïonnette .

L’armée de Naples n ’avait encore en ligne q"c
la brigade Salin , et les trois divisions , dont no»*
avons indiqué plus haut la position . Celle du Se
néral Watrin campait à un mille en arrière »
Borgo -San -Antonio ; et les généraux Olivier
Montrichard ne pouvant arriver avant le
de la journée du 18 juin , Macdonald compt »’*
n ’attaquer que le 19 au malin , lorsqu ’on vi»*
l’avertir que sa gauche était aux prises avec X&'
nemi .

iL*En effet , la colonne de Rosenberg , avec laqn c
marchait le généralissime , venait d ’arriver à h‘l11
tetir de Casaliggio ; son avant -garde conduite p3'

prince Bagration , tombant avec impétuosité Sl1
la légion polonaise , la rompit , et lui fit épron ' c
une assez grande perte . Un de ses bataillons , e<>A
veloppé , allait mettre bas les armes , q liaD
la 97 % envoyée par le général Rusca , le déli ' 1’1
Cependant , Victor , qui commandait toute la 1>b0
en l’absence du général en chef , rassembla aussi. , -,<lxson infanterie , et se porta sur les Russes , qui
nœuvraient pour le tourner . Il eut d’abord fl
ques succès ; mais la division Schewcikoxvskj’’1 .
joignant au prince Bagration , rétablit le cou1
Une lutte sanglante commença alors sur le
coupé de la Torridella ; les deux partis , à p

01»'
uel'

se

,bah

eu P1

d’égales forces , firent des pertes énormes ;
lesllusses l’emportèrent . Victor repassa la 1 fCl

ei.fi>”
]> 3

i | 0j )5à l’entrée de la nuit vers Scttimn , et les bata »
de Rosenberg cessèrent la poursuite dans l 0
scurité . _ . 0 ]i,

Cependant vers deux heures , les division 5

w



Situation: irel’armèc Stû tvo-lVû c, à la bataille ire la *£rti>lùa. Tome III , page 872 .

DIVISIONS.

Avant-garde
sous le prince

BiGRATION.

SciIWEIKOFSKY.

Forster .

TROUPES BUSSES .

Grenadiers russes . . .
Chasseurs .
Dragons de Karaczay .

' Cosaques.

Grenadiers .
Infanterie de ligne . .

/ Dragons de Levenher .

J Infanterie de ligne.

Chasseurs de Tschouharow arrivés
dans la nuit du 18 au 19 .

Bataillons .

4
2

2
6

Escadrons .

Infanterie . 24 bataillons .
Cavalerie. 12 escadrons .
Cosaques. 4 puits .

DIVISIONS

l'noEucn.

TROUPES AUTRICHIENNES .

Troupes arrivées le
18 au soir de la rive
gauche du Pô.

Grenadiers .
^ Froelich (ci-devant Wartensleben ). .
1 Lobtowitz , cavalerie .

Nadasty.
Mitrowsly .
6° Banat.
Chasseurs d’Aspres . . . .
Hussards , archiduc Joseph ,

Stuart .
Dragons de Wurtemberg ,

Bataillons . Escadrons .

7 »
3 »
)> 6

8
3 » |
1 1
1 I
» 8 B

2 » I
>• 6 1

Infanterie . 20 bataillons .
Cavalerie . 20 escadrons.

RECAPITULATION.

Infanterie . 44 bataillions , 30 ,600
Cavalerie . 82 escadrons , ) g jgg
Cosaques. 4 régiments , ) ’

Total général . 36 ,786 combattants .

Non compris les corps détachés .

CORPS DÉTACHÉS .

KLÉNAU, a Ferrare .

Stuart .
Kheul.
2e régiment Banat.
Nauendorf . .
3 bat . 6 esc. , en tout 4,000 hommes.

LE COMTE HOHENZOLLERN,
SLR LA RIVE GAL’CRE DO PÔ.

Bataillons . Escadrons .

Preiss . .
Klebecl .
Bach . .
Bussy. .

Infanterie . .
Cavalerie .
Formant un total de

3
2
1

6 bataillons .
6 escadrons

S,500 hommes.
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' ter et Montrichard étant arrivées sur le champ
'le bataille , se placèrent , la première près de Borgo-
San-Antonio, derrière la Trebbia , à cheval sur la

Grande route ; la seconde à la gauche, se liant par

'les éclaireurs aux troupes de Victor . A peine ces

Nouvelles dispositions étaient -elles terminées , que

le généra] Forster , débouchant vers Grignano ,
rojeta d’abord la cavalerie française sur l’infanterie ;
et arriva au bord de la Trebbia , où il fut tenu en

eehec le reste de la journée . Néanmoins , à la
toit , Montrichard instruit de la retraite de Victor ,

°rut prudent de mettre la rivière entre sa division

et les Russes, et alla s’établir sur son prolongement

su delà de Gossolengo, qu’il était venu occuper .

A la gauche, le général Ott aurait dû combattre

*eul l’avant -garde républicaine ; mais quoique ce

Corps fût plus que suffisant pour repousser la
brigade Salm, Mêlas s’imagina bien faire en déviant
des ordres du maréchal ; de peur de laisser à dé¬

couvert la chaussée de Plaisance, il porta la divi -

sion Frœlich à la gauche , qui , d’après le plan
Général devait être refusée pour renforcer la droite .

Ainsi les Autrichiens se trouvèrent avoir ici

^ne énorme supériorité sur la faible brigade du
Général Salm, qui , vivement attaquée à San-Imeuto
et à Rottofreddo , fut obligée de se replier sur la

Trebbia , où le général Olivier la recueillit . L’ar-

’ivée de cette division ayant mis plus d’équilibre ,

I ardeur des Autrichiens s’émoussa; et depuis ce

Moment jusqu ’à la nuit , le combat se réduisit à
l’ne vive canonnade .

Tout paraissait fini pour ce jour -là. Les troupes
'les deux partis , accablées de fatigue , allumaient

les feux des bivouacs et se disposaient à prendre

T’elques instants de repos , lorsque , vers 9 heures
'I" soir, B bataillons français , inquiétés par de
l̂ ux rapports , entrèrent sans ordre par la grande

’°ute dans le lit de la Trebbia , pour attaquer l’en-
l*emi. Les alliés courent aux armes : le prince de

^‘chtenslein , à la tête d’une réserve de grenadiers ,

s avance à la rencontre des républicains . La fusil -

,,dc et la canonnade qui s’engagent répandent a
tour l’alarme parmi les Français qui s’ébran -

lr,l sur toute la ligne de la Trebbia . Le lit de ce

||)|’,,ent étant très favorable à la cavalerie , celle
Cs deux partis s’v jette , et bientôt une mêlée de

°u,es les armes présente le spectacle extraordi -
Ioüif ni .

noire d’une bataille livrée dans l’eau , au clair de

la lune . L’artillerie , qui ne distinguait ni amis ni
ennemis, tirait à tort et à travers , au milieu des

combattants ; et ce désordre , aussi sanglant qu’inu¬
tile , ne put être arrêté par les généraux , qu’à onze,
heures .

En résumé , la rivière sépara toujours les deux

armées . Le corps de Rosenberg seul, avait franchi

cette barrière et pénétré jusqu à Seltima , d ou il

revint sur Tavernasco . On voit qu ’il se trouvait

sur les derrières des Français , et qu’il pouvait tirer
de sa position d’immenses avantages . Mais ne
connaissant pas le pays , et inquiet lui-même sur

son sort , il passa la nuit en carré , et s’empressa ,
avant le jour , de rejoindre le reste de farinée sur
la rive gauche de la Trebbia .

Au jour , Suwarow, renforcé par les 8 bataillons

et les 6 escadrons qu’il attendait de la rive gau¬

che du Pô, en laissa S sous les ordres de Mêlas, et
fit passer les chasseurs de Tschubarotv à l’avant -

garde du prince Bagration . Comme ses colonnes

n’avaient pu dépasser la Trebbia , ses instructions ,
pour le 19, furent les mêmes que celles de la

veille ; il renouvela seulement à Mêlas l’ordre po¬
sitif de détacher les réserves à la droite ,

Macdonald , de son côté , se préparait à venger
les deux échecs qu ’il avait essuyés. Espérant voir
Moreau déboucher le 20 sur les derrières des al¬

liés, et Lapoype assaillir leur flanc droit , il or¬

donna pour le lendemain matin une attaque géné¬
rale . Son plan était de tourner les deux ailes de

l’ennemi : manœuvre doublement dangereuse , à
cause de la division des forces qu'elle nécessite , et
de la nature du terrain , qui exposait sa droite à

être acculée au Pô. Conformément à ce projet ,
Dombrowsky reçut l’ordre d'opérer dans la direc¬

tion de Niviano, pour dépasser , par Rivalta et

Tuna, le corps de Rosenberg , que les divisions

Rusca et Victor attaquaient de front . Olivier et

Montrichard furent chargés de forcer au centre le

passage de la rivière , pendant que l’avant -garde
de Salm et la réserve de Watrin , formant l’extrême

droite , culbuteraient les Autrichiens sur la route

et pénétreraient jusqu ’au Tidone , en remontant la
rive droite du Pô.

Le désordre de la veille et la fatigue des trou¬

pes firent que, de chaque côté , on retarda l’attaque
il



374 HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION.

jusqu’à dix heures . Suwarow allait mettre son ar¬
mée en mouvement , lorsque les Français , disposés
sur deux lignes minces et. avec de grands interval¬
les masqués par la cavalerie , parurent sur les
bords de la Trebbia . La première , précédée d’une
nuée de tirailleurs , s’élançant dans le lit du tor¬
rent , quelques bataillons restèrent déployés sur
la rive droite de ce large torrent , pour soutenir
la retraite , en cas d’échec. Le général Calvin s’em¬
para de Rivalta , et Dombrowsky s’avança sur les
hauteurs .

Suwarow, un peu déconcerté de la vivacité de
ce début , voyant la possibilité d’être débordé , or¬
donna à la division Bagration d’obliquer à droite .
Celle-ci parvint , à la suite d’un engagement assez
vif , à rejeter les Polonais sur la Trebbia . Mais
cette manœuvre laissant entre l’avant-garde russe
et la division Schweikowsky , une trouée de S à
600 toises, Victor et Rusca en profitèrent pour
culbuter la droite du général Schweikowsky, et la
pousser en désordre jusqu ’auprès de Casaliggio. Le
régiment de grenadiers de Rosenberg , entouré , fit
face de toutes parts , et se sauva par sa fermeté .

Suvvarow, attentif à réparer cette nouvelle dis¬
grâce , ordonna alors à Bagration de marcher rapi¬
dement par sa gauche , pour prendre à dos les
Français qui avaient percé sa ligne , et au quartier -
maître général Chasteler , de réunir 2 bataillons
de Schweikowsky à quatre de la division Forster ,
pour les attaquer de front . Si la division de Dom-
browsky eût profité du mouvement du prince Ba¬
gration pour rabattre à droite et soutenir les
troupes de Victor et de Rusca, la victoire fût sans
doute restée à ceux-ci ; mais l’inaction des Polo¬
nais sur les bords de la rivière favorisa les alliés,
et l’effort combiné des troupes de Bagration , de
Chasteler et de Schweikowsky, repoussa enfin les
Français sur les bords de la Trebbia , que les Russes
voulurent en vain traverser . Cet engagement meur¬
trier , où les 17e et SS' de ligne, eurent beaucoup
à souffrir , coûta près de 1,400 hommes à chaque
parti .

Au centre , un événement malheureux , en annu¬
lant de premiers avantages , avait empêché Macdo¬
nald de secourir sa gauche . Les divisions Olivier et
Monti icliard avaient entièrement passé le torrent :
la première en tête de laquelle marchait la 30 ' de

ligne avait abordé vivement l’avant -garde de Mék|S
et enlevé quelques pièces vers San-Nicolo. La se¬
conde, plus à gauche, débouchait en colonne du ld
de la Trebbia , précédée de la S' légère et flanque1’
de quelques escadrons : le général Forster fit mar¬
cher au-devant d’elle quelques régiments russes -
au moment où Mêlas envoyait les réserves autri¬
chiennes à l’aile droite pour satisfaire à l’ordre
itératif de Suwarow. L’apparition inopinée de ccs
troupes d’élite , conduites par le prince de Lich¬
tenstein , sur le flanc droit de la colonne , en mêmc
temps assaillie d’un autre côté par Forster , y se¬
mèrent une terreur panique . La S' légère qui s’é¬
tait distinguée en cent combats , fuit en désordre
et entraîna tout avec elle ; cet événement fatal dé¬
cida de la journée ; car Forster put désormais se¬
conder Suwarow à droite , et les réserves autri¬
chiennes volèrent au secours de Mêlas qui , près?1’
par Olivier et Watrin , prit encore sur lui de le"
rappeler à l’aile gauche, contre la disposition demaréchal .

Ainsi, par une circonstance bizarre , le résulta’
de la double désobéissance du général aulrichic "-
fut d’engager fortuitement mais très à propos , de*
réserves qui peut-être n’eussent jamais si bb’n
opéré, si elles avaient attendu à poste-fixe l’ord| f
d’entrer en action . Cependant , si elles procurèrW1’

victoire à la gauche , il est probable qu’elh'5
l’eussent décidée à la droite ; et c’était le point i e'
cisif dont Mêlas ne voulut jamais sentir l’imp°rtance .

Quoi qu’il en soit, ces troupes , au lieu de c°"
linuer leur marche sur Casaliggio, se rahbatt 01'
donc sur San-Nicolo , s’élancent sur la divisi pI
Olivier ; et , appuyées par la gauche de Forst er’

ifC
c-n

la chargent avec tant de furie , que , pour évi
d’ètre coupée, elle fut contrainte de se retire
grande hâte . Toutefois, Olivier opéra son mou’e'
ment rétrograde avec assez d’ordre , et re v111
prendre position sur la rive droite de la Ti-el'h!3»
avec la brigade Salm, derrière Borgo-San-AnU,n,°'
Tous les efforts des alliés pour l’en déloger fu re"
inutiles .

Dans cet intervalle , Watrin avait trop bien 1cn
pli sa tâche ; débordant la gauche du général Oj
il poussa les faibles détachements qu’il aVillt
vont lui sur Calendasco et jusqu ’à Ponlc -T '^on
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*°rsque les succès des alliés , sur la gauche et le
tC|Ure , permirent à Mêlas de porter des forces au
l'oint menacé . Le prince de Lichtenstein , qui ve-
" nt de déterminer la retraite du général Olivier ,

détaché au secours d’Ott,, avec deux bataillons
‘*e grenadiers et six escadrons . Watrin , dont le
"louvement était sans but depuis le désastre du
'este de l’armée , venait de recevoir l’ordre de se
' cplier , lorsqu ’assailli parles renforts autrichiens , il
*ot contraint d’abandonner ses trophées ; et, après
av oir éprouvé quelques pertes , de revenir prendre
Scs anciennes positions derrière la Trebbia .

Maître de toute la rive gauche , Suwarow lit en¬
core quelques tentatives pour forcer le passage. Les
•"«serves françaises repoussèrent ses efforts , et la
"uit vint enfin terminer le combat .

Cette série d’engagements opiniâtres , qui durait
^«puis trois jours , avait complètement désorganisé
*«s deux armées : la perte des deux côtés s’élevait
a plus de 12,000 hommes (1). Toutefois, rien n’é-
la it encore décidé , puisque chacun occupait eu-
c°re ses positions . Mais Suwarow pouvait tirer des
re nforts de ses derrières , et recommencer la lutte .
Macdonald, au contraire , n’avait plus de ressour-
1-63jpresque tous les généraux étaient hors de com-
*Jat ; les corps , sans chefs et considérablement
"(Faiblis, manquaient de cartouches ; la cavalerie
"•ait à moitié détruite ; l’artillerie , hors de service
"• sans munitions . Pour comble d’embarras , l’on
gavait aucune nouvelle deLapoype ni de Moreau.
*°utes ces considérations , jointes à la marche des
c°rps de Ilohenzollern et de Klénau , qui s’étaient
^®ja rendus maîtres de Modène, de lleggio et de
^"' nie, déterminèrent Macdonald à décamper dans
4 'mit, pour se porter derrière la Nura. Le géné-
fa*Victor , avec les trois divisions de l’aile gauche,
8e dirigea vers San-Giorgio, laissant une lorte ar-
' ^ ' «-garde sur la Trebbia , pour couvrir son mou-
j'erHent. Watrin , qui remplaçait le général Olivier

^ essé , tourna Plaisance et marcha à Ponte-Nura .
4 réserve, commandée par l’adjudant général La-

gagna le pont de Ronca . Montrichard , chargé

^ faire l’avant -garde avec sa division, eut ordre
0 Se porter rapidement sur le Taro , d’en chasser

I *•) Les alliés en avouèrent tï,600 hors de combat , et
ra nçais plus de 7 ,000 .

les partis ennemis, et de se rendre maître de Parme .
Les bagages et l’artillerie suivirent sa colonne.

Cependant , Suwarow inquiet des progrès de Mo¬
reau , dont les partis avaient paru dans les environs
de Voghera et de Casteggio, sentit l’urgence de
profiter de ses avantages, et ordonna une nouvelle
attaque pour le 20 au matin. Il ne changea rien aux
dispositions des jours précédents , si ce n’est que
pour assurer ses derrières , il fit filer sur Casteggio
deux escadrons de dragons et un régiment de Co¬
saques , posta un bataillon à Gardazzo , et en des¬
tina trois autres a la garde du pont de Parpanèse .

L’armée alliée se mit en mouvement à quatre
heures du matin , elle passa la Trebbia avec d’au¬
tant moins de résistance , que les républicains n’a¬
vaient laissé sur la rive droite qu’un rideau de
cavalerie pour entretenir les feux. Au delà de la
rivière , les coureurs russes saisirent sur un émis¬
saire une dépêche de Macdonald à Pérignon , la¬
quelle dévoila au maréchal le désordre de l’armée
française et la direction de sa retraite . Cette dé¬
couverte le transporta de joie ; dès lors , il ne douta
plus que l’Italie ne fût désormais à lui , s’il parve¬
nait à joindre encore une fois l’armée de Naples .
Il pressa dans ce but la marche de ses colonnes ;•
leur enjoignit de forcer le passage de la Nura , cet de
poursuivre vivement les Français jusque sur la
Larda . La division Forster renforça le corps de Ro¬
senberg , qui marcha de Gossolengo , par Taver -
nasco, à San-Rocca , vis-à-vis San-Giorgio. Le gé¬
néral Mêlas, avec les divisions Ott et Frœlich , eut
ordre de se diriger sur Ponte-Nura , par Plaisance .

Victor était en position à droite de San-Giorgio
avec l’aile gauche , lorsque l’avant -garde russe pa¬
rut sur les bords de la Nura . La 17° de ligne occu¬
pait le village : six escadrons et deux pièces de
canon défendaient le gué, et tinrent quelques in¬
stants en échec la cavalerie des allies . Sur ces en¬
trefaites , le prince Ragration arriva avec huit ba¬
taillons d’élite , les forma à droite et à gauche de
la route , et fit remonter ses escadrons vers le Pô,
pour tourner San-Giorgio. Victor , dont l’intention
n’était pas d’engager une affaire sérieuse, commen¬
çait déjà sa retraite , lorsque Suwarow ordonna
l’attaque . Deux bataillons de grenadiers marchè¬
rent droit au village . Quatre autres s’avancèrent
sur ses flancs , avec les dragons et les Cosaques ; le
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reste de l’avant -garde demeura en réserve sur la
rive gauche .

Les Russes assaillirent vivement la 17 e de ligne ,
qui soutint longtemps un combat si inégal . L’issue
en était encore indécise , quand les divisions For -
ster et Schweikowsky , vinrent prendre part à 1 af¬
faire . La première passa la rivière en aval de San-
Giorgio , et la seconde en amont . Quelques régiments
de cavalerie furent lancés dans la direction de

Ponte - di-Nura . Ainsi enveloppée par des forces
considérables , la 17 ' fut obligée de mettre bas les
armes , à l ’exception de -400 hommes qui parvin¬
rent à s’échapper . Ce malheur , et l ’apparition des
coureurs ennemis sur la communication avec le

centre de l ’armée , ébranlèrent les troupes de Victor ,
et leur firent lâcher pied . Une partie se sauva vers
Cadeo , le veste gagna les montagnes , et fut enfin
rallié à Castel -Ârquato . La colonne de Rosen¬
berg poursuivit les fuyards jusqu ’à la Chiavcnna , et
passa la nuit à Montenaro .

De son côté , Mêlas entra à six heures et demie
du matin à Plaisance , où il recueillit tous les bles¬

sés de l ’armée de Naples , au nombre d’environ
8 ,000 , parmi lesquels se trouvaient les généraux
Olivier , Rusca , Salm et Cambray . Mais au lieu de
continuer rapidement la poursuite , il ne porta en
avant que la division Ott, et laissa celle de Frœlich ,
qui était la plus forte , auprès de Plaisance . Cette
faute sauva Watrin , qui n’eût pu résister aux for¬
ces réunies des Autrichiens . Ce général , après avoir
rallié la garnison de Plaisance , se forma derrière la

Nura , et repoussa toutes les attaques d’Ott , jus¬
qu’au moment où la déroute de Victor obligea Mac¬
donald de le faire replier sur Cadeo . La 73 e, déta¬
chée sur sa gauche , ramena sans obstacles les parcs
de Rusca et de Victor , qu’on avait prématurément
abandonnés .

La réserve , quoiqu ’elle fût demeurée fort tran¬
quille au pont de Ronca , pouvait être tournée ;
Macdonald lui envoya Tordre de se retirer sur
Corte -Maggiore ; et lui-même , avec la division Wa¬
trin , vint prendre position à Fiorenzola , derrière
la Larda .

Tandis que ces événements se passaient , la droite
de Moreau cherchait inutilement à faire sa jone -
tion ; Lapoype , arrivé depuis le 16 juin à Robbio ,
en était parti le 19 , sur l’avis que l’armée de

Naples attaquerait l’ennemi . Mais sa marche lut sf
lente , qu’il n’arriva que le 20 au-dessus de Sa*1'
Giorgio . Il y apprit la retraite de Macdonald , ct
voulut regagner Robbio ; mais le détachement russe
de Welesky , que Suwarow avait envoyé de Casteg'
gio , occupait déjà ce poste , ainsi que toutes IeS
hauteurs environnantes . Après un engagement
assez vif où les républicains ne purent se faire jonO
Lapoype se jeta dans les montagnes , et revint dan9
la rivière de Gènes , par des chemins détourne 8.

L’aile gauche de l’armée française partit dans I*
nuit de Castel -Arquato , et arriva , le 21 de boni*e
heure , à Borgo -San -Donino , où Macdonald rejo*'
gnit avec le reste des troupes . La division Monte*'
chard marcha sur- le- champ à Parme , dont cllc
délogea l’avant -garde de Hohenzollern . Les di' *'
sions Watrin , Rusca et Dombrowsky , prirent p0'
sition d’attente sur la rive droite du Taro ; tand*8
que l ’adjudant général Lacroix , avec la réserve »
chassa les Impériaux de Reggio , et nettoya le te*"
rain jusqu ’à l’Enza , sur les bords de laquelle elI cS
vinrent ensuite s’établir . Victor se dirigea surl ,<,r
noue , pour rentrer dans le débouché de Ponl *e'
moli . Le même jour , Suwarow porta son ariD®*
sur la Larda; le général Ott , formant Tavant -gai'1̂ ’
campa à Borgo -San -Donino , et poussa ses pos tcS
sur la rive gauche du Taro . Ce torrent était tell®
ment enflé par les pluies , qu’il lui fut impossil 1̂
de le franchir à gué .

Le 22 , Macdonald réorganisa son armée à
gio . La pénurie de généraux , et les pertes éno»*|lC
des troupes , l’obligèrent à dissoudre l ’avant -g*1̂
et la division Rusca . Leurs débris furent inco»T° ,
rés dans les divisions Watrin et DombrowskSb *1°

jjg
s’établirent à droite et à gauche de Reggio : cC
de Montrichard resta derrière l’Euza , pour soide
nir la retraite .

lusL’armée austro -russe ne passa pas la Larda,
arow , informé des progrès de Moreau , juge * P,u

urgent de marcher à sa rencontre , que de p0*11'
su*"
ose*'

vre un ennemi déjà si maltraité . Il laissa rep
ses troupes la journée du 22 , et se mit en i

lendemain pour Alexandrie , après avoir charge ^
général Ott de suivre les Français dans le B01°B‘,
et la Toscane , avec sa division et celles des gcl1
raux Hohenzollern et Klénau .

Le jour môme où les alliés rétrogradaient , D0)
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l,rOwsky rentra dans l’Apennin , par Vezzano et
^®stel-Novo-di-Monte , et Moulrichard remplaça
S|)i' le Crostolo les divisions Watrin et Lacroix .

(lu* filèrent vers Modène. A leur approche , les
Impériaux évacuèrent la ville ; lesFrançais prirent
Poste der rière la Secchia . La brigade Calvin mar-

à Sassuolo, et la réserve , sur Formiginc , en¬
voyant un fort détachement à Maranello. La divi-

S|°n Montrichard vint occuper le pont de Rubiera .
A peine les troupes -étaient -elles en position , que
tête de colonne du général Ott., renforcée du

t0| ps de Klénau, attaqua toute la ligne, en dirigeant
s°n principal elfort contre Sassuolo , en vue de

8e mparer de la Pistoya . La brigade Calvin ne fit
une ombre de résistance , et gagna les monta¬

gnes. Heureusement Macdonald, prévenu à temps

de cet accident , envoya sur ce point la réserve ;
l’adjudant général Lacroix , par sa fermeté et ses

bonnes dispositions , non-seulement reprit le poste,
'nais força 600 Autrichiens à mettre bas les armes.

petit engagement fut le dernier . L’année de
Copies continua désormais sa retraite , sans être

lfl(Juiélée, dans les positions qu’elle occupait avant
de marcher sur Plaisance ; Montrichard seul , fut
détaché à Bologne.

Cependant Moreau, après avoir réuni son armée
',®x environs de Gênes, en exécution du plan con¬

certé avec Macdonald, marcha , le 16 juin , àGavi ,

d °ù il déboucha le lendemain dans la plaine sur
°üx colonnes . Celle de gauche, composée des bri¬

gues Colli et Garreau , forte de -4,1)00 hommes ,

8°Us les ordres de Grouchy , s’avança vers Novi par
grande route . Celle de droite , formée des bri¬

gades Quesnel, Gardanne et Partouneaux , forte de

d>500 combattants et commandée par Grenier, prit
e ekemin de traverse de Scrravalle , rallia la gar-

llls°n de ce fort , et, après avoir passé la Scrivia ,

^ét°ya ]e p;e(j jgg montagnes dans la direction de
0l'lone. Pérignon conserva la garde des débouches

la Lig urie avec 8 bataillons venus de 1intérieur ,
^ la division Laboissière.

Moreau, n’ayant que 18 à 14,000 hommes, et
élément 1S pièces de canon , s’avançait lentement
11s appuyant aux montagnes . Son projet était de

j 0r ter sa droite à Bobbio, où il comptait trouver
gauche de Macdonald . Toutefois, soit circon -

1cciion, soit qu’il sc flattât que Suwarovvn oserait

de

le laisser sur ses derrières , il mit trop de lenteur
dans son mouvement ; car , le 18, il n’avait pas en¬
core dépassé Novi et Scrravalle ; et ce jour-là l’ar¬
mée de Naples était battue sur la Trebbia .

Le comte de Bellegarde, chargé du commande¬

ment supérieur aux environs de Tortonc et d’A¬
lexandrie , se hâta de concentrer ses forces. Scs

instructions portaient de disputer le terrain pied
à pied ; de se retirer successivement derrière la
Bormida et le Tanaro , puis dans Valence. Mais ,

n’estimant pas qu’avec 4 brigades il pût arrêter
les Français dans la plaine de Torlone , il préféra
prendre une bonne position entre cette place et
Alexandrie, convaincu que Moreau serait trop pru¬
dent pour passer outre , et le laisser sur son flanc.

En conséquence , le 17 juin , il relira son infan¬

terie de Pozzolo-Forinigaro , de Novi et de Capriata ,
n’y laissant que des postes d’observation , qui eu¬
rent ordre de fuir devant les républicains ; lui -

même vint camper à Spinetti , avec la brigade qu’il

avait amenée des Grisons . Le général Seckendorf
réunit ses troupes à Castiguolo-del-Lenzc, etWu -
kassowich à Nizza. Alcaini resta jusqu ’au lendemain
devant Torfone .

Le 19, Moreau se porta sur cette place avec la
division Grenier ; le blocus en avait été levé , et

les brigades Quesnel et Partouneaux prirent posi¬
tion sur la rive, droite de la Scrivia . L’avant-garde,

commandée par Gardanne , poussa jusqu ’à Pontc -

Curone, et lança dans la direction de Voghera les
coureurs , qui furent ramenés par la cavalerie al¬
liée. Grouchy passa également la Scrivia à Rivalla ,
et campa en avant de BeltoIe-di-Villa , s’étendant
jusqu ’à Torre -di-Garofoldo.

C’est à Tortone seulement que Moreau eut con¬
naissance de la marche rapide de Suwarow , et du
rassemblement du corps de Bellegarde. Il était in¬
dispensable débattre ce dernier , avant d’aller plus
loin. Cependant , Grenier reçut l’ordre de mettre
le lendemain matin sa division en mouvement , en

laissant à Caslel-Novo la brigade Partouneaux .

Grouchy fut chargé d’attaquer les Autrichiens .
Ses instructions portaient de les déloger de Poz-
zolo et de Torre -di-Garofoldo, puis , s’il réussissait ,

de les repousser au delà de San-Giuliano où il at¬

tendrait de nouveaux ordres . Si celte opération
était achevée à midi , la brigade laissée à Castel-
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Novo eût rejoint Grenier à Voghera , d’où ce der¬
nier aurait continué sa marche vers la Trebbia ,
tandis que Grouchy eût tenu Bellegarde eu échec
sur la Bormida jusqu ’à la nuit du 21 au 22 , qu’il
eût rejoint le gros de l’armée à marches forcées.
Mais, pendant que Moreau arrêtait ces disposi¬
tions , Bellegarde avait réuni 7 à 8,000 hommes
dans le camp de Spinetti , et déjà ses avant -postes
bordaient la rive gauche de la Scrivia . D’un autre
côté , Wukassowieh , avec environ 6,000 combat¬
tants , était à Cantalnpo derrière la Bormida .

Grouchy passa la Scrivia avant Iè jour , et s'a¬
vança en trois colonnes. Celle de gauche, comman¬
dée par Garreau , avait l’ordre de se diriger sur
Cassina-Grossa , après avoir délogé l’ennemi de
Pozzolo. Au centre , l’adjudant -général Serras de¬
vait suivre le chemin de traverse qui aboutit à
gauche de San-Giuliano , pendant que la brigade
Colli forcerait Garofoldo, et attaquerait ensuite de
front le village de San-Giuliano.

Garreau culbuta les Autrichiens à Pozzolo et à
Quatro-Cassine ; mais au lieu de suivre le chemin
qui conduit à Cassina-Grossa, il appnya trop à
droite , et prit celui par où venait de passer la co¬
lonne de Serras . Sur ces entrefaites , Grouchy
ayant enlevé Garofoldo, se porta en toute diligence
devant San-Giuliano , où il arriva avant dix heu¬
res avec la brigade Colli. Aussitôt que l’adjudant
général Serras parut , ce village fut attaqué et
pris , et l’on poussa l’ennemi dans la direction de
Cassina-Grossa , que l’-on croyait occupé par Gar¬
reau . L’arrivée de celui -ci à San-Giuliano détrompa
Grouchy . Mais, sans perte de temps , les trois co¬
lonnes réunies marchèrent sur ce village, refusant
un peu la droite pour ne pas être tournées par
1,200 chevaux que Bellegarde avait portés sur ce
point .

Pendant que Colli contenait cette cavalerie , les
troupes de Garreau et de Serras entraient dans
Cassina-Grossa ; déjà môme la gauche se lançait à
la poursuite de l’ennemi . Ce succès ne fut pas de
longue durée : 4 bataillons débouchant du camp
de Spinetti rétablirent le combat , et chassèrent
les Français du village ; ceux-ci s’opiniâtraient à
le reprendre , mais les chances commençaient à
tourner contre eux, quand les premières troupes
de Grenier entrèrent en ligne .

Moreau , averti que Grouchy était engagé av eC
tout le corps autrichien , arrêta la marche de ^
brigade Quesnel sur Voghera , et la fit filer à
hâte à San-Giuliano. Partouneaux reçut égalem cnt
l’ordre d’évacuer Castel-Novo , et de ne laissé
qu’un détachement pour observer les routes du ^
à Tortone , Grenier arriva à quatre heures , au ffl0'
ment où les troupes de Grouchy , accablées par
nombre , commençaient à plier de toutes paris - ^
forme aussitôt les 17e légère et 106” de ligne cfl
eolonnnes serrées , et enfonce avec elles le ccnt re
des Impériaux . Les Français reprennent alors 1°
fensive, et les ramènent à leur tour . Bcllrg ar<̂
ayant étendu sa droite pour envelopper la brigâ
Garreau , ce détachement fut coupé d’Alexand' '6
par une charge de la brigade Quesnel . Il gag 03'*
la route de Novi, quand Partouneaux , arrivant f1"
la chaussée de Tortone , se porta en trois colonu6*
sur lui ; et , appuyé par la réserve de Grenier , 1cl\
fonce, et fait mettre bas les armes à tout ce (lul
n’est pas détruit . Ce dernier succès décida la j °ul
née. Bellegarde, affaibli de 2 ,300 hommes hors
combat ou prisonniers , opéra néanmoins sa 14
traite en bon ordre derrière la Bormida . sur,• la

rive droite de laquelle les Français s’établirent ) J
division Grouchy à Marcngo et à Spinetti , la
gade Quesnel à Cassina-Grossa, et celle du géué fil
Partouneaux à cheval sur la route d’Alexandr,c
L’avant-garde de Gardanne resta à Voghera .

Cette affaire brillante valut à l’armée franÇ3|S
1,800 prisonniers et 3 pièces de canon : sa p01
fut d’environ 1,000 hommes. Moreau se disp°s3. jjCà marcher sur Plaisance , et Bellegarde alla*1

° , ;isréfugier dans Valence, lorsqu ’ils furent insf1
l’un et l’autre de la victoire de Suwarow, et
prise de la citadelle de Turin .* • » , iCette place , si célèbre depuis le mémorable 4

la d“':quelle soutint en 1706 , contre Marsin et Ie '
d Orléans, 1est plus encore par la sanglante ca

replie qui frappa les assiégeants dans leurs
Sa citadelle est un pentagone régulier , c°uvert ^
contre -gardes , de demi-lunes avec réduits ,
clics devant les capitales des troisbaslions tour0
vers la campagne ; et enfin d’un double che
couvert et de mines ; mais du côté de la viUc’1 ire*'
maisons établies jusqu ’à 200 pas de la c°n ^
carpe facilitaient les approches , les revèteu1
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*0lH à moitié découverts , et il n’y a ni ouvrages
teneurs ni contre -mines.

Les approvisionnements de toute espèce et le
sonnel d’artillerie piémontaise trouvé à Turin

Permirent aux alliés d’en combiner facilement l’at-
*a,]ue. Un train de 100 bouches à feu fut organisé
*cet effet, et la tranchée ouverte dans la nuit du 10
9,1 PI juin , sous la direction du général Chastcler .

le 19, la seconde parallèle étant prête , on
*ar ma de 40 mortiers à la Cohorn, qui foudroyè-

!fctU la p]ace sans relâche : la proximité et l’im-
!^ensité (les ressources qu’on avait en munitions
^ Pensait de tout ménagement , et la garnison

| ^ ’anlée par la perte que lui occasionnait un tel
,5|b capitula dès le lendemain , sans avoir opposé
arésistance dont son poste était susceptible . Les
am

ü queurs y trouvèrent un surcroît de richesses ,
111y avait pas moins de 618 bouches à feu,
^ 000 fusils et 80 ,000 quintaux de poudre !
r°phées immenses qui ne leur coûtèrent pas 80
0,ïinies.

nouvelle de cette capture , et celle plus im-
1Riante de la victoire de la Trebbia , rassurant le
“et|éral Bellegarde , l’engagèrent à rester sur la

!>i,

Si

l,fnda , et à y attendre l’arrivée du maréchal .
°reau, de son côté, perdant l’espoir de rejoindre
ac donald , crut essentiel d’attirer l’attention de

^ arow sur le Piémont , pour dégager Farinée de
âples. Toute la division Grenier se réunit entre
âr tone et Alexandrie , à celle de Grouchy : de forts

^ adiements occupèrent Castel-Novo, SaleetCas -
! | '^eriolo et l’on affecta de vouloir se porter versaR .

0r mida, pour faire croire à un projet de pas-
La citadelle de Tortone fut ravitaillée , et la

rôison fut y reprendre son poste .
Activement , le généralissime , craignant les

es de la victoire de Cassina-Grossa, et convaincu
(| Couverait toujours le temps d’accabler Mac-
j^ ald dans ja rposcane, s’il parvenait à chasser

au delà des Alpes , s’avançait à marches
secours de Bellegarde . L'année , partie

des bords de la Larda , prit position le 28 à
vo. Mais Moreau, prévenu de sonappro -

Ce«s au
[3#

> l-No

st i, Va‘t évacué dans la nuit la plaine deTortone ,
d’ ,eta' t posté sur les hauteurs de Gaviet de Novi,^ il

a>it regagna ensuite les postes qu’il occupait
expédition . Suwarow poussa la cavalerie

son

à sa poursuite , et prit , le 27 , un camp de repos sur
l’Orba . L’avant-garde , sous Raraczay , renforcée
par la division Bagration , alla prendre posteà Novi.
Le général Tseliubarow, avec deux bataillons et.
un régiment de Cosaques, bloqua de nouveau le
fort de Tortone .

Telle fut l’issue de l’opération hardie tentée par
les généraux français , et qui devait , en quelques
jours , réparer selon eux tous les malheurs de la
campagne . L’armée de Moreau souffrit peu ; mais
celle de Naples perdit 18,000 hommes , et futmisc ,
pour longtemps , hors d’état de paraître devant
l’ennemi .

Le Directoire s’en prit au général en chef, d'un
désastre dont il était lui-même la cause première ;
et tout en reconnaissant le courage héroïque dont
Macdonald avait fait preuve , on lui contesta les ta¬
lents qu’on lui avait jusqu ’alors supposés . Schércr ,
disait -on, l’avait prévenu , dès le 8 avril , de ras¬
sembler ses forces et de se préparer àvenir le joindre .
S’il eût été bien pénétré de l’idée que le salut de
sou armée et peut -être celui de la France dépen¬
dait de la vivacité de ses résolutions et de la rapi¬
dité de sa marche , il aurait pu arriver vers la fin
de mai dans les plaines de Plaisance . Alors Belle¬
garde débouchant encore de la Valteline , la jonc¬
tion avec Moreau eût été immanquable entre Tor-
loncct laTrebbia ; et Suwaroxv, appeléquinzejours
plus tôt de ces*côtés, loin de songera s’emparer do
Turin , n’aurait eu que le temps de se concentrer
vers Stradella pour y lutter contre 80 ,000 hommes
bien disposés et brûlant de réparer les échecs de
la campagne . Pour apprécier de tcllesobservations .
il serait indispensable d’avoir sous les yeux la cor¬
respondance particulière des généraux , et d’éta¬
blir le calcul du temps nécessaire pour réunir les
détachements .

Mais si le reproche d’être resté trop longtemps à
Naples, n'était pas fondé, on lui en adresserait un
plus difficile à détruire ; celui d’avoir débouché
trop lentement de la Toscane. Au lieu de marcher
serré , il tint ses divisions tellement éloignées les
unes des autres , que la tête de l’armée était déjà
sur la Trebbia , quand la queue passait à peine le
Taro : système fatal, auquel il faut imputer l’échec
sur le Tidone, et qu’on ne saurait expliquer aulre -
mentque par la difficulté de se procurer desvivns .
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Les fautes dans la bataille même appartiennent plus
immédiatement au général en chef : dans les jour -
néesdu 18 et du 19 , il devait porter ses principa¬
les forces du côté des montagnes et refuser sa
droite , loin de cherchera tourner la gauche de son
adversaire . Peut - être même aurait -il mieux fait de

refuser le combat et de s’adosser à l ’Apennin , en
étendant de suile sa gauche vers Bobbio . En tout

cas , il ne devait pas l’accepter dans la plaine de
Plaisance , où son infériorité en cavalerie et en ar¬

tillerie lui donnait trop de désavantage . Enfin , au
lieu d ’embrasser l ’ennemi par les deux ailes , il au¬
rait dû , à l ’exemple de Charles VIII dans les champs
de Fornoue , se serrer en masse et forcer avec les
deux tiers de son armée la droite de Suwarow . Le

roi de France , attaqué à quelques lieues delà
Trebbia par 30 ,000 hommes , leur passa sur le
corps , quoiqu ’il n’en eût que 8 ,000 ; à la vérité , il
n ’avait pas affaire aux braves de Suwarow , mais
toutefois il saisit mieux que Macdonald , l’unique
moyen qui pût lui procurer la victoire .

Moreau , de son côté , déboucha un peu tard de

Gavi . On ignore s’il eût pu le faire avec plus de

célérité ; mais il est certain que troisjours plus tôt ,
il eût arrêté la marche de Suwarow ; au lieu que
la victoire de Cassina - Grossa n ’eut aucune in¬

fluence sur la suite des opérations . Quoi qu ’il en
soit , les militaires français ont adressé d ’autres re¬
proches à Moreau . Son commandement s’étendait
sur les deux armées , il devait , aussitôt que celle
de Naples fut arrivée en Toscane , laisser la direction

de celle d’Italie à Grenier ou à Grouchy , et venir
prendre lui -même la conduite de la plus forte , de
celle qui avait la tâche la plus délicate à remplir , et
que nul n ’était capable de mieux diriger que lui . Ce
reproche , au surplus , loin d’attaquer la capacité
de ce général , honore son caractère . Il est proba¬
ble que sa conduite ne fut dictée que par la crainte
de témoigner de la méfiance à un ancien cama¬

rade , et par les ménagements qu ’il se crut obligé
de garder envers lui . Ainsi , dans cette circon¬
stance , le salut de l’armée française fut sacrifié à
des affections particulières , si souvent nuisibles à
l’homme public .

Dans cette bataille , l ’une des plus sanglantes de
.la révolution , la perte des alliés fut proportionnée
a celle. <les Français (sauf les prisonniers faits sur

la Nura et à Plaisance ) . Mais le maréchal russe .
montra plus de vigueur et de génie militaire <F,e
Macdonald ; par une marche rapide , il se pM '
habilement entre les deux armées françaises , et ^

preuve d’un coup d’œil sûr , en renforçant sa dro,|C
qu ’il dirigea en personne . Quelques hommes
guerre lui ont reproché de ne s’être présenté qll‘1
vec 34 à 315,000 hommes sur le champ de batai ^1
tandis que le séjour intempestif de Macdonald c'
Toscane , lui donnait la faculté de rassembler

r
forces plus considérables . Ces critiques ignora
sans doute que Suwarow avait donné à Kray 1
dre précis de ne laisser devant Mantoue que
tiers de son corps pour contenir la garnison , et
le rejoindre à Plaisance avec 12 ,000 hommes d 1®
fanterie et 2 ,000 chevaux , ce qui eût por
armée à 30 ,000 combattants . Mais le génér
trichien venait de recevoir un ordre autograp 1

de l’Empereur , qui le rendait indépendant , du ^
réchal , tant qu ’il n’aurait pas réduit Maut 0®1
Trompé par les démonstrations de Montricha r
Kray prit donc une position défensive sur la rl
gauche du bas Pô , se bornant à envoyer vers
sance 3 bataillons et 6 escadrons , puis à faire P'
ser le fleuve aux généraux Klénau et Hohenzoll ê ,,

0(tl
qui agirent sans ensemble et sans concert ,avec

La jonction des deux armées françaises n (
pu s’opérer par la plaine du Pô , il était ufS
qu ’elle s’effectuât par le chemin de la Corn>c
afin de réunir dans la de Gênes une J®'

qui pût arrêter Suwarow , s’il tentait de fi'8®̂
li'1

l’Apennin On ne pouvait guère espérer q°e
l’cf
,et)1

nemi endormi sur ses lauriers souffrît paisible®1
. 1 (■c¥ (‘

une opération qu ’il dépendait de lui d ’emp c
Mais à tout événement il fallait bien tenter 1*

osi f1'o»
tune , en essayant le seul mouvement que la P° jj .
des affaires rendît possible . En conséquence (
vision Montrichard , qui de Bologne ava >>- f(,

(Ie ‘
avait coa

la retraite de l’armée de Naples , eut ordre

replier sur Florence et de là sur Gênes , ai" 5
celle de Victor qui occupait les pas de P °Dtr ^
et du val Taro . Macdonald lui -même s® n ,fS

aduis*1
route pour Pistoya et Lucques , où il conc les pre¬
divisions Watrin et Dombrowsky . Dans .

furent dirige-8
de Sarza »6

miers jours de juillet , ses parcs
Florence sur Lerici , port situé près ae *■>“' $
finissait alors tout chemin praticable . Moi
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les sauver expédia de Gênes le capitaine de vais -

Scau Sybille avec les bâtiments qu ’on put mettre

etl mer ; cet officier favorisé par le départ des

^hfilais qui couraient à la poursuite de l’escadre de

^ uix , rentra heureusement dans le port avec un

lïlatériel précieux .

Le 17 juillet , le quartier général de Macdonald

^ 1transféré près de Gênes . Pendant cette longue
pénible retraite , l’armée d’Italie avait couvert

Apennin ; la droite , dont le général Saint -Cyr ve -

**®it de prendre le commandement , garda la Boc -

cLelta et Torriglia ; Pérignon avec la gauche fut

(liargé de masquer les avenues de Savone . Nonob -
8ta nt la bonne contenance de Moreau et de ses deux

^ biles lieutenants , malgré les pertes sensibles qui

8ceompagnèrent cette retraite , on dut encore se

^ üciter d ’un retour inespéré qu ’il ne tenait qu ’à

^emiemi de rendre impossible .
L’inaction de Suwarow sur 1 Orba parut incom -

^ ébensible à la foule des censeurs qui n’en con¬

cassaient pas la cause : le blâme tout entier en

appartient au conseil aulique qui s’opposait à toute

CtUrepri se ultérieure , et qui estimait bien plus

c°iivenable aux intérêts particuliers de l’Autriche
réduire Mantoue et Alexandrie , que de voler a

Conquête de Gênes .
Moreau profita de ce répit pour assurer sa jonc -

on, et préparer ensuite les moyens de délendre

s positions importantes de la Ligurie , au moyen

^ quelles les Français pouvaient encore se flatter
' déboucher sur Plaisance en deux ou trois mar -

les- Mais une pénurie horrible attendait la reu -

0lï de tant de forces sur l ’Apennin ; les consé -

let>ces en devenaient d’autant plus graves que le

r°mpt retour des Anglais dans les eaux de Gênes

' laissait aucun espoir d’y remédier par le cabo -

11e- Secondé par les généraux Dessoles et Debelle ,

0l'eau donna les plus grands soins à cette partie

®cile de ses devoirs , et s’appliqua de même à

c°rnpléter les approvisionnements d’artillerie et
s Punitions .

Les troupes de l ’armée de Naples arrivèrent dans

elat déplorable . Les soldats , presque nus et

s chaussure , ressemblaient à des spectres ; la

lllé des armes était hors de service , les chevaux

10 Voyez le chapitre LXXXVIIl .
MIMR ni .

de la cavalerie et du train ruinés , se soutenaient à

peine . L’on reconnut enfin qu ’en mettant toute l ’ac¬

tivité possible à réorganiser les débris de cette ar¬

mée naguère encore si florissante , il fallait un mois

avant qu ’ils pussent de nouveau rentrer en campa¬

gne . En attendant , elles formèrent l ’aile droite , et.

vinrent camper à Torriglia et à Buzatto , aux sour¬

ces de la Trebbiaet de laScrivia , se liant par la droite

au général Miollis , et par la gauche au corps de Saint -

Cyr qui occupait Campo -Freddo et laBocchetta .
Macdonald avait laissé à Livourne et dans le

reste de la Toscane , un corps composé d’environ

3 ,000 hommes . Moreau ne jugea pas prudent de

laisser ces troupes ainsi isolées , surtout depuis que
le départ de l’escadre de Bruix (1) rendait les An¬

glais maîtres de la mer ; il ordonna à Miollis de

remettre ses postes aux officiers du grand - duc de

Toscane , de revenir prendre position à la Spezzia ;
et dien couvrir les débouchés .

L’armée reçut alors une organisation nouvelle *

le général Lemoine qui arrivait de France avec

une division de 12 bataillons frais (2) , forma la

gauche sur les hauteurs de Savone ; Macdonald

rappelé par le Directoire céda le commandement

de l’aile droite à Saint - Cyr ; Pérignon prit celui

du centre . Montrichard sur lequel on rejeta la dé¬

faite du 18 juin , et Lapoype auquel on reprochait

de n’avoir pas descendu à temps sur la Trebbia

furent également disgraciés . Nous verrons , dans les

chapitressuivants , si cette sévérité produisit quel¬

que bien , et si les armées françaises furent plus
heureuses , au moment où l ’on reprit l’offensive .

CHAPITRE LXXXVIIl *

Guerre maritime . — Bruix sorti de Brest fait voile pour
Toulon , puis après avoir rallié la flotte espagnole à
Carthagène et mouillé à Cadix , il rentre à Brest . ■—
Événements en Égypte . — Expédition de Syrie ; siège
de Saint -Jean (l ’Acre ; retraite des Français . — Con¬
quête de la haute Égypte par Desaix . — Affaires de
l’Inde . — Mesures prises par les Anglais pour s’en as¬
surer la possession . — Tippo -Saheb prend l ’initiative
de l’attaque ; il est batlu , poursuivi et assiégé dans
Seringapatnarn où il perd la vie . — Démembrement
de son empire par les Anglais ,

Jamais , depuis le commencement de la guerre ,

(2) Les 34e*74e 80e demi-brigades .
48
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les armées navales des puissances belligérantes n’a¬
vaient eu l ’occasion de faire une campagne plus
brillante . Quoique la soumission de l’Irlande lais¬
sât moins de chances de succès aux Français pour
une descente , la tyrannie exercée surles habitants
de cette île , les entretenait dans un esprit de résis¬
tance qui n’attendait que l ’apparition d une esca¬
dre républicaine pour éclater de nouveau . D un
autre côté , l ’armée d’Égypte réclamait toute la sol¬
licitude du Directoire , et les efforts de sa marine
portent à croirequ ’il jugea indispensable de la sou¬
tenir ou de la retirer .

Longtemps avant les revers qu’essuyèrent ses
armées , en Italie et dans les Alpes , le Directoire
avait reconnu tous les inconvénients de cette fu¬
neste expédition . A peine l’échec de Jourdan , à
Stockach , eut - il dévoilé le danger de Masséna en
Ilelvétie , que le ministre de la marine Bruix se
rendit à Brest , pour accélérer par sa présence un
armement considérable . On espérait que le bruit
de ces préparatifs , en parvenant à Londres , retien¬
drait au moins les escadres britanniques dans
l’Océan , quand même l’expédition n’atteindrait
pas son but direct . On n’eut pas de peine à dé¬
terminer l’Espagne à mettre sa flotte en état de
prendre part aux chances de la campagne : la prise
de Minorqne , l’insolente domination de Keilli et
de Nelson sur la Méditerranée , faisaient à cette
puissance un devoir de tenter encore un effort , au¬
tant pour venger l ’honneur de son pavillon indi¬
gnement sali depuis la bataillenavale du cap Saint -
Vincent , que pour faciliter lecommerce interrompu
par les croisières anglaises .

Le cabinet de Londres , bien persuadé que les
projets maritimes de ses ennemis n’auraient en vue
que l ’un ou l’autre de ces objets , n’ajouta rien aux
préparatifs de défense intérieure qu’il avait faits
l’année précédente . Il se contenta d’ordonner à
l’amiral Bridport , qui commandait toujours la croi¬
sière établie devant Brest , de venir couvrir les côtes
d’Irlande , et à lord Keith , stationné à l’embouchure
du Tage , de suivre les escadres espagnoles qui ha¬
sarderaient de sortir de Carlhagène , Cadix ou le
Ferrol , et de leur livrer bataille avant qu’elles pus¬
sent se réunir entre elles ou joindre l’escadre
française .

La campagne s’ouvre . Le Directoire , ainsi que

l’a prévu le cabinet de Saint -James , croit . devo|(
réunir la marine de l’Espagne à la sienne , avant
rien tenter en faveur de l ’armée d’Égypte . Brui5
ayant saisi un instant favorable , appareille ^
Brest à la fin d’avril , avec 25 vaisseaux de ligo c'
aussitôt Bridport , le croyant destiné pour l ’Irland®»
se hâte d’aller croiser sur les côtes méridionales
cette île . Favorisé par cette erreur , l’amiral rép0'
blicain fait voile sans obstacle jusqu ’à Cadix , 01*
Keith , ne pouvant recevoir bataille à l’ancre av°c
15 vaisseaux contre des forces doubles , est oblifi8
de lever la croisière pour manœuvrer .

Cependant Bruix , sans chercher à l’attaquer B1
à se joindre aux Espagnols , louvoya sur les côt°s
d’Espagne , jusqu ’à ce qu’une tempête violente Ie
forçât de gagner la haute mer . Passant ensuite ^
détroit , il cingla Vers Toulon , où il mouill®’
le 13 mai . Keith gagna Gibraltar pour attcnd rC
des renforts qu’il ne tarda pas à recevoir ; car , deS
qu’on fut instruit dans la Manche de la route ten°e

»

d»

ai°sl

par les Français , lord Bridport détacha le contf 0'
amiral Wisthed avec 5 vaisseaux , suivi immédiat
ment par l ’amiral Gardncr à la tête de 16 autr°5'
Dans les entrefaites , Keith ayant rallié l ’esca<Ée
de Duckwortli qui venait de Minorque , se préseû 13
devant Toulon . Massaredo se hâta de profiter
son absence pour sortir de Cadix , et passer le
troit le 15 ; mais une nouvelle tempête le déc'^
à entrer à Carthagène : cette circonstance , l®1'
d’être funeste , lui évita peut - être un cngageU1®11
partiel avec des forces supérieures , et favorisa
jonction tant désirée .

Près de cent vaisseaux de ligne naviguaient
dans une mer étroite , et tout annonçait des év°®
ments décisifs ; cependant il n’en fut rien . É,U.|
sortit de Toulon et longea la côte de Gênes , °u
s’aboucha avec le général Moreau . On crut 1111̂
stant qu’il allait entreprendre quelque div®1®’
favorable à l’armée d’Italie , alors adossée a j
pennin , et réduite à une défensive très -p®1*1^
jusqu ’à l ’arrivée de l’armée de Naples ; cetesp 0
qui ranima un instant les courages , ne larda p
être déçu . L’escadre , qui n’avait pas de tr0Û t
à bord , ne s’occupa que de son objet , ctallafl 1®1
rallier à Carthagène , les 24 vaisseaux cspa5n®̂
avec lesquels Bruix cingla de nouveau vers ^
L’amiral français y séjourna le temps nec®
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I ÔUir
1 S

rie .
déeid

(0
> «n
> d



LIVRE XIV , CIÏAP. LXXXVIII .

dcvoif
vant
. Brui*
ille

3 ligoeî
riante ?
aies de

l rép«'
lis , oi
■e av'eC
obligé

[uerU1
s côte*
ente Ie
aile J»
ouiH3’
tend re

ir , d«5
tenu6

ontre'
:dia lc'
utre*' :

icad'1' |
éseu|S

ter <|e !
le de
lécid3

]oi"Upl1
isa^

ai»5' '
néoe'
Br»'*
où'1
u
i-si0<l
l’A'

oib]e I
poir'
,as J

up cS
•ntù1
,ol«’
di*'
;af c

P°Ur radouber ses vaisseaux , et repartit , avec l’cs-
cadrc combinée , pour Brest , où il rentra le 13 août ,
aPres trois mois d’une course peut -être sans exemple
dans les fastes maritimes .

Keith ayant vainement cherché à le combattre ,
le suivit dans l’Océan , et vint relâcher à Torbay .

les instructions données à Bruix ne nous sont

Pas connues ; la lettre du Directoire à Bonaparte
dit positivement qu’il était chargé de ramener l’ar-
^ ee d’Egypte ; mais la sortie de sa flotte est de la
du d’avril , et la lettre du Directoire du 26 mai .
Cependant, comme il mouilla à Toulon vers cette
ePoque, et qu’il demeura jusqu ’au commencement
d« juillet dans la Méditerranée , on est fondé à
Croire que s’il ne partit pas avec ce projet , le Di-
fe ctoire eut tout le loisir de le lui transmettre . Le

te®ps apprendra ce qui s’opposa à son exécution .
Quelques personnes ont pensé que la mission de
dfuix était de battre Keith avant qu’il ne fût ren-
d°rcé , de ravitailler ensuite Malte , d’imposer
aUx Turcs , et de retirer l’armée d’Egypte s’il n’y
,1vait aucun autre moyen de satisfaire la Porte ,
^ autres soutiennent que le but essentiel était de
ra®ener la flotte espagnole dans l ’Océan , afin de
lettre à exécution un projet offensif contre l’An-
ideterre, dont Bonaparte avait conseillé l’adoption
avant de partir pour l ’Orient (1) .

De cadre de cet ouvrage ne nous permettant
Pas d’entrer dans le détail des opérations étrangè -
fes au plan que nous nous sommes proposé , nous
1)0 chercherons pas à approfondir ce mystère :

importe , au fond , que Bruix ait rempli sa
*ache ou que de puissants obstacles s’y soient op-
P°sés ; le fait est que sa sortie de la Méditerranée
a>ssa l’armée d’Égypte abandonnée à elle -même ,
^ 'lue RO vaisseaux entassés dans le port de Brest
11e®pêchèrent pas même l’Angleterre de poursui -
re les apprêts de l ’expédition qu ’elle méditait
0r,tre la Hollande ; entreprise dont nous rendrons
0|ïl pte dans un des chapitres suivants , car il est
. Ps de porter nos regards sur les côtes de Sy -

’ °Û des événements importants venaient de
^ ’der du sort de l’armée d’Orient .

Après la punition de la révolte du Caire , Bona¬
parte s’occupa du système de défense de l’Égypte ,
et des institutions nécessaires à raffermissement
et à la prospérité de sa conquête . Alexandrie , Ro¬
sette , Damiette , Belbeis , Salahieli , Suez et le Caire ,
furent garnis de batteries , ainsi que les points de
la côte , favorables au débarquement ; on fortifia
les bouches du Nil , et l ’on poussa avec activité les
travaux du Caire et d’Alexandrie . Le système fi¬
nancier de Poussielgue , motif ou prétexte de l’in¬
surrection de la capitale , fut maintenu comme le
seul capable de subvenir aux besoins pressants de
l’armée ; bien plus , on y ajouta quelques mesures
pour assurer la solde et les autres services . Des
ateliers d’armes et des fonderies de canons furent
établis . Les savants et les artistes formèrent des

établissements d’utilité publique , ou exploitaient
cette terre si féconde en monuments de l ’antiquité .
Bonaparte , lui -même , reconnaissait les vestiges de
l’ancien canal de Suez : tout enfin , prenait en
Égypte l’aspect d’une colonie florissante . Mais les
soins de l’administration n’cmpèchaient pas le gé¬
néral en chef de porter un œil vigilant sur l ’ar¬
mée . Déjà elle avait été augmentée de la légion
nautique , formée par 3 ,000 marins échappés au
désastre d’Aboulir , ainsi que de tous les matelots
étrangers du convoi , âgés de moins de 30 ans ,
qu’on incorpora dans les régiments : elle le fut
encore , d’un corps de cavalerie d’une nouvelle es¬

pèce . La nécessité de mettre un terme au brigan¬
dage des Arabes , donna naissance au corps des
dromadaires ; arme toute nouvelle qui participait
de la nature de la cavalerie et de l’infanterie , sans
avoir aucun de leurs inconvénients . Les droma¬

daires portaient deux hommes adossés l’un à l’au¬
tre , avec leurs armes et des vivres pour plusieurs
jours ; et comme ils peuvent facilement faire une
course de 2S à 30 lieues sans manger , tontes les
fois que les Arabes se hasardaient à quitter le dé¬
sert pour piller , ils étaient bientôt atteints et en¬
veloppés par un détachement de dromadaires . Ce
corps rendit par la suite les plus grands services .

Bonaparte venait d’apprendre , par le manifeste

^ OUs croyons faire plaisir à nos lecteurs de 1er
loi,, t] V texte ôc ce projet de Bonaparte . Nous somnn
- e penser comme lui qu’une armée de 40,000 hoirlie, Jetée sur quelque point que ce soit de l’Angleterri

suffise pour soumettre une nation pleine de patriotisme
et de courage; mais le document ne nous en paraît pas
moins digne de fixer l’attention . ( Voyez pièces justifica¬
tives, dn livre XIV , n° t .)
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de la Porte , qu’il avait été complètement joué .
Croyant le ministre Talleyrand à Constantinople ,
il lui avait expédié , dans les premiers jours de dé¬
cembre , le consul de Mascate, Beaucliamp, chargé
de remettre en même temps des dépêches au visir .
Mais ce manifeste dissipa son erreur : répandu avec
profusion dans toutes les provinces par les émis¬
saires de Mourad-Bey, il ranima le courage des en¬
nemis des Français , et occasionna dans quelques
parties du Delta , des révoltes qu’il fallut compri¬
mer par la force. L’avenir était fort inquiétant ;
l ’orage grossissait , et l’on devait s’attendre à voir
bientôt fondre sur l’Égypte , l’élite des troupes ot¬
tomanes soutenue par la mariue des Anglais. Bo¬
naparte apprit dès l’origine , les préparatifs que
faisaient, les pachas de Tripoli , de Damas et de
Saint -Jean-d’Acre ; et , dans le dessein d’intimider
le dernier , il l’avait sommé d’éloigner le bey Ibra¬
him de son pachalili , en lui offrant de continuer
les relations commerciales des deux pays , le me¬
naçant , en cas de refus , de porter la guerre en
Syrie , et de le chasser d’Acre. Le pacha , loin de
répondre à cette coumunication , n’en pressa les
apprêts qu’avec plus d’activité . Toutes les provin¬
ces de l’Égypte furent inondées de ses firmans
menaçants ; il envahit les provinces de Jaffa, de
ltamhleh et de Gaza, fit arrêter tous les Français
qui se trouvaient à Acre et à Jaffa ; enfin , occupa
par un détachement de ses troupes le fort d'El-
Arisch , situé sur la frontière d’Egypte à l’issue du
désert .

Bonaparte vit bien qu’il n’y avait point de re¬
pos à espérer de son côté ; et, comme il importait
de prévenir l’ennemi et de l’épouvanter par de
nouvelles victoires , l’expédition de Syrie fut ré¬
solue.

L’armée fut formée de 24 bataillons , 900 che¬
vaux et 49 bouches à feu. L’infanterie était parta¬
gée en 4 divisions , aux ordres des généraux Klé¬
ber , Reynier , Lannes et Bon. Murat commandait
la cavalerie ; Dommarlin dirigeait l’artillerie ; et
Caffarelli , l’arme du génie . Toutes les troupes
réunies s’élevaient à 13 ,000 hommes. Il ne resta
dans la basse Egypte que 10 ou 12 bataillons de
ligne, la légion nautique , la légion maltaise et les
dépôts de cavalerie . Ces forces furent réparties dans
tontes les provinces , dont le commandement su¬

périeur fut confié au général Dugua, et l’admim8'
tration h Poussielgue. Menou eut le commande
ment de Rosette , et Marmont celui d'Alexandrie
Le général Desaix conserva le commandement de
la haute Égypte où il n’y avait guère que 4 à 3,00®
hommes pour en achever la conquête .

Bonaparte sentant la nécessité d’une marin®
pour tenir tête à la croisière de Sidnev Smith ^
l’éloigner des côtes de Syrie , expédia à Malte, par
un aviso, l’ordre à l’amiral Villeneuve de revend
en Égypte avec les débris d’Aboukir, si la mef
était libre : en attendant , il prescrivit au contr®'
amiral Perrée de mettre à la voile d’Alexandr1®
avec trois frégates chargées de l’artillerie de siéfî®’
et d’aller croiser à hauteur de Jaffa.

La division Reynier , cantonnée dans les en?1'
rons de Belbeis, se mit la première en mouvem ent
sur Katieli ; celle du général Kléber , qui s’était ei®
barquéesur le lac Menzaleh, l’y joignit le 6 février
et toutes deux se portèrent sur-le-champ conl fÉ
El-Arisch , dont elles formèrent l'invcstisson'®1’
le 9 . Les autres divisions se mirent successive® 611

10-en route ; Bonaparte ne quitta le Caire que le
Les divisions Bon et Lannes arrivèrent dev®

El-Arisch le 17, en même temps que Bonapa rte’
qui croyait trouver le fort rendu . Mais sa garnis0̂ ’
composée de mameluks , de milices de Bagdad
de Maugrabins, au nombre de 1,300 born 11’1
avait jusqu ’alors tenu en échec les premières d*| ^
sions. Deux jours auparavant , le général Rey®1
avait cependant surpris un corps assez confié

eh

ble d’infanterie et de cavalerie , comman dé t \
Ibrahiin -Bey, qui venait au secours de la p^ ^
le camp turc fut tourné au milieu de la nuit» ^
ce qu’il renfermait fut pris ou tué , et des ba|Uu
immenses restèrent au pouvoir des Français - u
journée , et la réunion immédiate de l’armée &e
pédition , enlevèrent tout espoir aux assiéfi eS>
proposèrent une capitulation qui fut acceptée»
le 20 février , ils évacuèrent le fort . Parti®^e
garnison prit du service dans les rangs des ^
queurs , le reste fut conduit à la suite de *al

Bonaparte , pressé de sortir du désert °u
commençait h éprouver les privations b s l
cruelles , laissa devant El-Arisch la division Éeï

-, jeS K0’
pour en réparer les fortifications , et nan f
autres en mouvement sur Kan-Jounes .
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loupes , conduites par des guides infidèles, s'éga¬
rent , et ne parvinrent à ce village qu’après
^8 heures de fatigues et de souffrances. Cet acci¬
dent faillit être funeste au général en chef, qui , en
ar rivant à Kan-Jounes , y trouva l’ennemi au lien
des siens. Son heureuse étoile, et la bonne conte¬
nance de l’escorte , le sauvèrent : les mameluks

erurent que toute l’armée arrivait et se replièrent
sur Gazah.

Quoique le pacha de Damas eût assis son camp
devant cette ville, il ne crut pas néanmoins être

assez fort pour résister ; et, à l’aspect des Français
qui s’avançaient en carrés contre lui , il l’abandonna

précipitamment , ainsi que la place . Les républi¬
cains y trouvèrent quelques pièces de canon , beau¬
coup de munitions de guerre , et d’abondants
•Magasins de vivres , dont on avait le plus pressant
besoin.

Après avoir donné à son armée deux jours de
repos, qu’il employa à l’organisation administra¬
tive de la province , Bonaparte continua sa marche .
Le âO mars , la division Kléber qui faisait l’avant-
Sarde , arriva devant Jaffa , ville entourée d’une

forte muraille flanquée de tours , et dans laquelle le
Pacha avait laissé une garnison de 4,000 hommes.
Le 4 mars, l'investissement en fut formé par les
généraux Bon et Lannes , et l’on ouvrit la tranchée

dans la nuit ; Kléber reçut ordre d’aller prendre

Position à deux lieues plus loin pour tenir tête

a«x Naplouzains, qui faisaient quelques démonstra¬
tions hostiles . Les deux jours suivants furent em¬
ployés à établir des batteries de brèche ; et le 7,
ao matin , tout étant préparé pour l’assaut, Bona¬
parte somma le gouverneur turc . Celui-ci , pour
toute réponse , ayant fait couper la tête au parle¬
mentaire , la division Lannes se dirigea sur la brèche
Pratiquée dans la partie occidentale de 1enceinte ,
Pendant que le général Bon conduisait une fausse
attaque du côté opposé. La garnison se défendit
ay ec vigueur , et le succès était encore incertain ,
°̂rsque les grenadiers de Bon découvrirent le
°ng de la mer , une ouverture par laquelle toute
a division se précipita , et parvint sans peine sur
a place du port . Cet incident favorisant la prin¬

cipale attaque , les Turcs furent bientôt repoussés
ans l’intérieur de la ville ; et , comme ils relusè-
ent de poser les armes , Jaffa subit le sort des

places prises d’assaut ; presque toute la garnison
et une partie des habitants tombèrent sous les
baïonnettes , et la fureur du soldat ne fut assouvie

qu’après «BO heures de pillage et de massacre .
Cette conquête valut aux vainqueurs 40 pièces

de canon de place ou de campagne , outre un bon
port et une place de dépôt ; mais les troupes y pri¬
rent en même temps les germes de la peste . Bona¬
parte en donnale commandement au général Robin,
et le chargea de mettre sa rade à l’abri des insultes
des Anglais.

On joignit aux prisonniers d’El-Arisch quelques
centaines d’hommes qui avaient échappé à la mort
en se réfugiant dans les mosquées ; mais bientôt ,
calculant qu’on ne pourrait les envoyer en Egypte
sans trop s’affaiblir , ni les renvoyer sur parole ,
sans s’exposer à les voir grossir les rangs ennemis ,
Bonaparte prit la résolution de s’en défaire . On les
conduisit sur le bord de la mer où ils furent passés
par les armes; cet acte d’une froide barbarie porta
atteinte à la plus belle réputation militaire des
temps modernes . En vain on a voulu couvrir ce
massacre de l’impérieuse loi de la nécessité ; les
personnes des prisonniers sont sacrées , elles sont
sous la sauvegarde de l’honneur ; dès qu’on avait
consenti à recevoir les armes de ces ennemis , au¬

cune considération de prudence ne pouvait les pri¬
ver des droits qu’ils s’étaient acquis par leur capi¬
tulation .

Saint -Jean-d Acre était désormais la seule ville

qui put arrêter les Français . Aussi Bonaparte , ne
voulant pas laisser au pacha Djezzar le temps d’y
augmenter ses moyens de défense , expédia l’ordre
au général Reynier de se hâter de le rejoindre ; et,
le 14 mars , il quitta Jaffa avec les divisions Lan¬
nes et Bon, pour se réunir à Kléber . Le lendemain ,
l’armée se dirigeant sur Zêta , aperçut à sa droite
la cavalerie d’Abdallah -Paeha , en position sur les
hauteurs de Karsoum . Un corps nombreux d’in¬
fanterie occupait les montagnes de Naplouze . Bo¬
naparte forma sur -le-champ les divisions Bon et
Kléber en carrés , et les lança à la rencontre de la
cavalerie ennemie , pendant que le général Lannes
manœuvrait pour se placer entre elles et les Na¬

plouzains . Ces démonstrations suffirent pour enga¬
ger le pacha à la retraite ; mais Lannes, s’étant im¬

prudemment abandonné à sa poursuite , fut ramené
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dans la plaine , après avoir eu une demi-brigade
fort maltraitée .

L’avant-garde française entra le 16 mars dans
Caïffa, que les Turcs venaient d’abandonner , sans
en avoir évacué les magasins ; le lendemain , l’ar¬
mée arriva sur la Kerduneh , petite rivière qui a
son embouchure à peu de distance de Saint -Jean -
d’Acre . Le général Andréossy la traversa de suite
avec quelques troupes , et fit construire pendant la
nuit un pont , sur lequel les divisions défilèrent à
la pointe du jour . Les éclaireurs de Djezzar furent
rejetés dans Acre, et Bonaparte assit son camp à
Essour , à 120 toises des murailles , sur un plateau
élevé et parallèle à la mer .

L’ancienne Ptolémaïs , si célèbre par les sièges
qu’elle soutint dans l’antiquité et à l’époque
des croisades , ne semblait pas devoir faire une ré¬
sistance plus longue que Jaffa, car elle n’avait
qu’un fossé de plus . Cependant , sa situation dans
une presqu ’île , permettait à l’assiégé de réunir
tous ses moyens de défense sur le seul front d’at¬
taque . La garnison était brave , et il suffisait de se
rappeler la manière dont les Ottomans défendent
un rempart , pour s’attendre que le pacha de
Syrie se déciderait à courir les chances d’un assaut. :
l’arrivée du commodore Sidney Smith , qui aban¬
donna sa station d’Alexandrie aussitôt qu’il apprit
la marche de l’armée française , le confirma dans
cette résolution . Cet officier redoubla le courage
de Djezzar, lui promit l’appui de ses vaisseaux, et
lui donna pour diriger sa défense deux émigrés
français , Phélippeaux , ancien officier du génie
dont on a déjà parlé au chapitre LV, et Trommelin ,
compagnon d’armes de Sidney lorsqu ’il fut fait pri¬
sonnier devant le Havre , et qui avait partagé sa
captivité au Temple . Tout prit dès lors un aspect
différent dans Acre . On travailla avec activité à
réparer les anciennes fortifications ; on en éleva de
nouvelles , et deux bâtiments anglais , le Thésée et
le Tigre , vinrent s’embosser dans la rade , d’où ils
commencèrent un feu terrible contre la gauche du
camp français . Un événement fortuit redoubla la
confiance des assiégés. La flottille , sortie du port
d’Alexandrie , avec le parc de siège, fut capturée
par Sidney Smith , qui débarqua sur -le-champ
cette grosse artillerie , pour être employée à la dé¬
fense de la place .

Pendant, que l’armée s’emparait de tous les dé¬
bouchés de Damas, Caffarelli après avoir reconnu
les retranchements d’Acre conjointement avec
Bonaparte , ouvrit la tranchée le 20 mars , à envi¬
ron ISO toises du front oriental , et plaça ses batte¬
ries de brèche en face d’une grosse tour carrée
qui se trouvait au milieu et contre laquelle il pousssa
également un boyau de mine .

La perte de la flottille réduisait les moyens de
l’artillerie à 4 pièces de 12 et 8 pièces de 8. Mal¬
gré la faiblesse de ce calibre , les batteries jouèrent
avec tant de succès, qu’elles parvinrent à éteindre
le feu de la tour , et à y ouvrir une brèche qui fut
jugée praticable . Vainement les assiégés tentèrent !
le 26 , de détruire les travaux d’approche . La ga¬
lerie de mine étant parvenue jusqu ’au pied de la
tour , on chargea le fourneau et l’on fit tous les pré¬
paratifs de l’assaut qui fut fixé pour le 29 .

A peine avait-on mis le feu à la mine , que les
grenadiers de la division Lannes s’élancèrent à 1*
brèche . L’explosion n’avait produit que peu d’ef¬
fet ; et la contrescarpe , dont on ne soupçonnait pas
l’existence, n’avait,pas été endommagée . Malgré ces
obstacles, les grenadiers se précipitèrent dans Ie
fossé , et escaladèrent , la tour que l’ennemi aval4
abandonnée ; c’en était fait d’Acre, s’ils eussent éte
soutenus par une réserve , mais les Turcs voyaB4
le petit nombre des assaillants , se rallièrent , Ie5
expulsèrent de la tour et les repoussèrent dans 1®
tranchée avec une perte considérable .

L’insuccès de ce premier assaut, sans abattre 1®
courage des républicains , les rendit plus circoB'
spects : on sentit qu’il fallait plus que de la vale ur
pour surmonter tant de difficultés, et l’on travail®
à perfectionner les tranchées . Enfin, une nouvel®
attaque contre la tour ayant encore échoue 1®
1" avril , on se décida à attendre la grosse art’l
lerie demandée à Damiette ; on rouvrit la iB,nC’
et les bataillons de service eurent l’ordre <le s
borner à repousser les sorties journalières de 1‘|S
siégé, pour ruiner ou retarder les travaux du s*eff

Cependant , Bonaparte avait conclu une csp®e
d’alliance avec les Druses , peuplade chrétien*̂
du Liban , et promis à leur clief Daher ,
l’ancien pacha d’Acrc, de lui rendre lauloid®
son père . 11 en obtenait en retour les app ' 0" -
nements nécessaires à l’armée , et des •«>PP
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I
I

fidèles sur ce qui se passait dans l’intérieur de la
Syrie . Par ce moyen , il apprit que le pacha de
Damas, nommé par la Porte au commandement
en chef des armées turques , réunissait un corps
considérable derrière le lac de Tibériade et se pré¬
parait à passer le Jourdain pour venir attaquer
le corps de siège , pendant que la garnison d’Acre
renforcée par les équipages anglais , exécuterait
Une sortie générale .

Ces nouvelles alarmantes engagèrent le général
en chef à envoyer des détachements sur Tyr , Saf-
fet et Nazareth , pour s’emparer de ces points et
s’assurer de l’approche de l’ennemi . Le général
Vial, qui conduisait le premier , réduisit les habi¬
tants insurgés de Tyr , et y plaça une faible gar¬
nison. Murat occupa Saffet, et poussa des recon¬
naissances sur le Jourdain ; mais n’ayant rien
découvert qui annonçât la proximité d’une armée,
*1rentra au camp le 6 avril . Le général Junot seul
resta à Nazareth , avec environ 300 hommes de la
division Kléber . Il ne tarda pas à s’apercevoir que
le retour de Murat avait été prématuré ; car l’a-
t’ant-garde de l’armée de Damas ayant passé le
Jourdain sur les ponts dIacoub et de Djezrel-Ma-
Canieh, vint prendre position en avant de Taba-
rieh, où elle rassembla de grands approvisionne¬
ments. Junot , sans avoir égard à la faiblesse de
son détachement , marcha au-devant de l’ennemi ,
et le rencontra le 8 avril , près du village de Loubi.
L’engagement fut vif ; mais les Français , malgré
leur bravoure , durent enfin céder au nombre , et
Se retirèrent en bon ordre par la route de Naza-
reth , devant une nuée de cavaliers qui ne purent
ês entamer .

La veille de cette affaire , Djezzar croyant sans
Joute l’armée d’Abdallah -Pacha près de lui , fit
ttUe sortie générale ; ses colonnes dirigées par des
°lficiers anglais et appuyées par quelques troupe
Jo marine de la même nation , obtinrent d abord
^es avantages . Déjà même ils étaient sur le point

s’emparer de l’entrée de la mine , lorsque des
re uforts venus du camp , et le feu de l’artillerie ,
es forcèrent à rentrer précipitamment dans Acre,
a'5sant le champ de bataille couvert de morts et

Llessés.

Sur ces entrefaites Bonaparte , qui venait de re-
CcVoir les rapports de Junot , sentit qu’il n’y avait

pas un moment à perdre pour dissiper cette ar¬
mée que les pachas réunissaient sur ses derrières .
Une bataille devant Acre offrant trop de chances
avantageuses à l’ennemi , il résolut de le prévenir ,
et donna l’ordre à Kléber d’aller rejoindre Junot
devant Nazareth . Murat fut détaché sur le pont
d’Iacoub , avec 1,000 hommes d’infanterie et 2 es¬
cadrons ; et lui -même partit du camp le 14 avril ,
avec la division du général Bon , la cavalerie et
8 pièces de canon .

Kléber , qui s’était mis en route le 9, apprit en
arrivant à Nazareth , que l’avant -garde d’Abdallah
n’avait pas quitté Loubi , et le rencontra , le II avril ,
de bonne heure . Le commandant turc , aperce¬
vant les Français , avait jeté 3 à 600 hommes d’in¬
fanterie dans le village de Ledjarra , et manœuvrait
avec 4,000 chevaux , pour envelopper la division .
Mais Kléber , qui avait deviné son intention , ne
lui laissa pas achever son mouvement : deux ba¬
taillons se portèrent rapidement sur le village ,
tandis que le reste des troupes , formé en carré ,
marcha au pas de charge contre la cavalerie . En
un instant , cette cohue armée se dissipa , le village
de Djarra fut enlevé à la baïonnette , et l’ennemi
épouvanté se retira en désordre sur le Jourdain .

Pour ne pas compromettre ce premier succès ,
Kléber regagna les hauteurs de Saffarié en avant
de Nazareth , où il prit position pour attendre les
renforts et l’artillerie qu’il demandait à Bonaparte ,
en lui transmettant de nouveaux renseignements
sur la force et la position des pachas . D’après son
rapport , leur armée pouvait s’élever à 18 ou
18,000 hommes, non compris les Naplouzains .

Cependant le mouvement rétrograde de la di¬
vision française , ayant enhardi ces barbares , ils
descendirent des montagnes ; et vinrent se joindre
dans la plaine de Fouli , aux troupes d’Abdallah ,
qui furent alors portées à 28 ,000 combattants ,
dont la cavalerie formait plus de moitié . Kléber se
trouvait dans une position critique . Heureusement ,
le 14, il reçut 4 pièces d’artillerie , avec un déta¬
chement de cavalerie et les munitions dont il avait
besoin , en même temps que l'avis de la marche
combinée du général en chef avec Murat sur le
pont d’Iacoub . Certain alors d’être appuyé , il
voulut profiter du peu de précaution que les Turcs
mettent à se garder , pour surprendre la nuit sui-
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vante leur camp; il leva le sien le IS avril,
trompé par ses guides , il ne put y arriver qu’au
grand jour. L’armée turque était déjà sous les ar¬
mes : l'infanterie gardait le village de Fouli, et
son immense cavalerie vint aussitôt entourer les
Français. Ceux-ci, disposés en carre avec leur ar¬
tillerie aux angles , s’arrêtèrent au milieu de la
plaine, et attendirent de pied ferme la charge qui
fut impétueuse mais sans effet. Les troupes de
Kléber, par la mitraille et un feu nourri de mous-
queterie , rendirent nuis les efforts décousus de
ces hordes indisciplinées, et se créèrent en un
clin d’œil , autour du carré, un rempart considé¬
rable de cadavres d’hommes et de chevaux. Elles
soutenaient depuis six heures cette lutte si inégale
en apparence, lorsque Bonaparte arriva sur les
hauteurs cjui bornent la plaine. Son coup d’œil
pénétrant lui inspira sur- le-champ les dispositions
les plus convenables. L’adjudant général Leturcq
reçut l’ordre de se diriger, avec toute sa cavalerie
et deux pièces d’artillerie légère, contre les mame¬
luks, qui étaient en arrière du champ de bataille,
au pied des montagnes de Naplouze; la division
Bon fut partagée en deux carrés : l’un commandé
par le général Rampon, eut la mission d’attaquer
en flanc et à dos les Turcs qui étaient aux prises
avec Kléber, pendant que l’autre, aux ordres du
général Vial , balayerait la plaine et rejetterait
l’ennemi sur le Jourdain. Bonaparte continua
ensuite sa marche, et lorsqu’il ne fut plus qu’à
une demi-lieue de Kléber, il fit tirer un coup de
canon de 12 , pour l’avertir de sa présence , en
même temps que les colonnes suivaient la direc¬
tion qui leur avait été tracée. A ce signal, celui-ci
changea de rôle et prit l’offensive. Deux cents
grenadiers, soutenus par un détachement de cava¬
lerie, se jettent sur le village de Fouli , l’empor¬
tent, et font main basse sur les Turcs qui le dé¬
fendaient; le carré s’ébranle , et fond sur la
cavalerie, que Rampon abordait déjà par derrière.
On put. voir alorsl’immense supériorité des troupes
européennes sur ces milices de l’Orient. Abdal¬
lah-Pacha, aussi ignorant en tactique que le reste
de sa nation, n’avait fait aucunes dispositions pour
déjouer les manœuvres de Bonaparte. Il ne sut pas
même opérer sa retraite avec ordre : les trois
carres, marchant dans une direction concentrique,

faisaient tourbillonner les Turcs au milieu de la
plaine, et les écrasaient avec l’artillerie. Leur dé¬
route fut complète : ne pouvant gagner les hau¬
teurs de Naplouze , dont la brigade Yial leur
barrait le chemin , ils se rejetèrent derrière 1e
mont Thabor , et pendant la nuit franchirent le
Jourdain, dans lequel un grand nombre se noya-
L’armée française bivouaqua sur le champ de
bataille.

Le général Murat, envoyé sur Saffet. pour déblo¬
quer ce fort et s’emparer du pont d’Iacoub, avait
accompli sa tâche, dès la veille . Le fils du pacha
de Damas, qui commandait sur ce point, avait assis
son camp sur la rive gauche du Jourdain. Après
avoir renforcé la garnison de Saffet , Murat forai'1
son infanterie en deux carrés, et marcha droit au
pont , que l’ennemi avait déjà passé pour s’oppo¬
ser aux Français. Ce corps ne fit pas plus de résis¬
tance que l’armée principale : il fut culbuté , et
quelques coups de fusil suffirent pour le disperser
entièrement. Le pillage de son camp dédommage 11
les vainqueurs de leurs fatigues. Ce succès permit
à Murat de se rapprocher du corps de bataille ; 6
traversa la plaine d’Iacoub, et vint bivouaquer»
le 16 au soir , à peu de distance de Tabarieh, qu’il
se proposait d’attaquer le lendemain. Mais , quoi¬
que cette ville fût susceptible d’ètre défendue, I®
terreur des Turcs était si grande, que la garnis® 11
avait évacuée. Murat en prit possession, et 1

trouva encore intacts les immenses magasins foi'
més par les pachas.

Cette série de combats, où une masse de 30 ,
hommes avait été mise en fuite par 6,000 Fra®
çais, délivra Bonaparte de toute inquiétude, et l®1
procura des subsistances pour le reste de la ca®1
pagne. Ne laissant donc que la division KIéb el 8
Nazareth, pour garder les ponts du Jourdain
observer les débris de l’armée battue, il rentra
camp de Saint-Jean-d’Acre, le 19 avril , avcC

et
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reste des troupes de l’expédition et fit repren1
les travaux du siège avec une nouvelle activité-

Le contre-amiral Perrée, ayant enfin débarÇ
à Jaffa3 pièces de 24 et 6 pièces de 18 , celte a ^
lillerie lut sur-le-champ transportée au camp
mise en batterie , d’abord contre la tour , cnsU1
contre la courtine de gauche. On recommença
pousser des mines contre ces ouvrages ; ma'5
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défense ne futpasmoins opiniâlrequel ’attaque . Les

•■ssiégés, dirigés par le colonel Phélippeaux , creu -

8erent un boyau dans le fossç , pour prendre à re¬

vers les grenadiers qu’on envoyait à la brèche , et

Parvinrent même à élever quelques ouvrages en-

i *rc la ville et le camp . Tous les jours étaient mar-

[ Inès par de nouvelles sorties ; et, dans l’une d’elles,
l 'ls réussirent àéventer la mine de la courtine . Celle

| poussée contre la tour n’ayant pas produit l’effet

j qu’on en attendait, il semble qu’on aurait dû porter
les efforts sur un autre point , avec d’autant plus

de raison , qu’on n’ignorait pas que cette tour n’of¬
frait aucun débouché dans l’intérieur ; mais on

■s’obstina à s’en rendre maître ; on multiplia des at¬

taques qui échouèrent toutes , et coûtèrent la vie

i au brave Caffarelli.

I Le fléau de la peste , dont le soldat avait apporté

le germe du sac de Jaffa, aggrava bientôt les fati-

I gués inséparables d’un siège aussi long ; et, pour

j comble de disgrâces, un convoi de 80 voiles venant

j de Pile deRhodcs entra le7 mai dans la rade, avec
de puissantssecours d’hommes, de vivres et de mu-

! Citions. Bonaparte sentit que pour conserver quel-
j que espoir de succès, il fallait en prévenir le dé¬

barquement ; et, le même jour , il ordonna l’assaut.
A dix heures du soir, la division Bon se porta sur

les ouvrages extérieurs des assiégés, les en chassa,

et. malgré la plus vigoureuserésistance , escalada la

' our où elle pouvait se loger .L’artillerie ayant pro¬

fité de ce demi-succès pour battre la courtine , à

fia pointe du"jour la brèche fut praticable , et le gé¬

néral Lannes reçut l’ordre d’y marcher . La tète

de sa division, composée de 200 grenadiers com¬

mandés par le général Rambaud , arriva jusqu au

retnpart , sous la protection des soldats placés sur

tour . Mais les Turcs , revenus bientôt de leur

Première terreur , filent dans le fossé, se jettent

mitre ces pelotons et le reste des troupes de Lan-

ri(1s qu’ils refoulent jusque dans les tranchées . Les
Srenadiers de Rambaud , au contraire , après avoir

Cscaladé la courtine et le retranchement intérieur

l 'ie Phélippeaux avait fait établir en arrière , sau¬

vent dans la place au moment où les troupes de
bannes accablées battaient en retraite . Ces braves ,

' "'limes de leur intrépidité , ne conservant plus

despoir d’être secourus, se retranchent dans une

Mosquée, déterminés à vendre chèrement leur vie :

Tojiii m .

bientôt les barbares les entourent , en poussant des
hurlements affreux. Déjà ils avaient consommé

toutes leurs cartouches : il ne leur restait d’autres

armes que des baïonnettes , lorsque Sidney Smith ,

touché de tant de valeur , s’interposa entre eux et

les Turcs , et leur accorda une capitulation à la¬

quelle ils n’osaient plus prétendre .

Malgré les pertes considérables de cette journée ,

où Lannes fut blessé et Rambaud tné , le général

en chef renouvela l’attaque le surlendemain , avec

la division Kléber qui venait de rentrer au camp .

Cette tentative ne fut pas plus heureuse que les

précédentes , et coûta la vie au général Bon, ainsi

qu’à une foule d’officiers de marque . Cet effort des

assiégeants fut le dernier . Bonaparte considérant

que l’armée était diminuée d’un tiers par les com¬

bats et les maladies , et que les renforts survenus

aux assiégés mettaient toutes les chances de leur

côté , se détermina enfin à renoncer à son en¬

treprise . Les rapports inquiétants qu’il reçut de

l’Egypte , contre laquelle la Porte dirigeait une

pxpédition maritime , le confirmèrent dans cette

résolution . Il commença à faire filer les blessés et

la grosse artillerie , incendia les magasins , ravagea
la campagne , et effectua sa retraite dans la nuit du

20 mai, après avoir fait éprouver une perte consi¬

dérable à la garnison , qui , avertie des préparatifs

de la levée du siège , crut pouvoir éeharper l’ar¬
rière-garde dans la tranchée .

L’armée française arrivée le 21 à Tentoura , où

elle détruisit tout ce qu’elle ne pouvait emmener ,

en partit le lendemain pour Jaffa, dévastant sur la

route le pays des Naplouzains, qui venaient har¬

celer ses flancs. Bonaparte resta trois jours à Jaffa

pour en faire sauter les fortifications ; scs divisions

qui continuèrent leur marche sur El-Arisch y en¬

trèrent le 1er juin . Le passage du désert fut le

terme des souffrances de l’armée de Syrie : elle

retourna ensuite à petites journées dans l’iutérieur

de l’Egypte , à l’exception de la division Kléber ,

qui s’embarqua sur le lac Menzaleh pour Da¬

miette . Le général en chef voulant imposer au

peuple , avait ordonné qu’on lui fit une réception

triomphale . Aussi, le retour de l’armée au Caire ,

le l Ajuin , fut marqué par des fêtes brillantes ^ef,

dans une proclamation qui se ressentait du style
oriental , Bonaparte se vanta aux Egyptiens d’avoir

49
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exterminé les Turcs et accompli tous ses projets .
Ainsi se termina cette expédition , dont tous les

hommes éclairés sont encore à deviner le but .
Quelques écrivains exagérés ont prétendu que ce¬
lui du général français était de marcher sur Con¬
stantinople , après avoir conquis la Syrie : l’absur¬
dité d’un tel projet est trop palpable pour mériter
d’être discuté : il est bien plus probable que Bo¬
naparte , fidèle à son système d’offensive, voulait
prévenir les pachas , détruire leurs armements , et
augmenter l’immense solitude qui sépare l’Égypte
du pachalik d’Acre. L’occupation de la Syrie , en
privant d’ailleurs les Anglais des ressources qu’ils
en tiraient pour leur escadre, les eût obligés d’aller
se ravitaillera Chypre ou àCandie. Mais une cruelle
expérience dut lui démontrer qu’il eût été plus
sage , et surtout plus militaire , d’augmenter la
force des établissements de la frontière ; d’y for¬
mer un camp retranché en se rendant maître des
puits , et d’attendre à la sortie du désert d’El-Arisch,
cette armée ennemie , dont ses troupes braves et
reposées , auraient eu bon marché .

Une des principales causes qui nécessitèrent la
levée du siège d’Acre était les troubles qui déso¬
laient le Delta . Depuis le départ de l’armée expé¬
ditionnaire , les villages enhardis par la faiblesse
des colonnes mobiles , refusaient le payement des
impôts . Les mameluks revenaient sous divers
déguisements dans leurs anciennes propriétés ,
fomenter cet esprit de résistance . Le kiaya de
l’ancien pacha du Caire avait levé l’étendard de
l'insurrection , envahi presque toute la province ,
et massacré quelques détachements . Le général
Lanusse, commandant sur la rive droite du Nil,
se mit à sa poursuite , et n’eut pas de peine à dis¬
siper ses bandes . Mais bientôt un ennemi plus re¬
doutable remplaça celui -ci; un imposteur adroit ,
sc disant l’ange El-Madhy, envoyé par Allah pour
exterminer les Français , réussit à fanatiser quel¬
ques milliers d’Arabes, et pénétra avec eux dans
le Bahireh , dont les habitants se joignirent à ses
troupes . Pour premier exploit il surprit Deman-
hour , où GO Français furent égorgés; puis il con¬
tinua sa marche sur le Nil. Des colonnes mobiles
Parties de Ramanieh , d’Alexandrie et de Rosette,
n ayant fait que lui tuer beaucoup de monde sans
pouvoir le détruire , le général Dugua ordonna à

Lanusse de réunir toutes les troupes disponible!’
et de se porter sur Demanhour , dont il avait fat1
sa place d’armes . Celui-ci y arriva le 10 mai, avec
2 à 3,000 hommes ; la ville fut emportée de vive
force, livrée aux flammes, et tout ce qui s’y trou-
vait passé au fil de l’épée. Après ce sanglant échec,
les fanatiques se retirèrent dans le haut Bahireh,
où Lanusse les atteignit le 20 mai , et acheva de
compléter leur déroute . Mais , quoique leur pro¬
phète eût perdu la vie dans ce dernier combat , ou
ne put les disperser entièrement : ils se divisèrent
en petites bandes ; et joints aux débris du kiaya , il5
continuèrent à infester les deux rives du Nil.

Bonaparte , avant de partir pour son expédition
de Syrie , avait ordonné à Desaix de pousser avec
vigueur la guerre contre Mourad-Bey, et d'expul¬
ser ce chef de mameluks du Saïd . Nous avons vu,
au chapilreLXXIX , que ce général , affaibli par le*
oplithalinies et ses pertes au combat de Sediman,
avait été obligé de suspendre ses opérations et de
demander des renforts au Caire. Il en ramena
300 hommes d’infanterie , 1,200 chevaux , 6 pièce*
d’artillerie et 6 djermes armées . Ces forces portè¬
rent sa division à 4,000 hommes, et lui permirent
de se mettre à la poursuite de Mourad-Bey, sans
dégarnir ses postes principaux sur le Nil .

Celui-ci n’était pas resté oisif. Instruit que h1
\ illc de Faïoum n’était, gardée que par 3S0 inaD'
des, il tenta de l’enlever avec un corps considéra'
ble de mameluks , d’Arabes et de fellahs. Mais leS
Français , dirigés par le général Robin et le cbe
de bataillon Eppler , repoussèrent cette multitude
et en firent un grand carnage . Mourad , sans 5<!
laisser décourager par cet échec, rallia ses troup e5’
grossit son parti de toutes les tribus du Saïd , et
vint, camper sur la rive gauche du canal de Joseph’
pour attendre les Arabes d’Yambo et de la $ eC
que , qui débouchaient par Kosseïr . Bonap afl
n’avait songé à s’emparer de ce port qu’après l °r

dé '

il!»
cupation de Suez ; niais les Mecquains , déjà
barqués , reçurent à coups de canon la fl°111
française : la barque amirale sauta en l’air , ^
reste rentra dans le port de Suez sans avoir atl®
son objet .

A la nouvelle du retour de Desaix, Moura ^
tait porté sur le Nil , pour conserver les coin 111
nications avec les différentes vallées. Cep cnca
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Oe se jugeant pas assez fort pour engager une af¬

faire générale , il se replia sur le haut Saïd , à l’ap¬

proche des Français , qui , partis de Benissoiief le

17 décembre , entrèrent à Girgeh le 30 . La flottille ,

retardée par la baisse des eaux, n’ayant pu suivre
cette marche rapide , se trouvait fort en arrière , et

les dispositions des habitanls faisaient craindre

qu’elle ne fût attaquée . En conséquence , Desaix
ordonna au général Davoust d’aller à sa rencontre
avec toute la cavalerie . Les émissaires de Mourad

étaient en effet parvenus à soulever le pays sur les
derrières , mais Davoust après avoir dissipe les

principaux rassemblements auprès des villages de

Fouâgy et de Tahta , continua sa marche le long du
Nil, rencontra la flottille à hauteur de Siout , et re¬

vint avec elle à Girgeh le 19 janvier .
Pendant l’inaction forcée des Français , Mourad

avait été rejoint par quelques beys de mameluks
et par la masse entière des Mecquains. Seconde

en outre par toute la population armée du pays, il

estima pouvoir prendre l’offensive ; et , quittant la

j position de Stoné, il marcha sur Girgeh . Le géné-

>al Desaix, instruit de ses intentions , lui épargna

la moitié du chemin , en sorte que le 23 janvier les

deux partis furent en présence auprès de Samau-
houd .

Desaix avait disposé son infanterie en deux car¬

rés, commandés par lesgénérauxFriantetBelliard .

La cavalerie , sous Davoust , était au centre , flan¬

quée par 8 pièces de canon . Les Arabes d’Yambo

et les Mecquains, postés dans un large fossé entre
Samanhoud et le carré de Belliard , engagèrent le

eombat par une vive fusillade. Desaix les lit atta¬

quer par quelques compagnies d’élite , pendant
qu’un escadron de hussards les tournait du côté du

village. Les Mecquains furent chassés du canal , et

t'epoussés au delà de Samanhoud . Sur ces entre¬

faites Mourad , qui avait achevé ses dispositions

pour envelopper entièrement les républicains , fit

charger le carré de Belliard par toute son inlante -
•ie, et celui de Friant par les mameluks ; mais ils

furent accueillis .à demi-portée de pistolet , par un

fêta si meurtrier d’artillerie et de mousqueterie ;

qu’après un moment d’hésitation , ils songèrent
11 se retirer . Les Arabes d’Yatnbo , qui s étaient

' alliés , n’ayant pas été plus heureux dans leurs
tentatives contre le village , Desaix saisit cet in-
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stant pour lancer sa cavalerie sur cette masse

déjà ébranlée . Ce mouvement détermina la victoire ;
les mameluks lâchèrent pied ; les Arabes et les

fellahs se dispersèrent dans toutes les directions .

Après cette brillante affaire, où Desaix ne perdit

que quelques hommes , il suivit les traces de Mou-

rad-Bey, qui remontait le Nil avec les débris de son

corps d’armée . Arrivé le 29 janvier à Lsneh, il y

laissa la brigade Friant ; et , poussant toujours les

mameluks devant lui , il entra , le 2 février , à

Sleiine, où il apprit que Mourad avait franchi les

Cataractes et gagné la Nubie ; voyant l'inutilité de

le poursuivre plus longtemps , il chargea Belliard
de l’observer avec deux bataillons , et descendit à
Esneli avec sa cavalerie .

L’un des principaux beys , Osman-Hassan, était
resté sur la droite du Nil, où il levait des vivres et

de l'argent . Desaix détacha contre lui le général

Davoust avec quelque cavalerie . Les deux partis

se rencontrèrent près de Thèbes . Les mameluks

étaient moins nombreux , et escortaient un immense

convoi ; mais , n’apercevant pas d’infanterie , ils

crurent que la fortune leur présentait l’occasion
de prendre leur revanche sur les Français : ils di¬

rigèrent donc leurs chameaux dans le désert , et

attaquèrent les escadrons de Davoust. L’engage¬
ment fut vif et dura plusieurs heures . Enfin Osman,

blessé lui-même et satisfait d’avoir fait essuyer une

perte assez notable aux républicains , abandonna

le champ de bataille , et gagna avec son convoi la

valléedeRenehàKosseïr , où les Mecquains avaient
aussi trouvé un asile après la journée de Saman¬
houd .

Cependant le général Friant , instruit que les

débris de ces deux corps commençaient à se réu¬

nir , jugea prudent de détacher deux bataillons à

Kcneli. Le chef de brigade Conroux , qui les com¬

mandait , fut attaqué dans la nuit du 13 février ; il

repoussa les Arabes, leur tua beaucoup de monde ,

et les rejeta dans le désert . Ralliés par leur schérif
Abou-Manah, ils furent bientôt atteints par Friant ,

qui accourut avec le reste de scs troupes au sou¬
tien de Conroux . Les Français , sans s’amuser à ti¬

railler , se forment sur deux colonnes , culbutent ,

l’ennemi dans le village, et en ' font un massacre

horrible . Le schérif Hassan s’échappe néanmoins

avec quelques hommes du côté de la Enita , où il
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va rejoindreOsman -Bey. Friant , après cet avantage ,
continua à nettoyer la rive droite du Nil, et arriva
à Girgeli le 23 février . Le quartier général de De¬
saix descendit à Kous.

Cependant Mourad , qui attendait avec impa¬
tience l’occasion de rentrer en Egypte , saisit celle
que Ijlohammed-el-Elfi , un de scs lieutenants , lui
offrit d’y reparaître avec éclat . Ce dernier s était re¬
tiré dans l’Oasis d’Ackmin, après la journée du
23 janvier :mais, lorsqu ’il villes Français enfoncés
dans le Faut Saïd , il traversa le désert , et vint s’é¬
tablir à Siout, et s’empressa d’en donner avis à son
chef. Celui-ci, réunissant 7 à 800 chevaux , évita
le général Belliard , et traversa le Nil au-dessous
d’Esneh. Son projet était de rejoindre Mohammed;
mais Desaix ne lui en donna pasle temps ; il donna
l ’ordre à Belliard de descendre le fleuve pour con¬
tenir les Mecquains dans la vallée de Keneh, et par¬
tit pour Siout avec les troupes du général Friant .
L’avant -garde rencontra au village de Souhaina les
fellahs que le bey avait insurgés . Elle les attaqua
sur -le-cliamp, et en culbuta un millier dans leNil ,
le reste prit la fuite dans la direction de Siout .
Pendant ce court engagement , Friant s’était étendu
dans la plaine qui sépare les eaux du désert , de ma¬
nière à empêcher la jonction des deux chefs de ma¬
meluks . Mohammed passa le Nil pour regagner
l’Oasis d’Ackmin , plusieurs beys le suivirent ; d’au¬
tres se dispersèrent dans le désert , et Mourad, avec
180 chevaux seulement , fut trop heureux de pou voir
chercher un asile dans la grande Oasis.

Néanmoins, ce dernier succès coûta cher à De¬
saix; pour accélérer sa marche , il avait laissé der¬
rière lui la flottille qui portaitles malades , les bles¬
sés et les munitions ; contrariée par les vents , elle
n’avait pu encore dépasser Benouth . Le schérifdes
Mecquains qui venait de recevoir de Kosseïr un
renfort de 1,800 hommes, en fut informé , et
marcha aussitôt sur le Ni)pour s’en emparer . Bra¬
vant le feu de la flottille , les Arabes se jetèrent à
l’eau, s’emparèrent de plusieurs barques de trans¬
port , et s’en servirent pour aborder la djerme
l'Italie . L’oflicier qui la commandait , se voyant

alors sans ressource , mit le feu aux poudres , et fit
sauter le bâtiment ”.

Ce succès facile augmenta l’audace du schérif ,
quOsinan -Bey venait de rejoindre avec scs mame¬

luks ; il se crut assez fort pour tenir la campagne,
et s’avança contre la colonne du général Belliard,
qu’il rencontra à peu de distance de Benouth . Les
Français , formésen carréavaient déjà poussé l’en'
nemi jusqu ’au village, lorsqu 'ils furent arrêtés par
les pièces de la flottille , que le schérif avait mises
en batterie derrière un canal profond . Belliard or¬
donna la charge ; et , malgré les efforts des mame¬
luks, l’artillerie fut enlevée et dirigée contre les
Arabes, retranchés dans les maisons de Benouth î
ils opposèrent la plus vigoureuse résistance , et pour
en venir à bout , il fallut mettre le feu au vil¬
lage.: tout ce qu’on prit les armes à la main , lu1
massacré. Le corps du schérif fut trouvé parmi les
morts ; mais Osmau-Bey se sauva sur la Knita avec
ses mameluks .

Ce poste , situé à dix lieues du Nil, sur la route
de Kosseïr à Keneh, est le point de relâche entre
ces deux villes . Trois vallées y aboutissent , et com¬
muniquent avec les bords du fleuve, par Redisi ,Na-
gadi, et Bihr-el-Bahr . En s’emparant de ces débou¬
chés, Desaix bloquait les beys , et se flattait de l»s 1
atteindre . Il donna en conséquence à Belliard l’or¬
dre de se rendre à Nagadi, et vint lui -même à Bihr- j
el-Bahr. Ce mouvement , dont Osman-Bey devin»
le motif, lui inspira le projet de se réunir aux Mec"
quains , qui commençaient à se rallier àAbou-Menal’i
il quitta à ceteffetla Knita , et rencontra , le 2 avril»
l’avant -garde de Desaix, commandée par Davoust-
Celui-ci chargea vivement les mameluks , et leS
rejeta dans le désert . Mais, craignant d’y être cer¬
nés, ils prirent sur-le- champ la vallée de Redis’’
que les Français n’avaient osé occuper à cause dc
leur petit nombre , et gagnèrent Syeune , d’où Bel
liard ne tarda pas à les chasser .

Il ne restait plus dans la haute Égypte que M°u
rad , qui se tenait caché dans la grande Oasis, e|
quelques bandes éparses d’Arabes d’Yambo, fl111
exerçaient toutes sortes de brigandages . Desaix °r
ganisa contre eux plusieurs colonnes mobiles , fl
les battirent successivement à Barvis , à Girgd1
à Cahemeh. Davoust leur porta le dernier coup 3
Benyhady , où ils avaient été renforcés paI ^e
Maugrabins et des habitants de Darfour . Pl uS .
2,000 restèrent sur le champ de bataille ; ceux 9“
survécurent se dispersèrent , ou demeurèrent
lors confondus dans la population .
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C’est à celte époque que Range EI-Madhy parut
dans le Delta . Comme ce fanatique avait poussé
quelques partis du côté des Pyramides pour se lier
à Mourad-Bey, Davoust reçut l’ordre de quitter la
province de Benisouef où il venait d’étouffer l’in¬

surrection , pour couvrir la capitale .
Belliard avait repoussé Osman au delà des Ca¬

taractes , et Desaix se disposait à expulser Mourad
de la grande Oasis, lorsqu ’il apprit que les Anglais
croisaient devant Kosscïr : il y envoya sur -le-champ
les généraux Belliard et Donzelot avec 400 hom¬
mes , et lit tracer à Keneh un fort pour fermer la
vallée . Cette expédition réussit à merveille . La co¬
lonne française prit possession de Kosscïr , et les
schérifs du pays sollicitèrent l’amitié de Desaix ,
qui put désormais s’occuper de l’organisation ci¬
vile du Saïd . Le commerce avec l’Arabie reprit ,
bientôt son ancienne activité : un système d’impôt
régulier fut établi , et ce général commençait à re¬
cueillir les fruits de son heureuse administration ,

lorsque les intrigues des Anglais ranimèrent la
guerre dans la basse Egypte .

L’état menaçant de l’Inde dont nous avons tracé
vme légère esquisse au chapitre LXXIX , fait juger
que -le gouvernement anglais n’avait pas vu sans
inquiétude Rétablissement des Français dans l’E-

! gypte . C’était bien moins les avantages que ceux-
ci se promettaient du rétablissement du commerce

; par Suez et Alexandrie , que la possibilité de por-
î ter avec le temps un corps de troupes jusque sur

l’Indus , pour y soutenir Tippo , qui faisait trem¬
bler le cabinet de Saint -James . Déjà Bonaparte
avait écrit au sultan , par la voie de Mascate, pour
l’instruire de ses vastes projets , mais sans détermi¬
ner l’époque de leur exécution ; il comptait , pour
établir une communication directe avec l’Inde , sur

la division de frégates stationnée à l’ile de France ,
a laquelle on avait donné malheureusement un
Peu tard l’ordre de se porter à Rentrée de la mer
Rouge.

Ce retard fut d’autant plus funeste, que le bruit
'le l’expédition d’Égypte avait donné à Tippo -
Ralieb une grande idée de la puissance des français ;
ct qu'il avait , de son côté , cherché inutilement à

c°iTespondre avec Bonaparte : l’agent qu’il lui dé¬
pita arriva à Suez dans le mois de décembre , mais

après avoir perdu ses dépêches . Dès lors les évé¬

nements ultérieurs enlevèrent tout moyen d’ouvrir
une correspondance .

Le gouvernement anglais n’avait pas attendu de
connaître le parti que prendrait la Porte , dans
une agression qu’elle pouvait considérer comme
indirecte ; il s’était bâté de diriger sur l’Indostan
des coups qui devaient être décisifs , quelle que
fût la résolution du divan . Cependant , il ne né¬
gligea pas ses intérêts à Constantinople . En même
temps que lordElgin et Sidney Smith s’efforcaient
d exciter les Turcs contre la France , des troupes
rassemblées en toute hâte a Gibraltar devaient

être transportées vers la presqu ’île du Gange ,
pour y prendre l’initiative .

Quoique ces appréhensions fussent prématurées ,
elles n’étaient pas du reste tout à fait sans fonde¬

ment . Depuis longtemps il entrait dans la politique
de la France d’envoyer dans l’Inde une foule d’hom¬

mes adroits . La haine de Tippo , n’était point un
mystère , et tout porte à croire que le gouverneur
général de l’Inde était parfaitement instruit de
ses relations avec les différentes nations qui l’en¬
touraient . L’influence de Raymond sur le Nizam ,
et de Peyron sur Scindiah , tenaient le cabinet
de Londres en garde contre une alliance dont la
compagnie n’aurait pu maîtriser les efforts.

Le marquis de Wellesley (l ) venaitde remplacer
Cornwallis , comme gouverneur général : il avait
amené avec lui son frère, devenu depuis si célè¬
bre , sous le nom de Wellington . Pénétré du danger
de sa position , il eut recours à la politique pour
eearter l’orage prêt à fondre sur lui . Il commença
par entrer en pourparlers avec le Nisam, et lui
proposa de renouveler l’alliance offensive et dé¬
fensive qui existait anciennement . Cette négociation
semblait difficile ; car peu auparavant les Anglais
avaient abandonné ce souverain , dans sa guerre
contre les Marattes . Cependant , ils parvinrent à
corrompre Azim-el-Omrah, son principal ministre ,
et ce prince indigne ne voyant que par les yeux de
ce traître , signa contre ses véritables intérêts le
traité du 1er septembre 1798 . Une des principales
clauses de cette convention était le licenciement

du corps européen , qui avait coûté tant de peines
et de soins à organiser , et qui faisait toute sa force .

( i ) Aujourd ’hui lord Mornington .
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Son chef Raymond , mort , dit -on , empoisonné ,
venait d’ètre remplacé par un nommé Piron (1).
Cette petite armée , honteuse de l’infamie d’un
pareil traité , refusait d’y souscrire , et il ne man¬
quait à la perfidie du ministre que de se concerter
avec les Anglais pour arriver au moyen de l’y
contraindre . Wellesley , d’accord avec lui et avec
Piron , fit marcher ses troupes , entoura les canton¬
nements , désarma les soldats, et s’empara sans
coup férir de l’artillerie et des munitions . Six ba¬
taillons anglais à la solde du Nizam, remplacèrent
le corps qui venait d’être dissous ; et le peu de
troupes nationales qui restait à ce prince , fut
placé sous le commandement d’officiers de la
compagnie .

Ce coup hardi , en augmentant les forces du
gouverneur général , diminuait celles sur lesquelles
Tippo -Saheb avait peut-être compté ; mais il res¬
tait encore le Peishwali et Scindiah , bien plus dis¬
posés en faveur de la France que de la compagnie
anglaise. Aussi ces chefs de l’empire maratte , re¬
jetaient -ils obstinément toutes les propositions de
Wellesley : cependant , le gouverneur anglais réus¬
sit par ses intrigues à les empêcher de rien con¬
clure avec Tippo . Scindiah d’ailleurs n’était pas
encore en mesure , et ses meilleures troupes , com¬
mandées par le général Peyron , se trouvaient dis¬
persées dans l’intérieur du Mogol.

Immédiatement après que la flotte de Bonaparte
eut quitté Toulon , leminislre anglaisDundas avait
fait partir pour les mers de l’Inde le contre -amiral
Blanket. Son escadre , chargée de troupes prises
à Lisbonne , à Gibraltar et au cap de Bonne Espé¬
rance , arriva dans les derniers jours de l’année
sur les côtes de Coromandel , et y débarqua ces
renforts .

Lord Mornington , se voyant alors en état d’ac¬
cabler le sultan , donna l’ordre aux généraux Har-
riset Stuart , gouverneurs de Madras et de Bombay,
de se préparer à entrer en campagne . Il n’y avait
pas de temps à perdre pour devancer la saison des
pluies , qui expose ce pays à des débordements
considérables , et entrave beaucoup les opérations .
Le rassemblement des troupes fut opéré dans le

(r) Il ne faut pas le confondre avec Peyron , qui com¬
mandait l’armé de Scindialt .

mois de février 1799 : le contingent du Nizam. fort
de 12,000 hommes, joignit à la même époque l’ar¬
mée de Madras ; et, le 9 mars , le lieutenant géné¬
ral Harris entra sur le territoire de Mysore. Stuart ,
de son côté, y pénétra avec le corps de Bombay.

Quel que soit le projet attribué à Tippo , il n’é¬
tait point préparé à cette brusque agression ; il
comptait ne se déclarer qu’après s’être assuré de
l’appui de la France ; et le seul secours qu’il en
reçut , se borna à une centaine d’hommes de la
garnison de l’ile de France , dont l’assemblée co¬
loniale voulait se débarrasser . Scindiah , mécon¬
naissant ses véritables intérêts , au lieu de s’allier
franchement au sultan dont la cause devait être la
sienne, l’amusa de promesses jusqu ’au dernier mo¬
ment . On a dit que sa bonne volonté fut paralysée
par la rapidité des opérations des Anglais, ou plu¬
tôt par l’appât naturel à tous lesMarattes de chas¬
ser de l’Indostan un prince de race musulmane .
Dans tous les cas, s’il y mit de la perfidie , il la
paya plus tard par la perte de sa puissance .

Tippo , réduit à ses propres ressources , se hâta
de réunir ses troupes , et dans l’espoir de prévenu '
ses ennemis , se jeta d’abord sur l’avant-garde de
l’armée de Bombay, que le général Stuart avai1
poussée à Sedesear . Ce corps fut enveloppé , et
allait être obligé de mettre bas les armes, lorsque
Stuart , accourant avec la brigade Hartley , le dégagé
et battit le sultan . Celui-ci, qui avait espéré écrase*
les divisions anglaises avant leur réunion , leva so*1
camp de Pcrinpatnam , et fut tenter le sort dcS1 f ]armes à Malaveli , coutre la colonne du gêner*1
Ilarris qui venait de passer la frontière . Douze m*de
hommes de cavalerie , braves peut-être , mais sa**5
ordre ni expérience , ne pouvaient rien contre Ie
courage impassible et l’admirable discipline
l' infanterie britannique . Après quelques chart,®8
furieuses, cette multitude criblée par la mit*'*1*̂ 8
et le feu de mousqueterie , reprit la route de son
camp . Vainement Tippo imagina donner pl**s
consistance à cette cohue, en faisant monter qu
ques milliers de fantassins en croupe , ils ne fi,cn
que gêner les cavaliers sans rendre aucun ser' *1’
et le désordre fut bientôt à son comble.

Tippo , trahi de nouveau par la fortune , se *
plia sur sa capitale , où il ne tarda pas à être **
vesti par les deux corps anglais. L’armee de Ha**
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après avoir passé la Covery , culbuta les partis
qui tenaient encore la campagne , et ouvrit la

tranchée , le 7 avril , devant Seringapatnam . Dé¬

fendue par des soldats plus capables de combat¬
tre derrière leurs remparts qu’en rase campagne ,
cette place , malgré l’irrégularité de ses fortifica¬
tions , semblait devoir faire une longue résistance ,
car elle était parfaitement armée et fournie de vi¬
vres et de munitions en abondance . L’attaque fut

dirigée vers l’angle aigu formé par le front de
l’ouest. ; le lit de la Covery, très-large sur ce point ,

était guéable, sa direction permettait d’embrasser
concentriquement ce saillant , et d’enfiler une
courtine immense qui longeait le rivage du nord .
Les batteries avaient commencé à jouer le 12 avril ,
et celle de brèche le 21 . Le 8 mai, la brèche étant

praticable , le général Harris ordonna l’assaut, que
la brigade Bayrd , soutenue du reste de l’armée ,
exécuta avec autant d’intelligence que de bra¬

voure . Tippo n’en déploya pas moins que ses ad¬
versaires ; quoique l’ennemi fût déjà dans la place,

il se défendit encore longtemps aux portes de son
palais , et tomba enfin sur des monceaux de ruines
et de cadavres .

S'il faut en croire les Anglais, 8,000 Indiens ou

musulmans périrent dans cet assaut , où la valeur
britannique brilla dans tout son éclat . Cependant

cette gloire ne fut guère disputée , puisque toute

la campagne ne leur coûta pas 800 hommes hors
de combat . On est d’autant plus étonné de la

modicité de cette perte , que la double tentative
de Tippo , décèle du coup d’œil , et que sa mort
prouve du courage . Parmi les trophées de la prise
de Seringapatnam , on ne comptait pas moins de
920 pièces de canon , dont 860 en bronze . Maté-

iel immense dont un meilleur emploi aurait dû

faire payer plus chèrement une conquête qui dé¬
cida du sort de l’Inde .

La mort de Tippo , fut le signal de la dissolution

de son empire . Les Anglais , pour donner un ver¬

nis de justice à leur usurpation , rétablirent sur le

trône de Mysore, l’héritier de l’ancien Rajah , dé¬
possédé par Ilyder -Ali : mais cette générosité ne
fut qu’illusoire , car ils s’emparèrent du port de
Mangalor, de l’île et de la forteresse de Seringa¬
patnam , et récompensèrent le Nisam , aux dépens

du nouveau souverain . Ils avaient offert quelques
provinces aux Marottes , pour acheter leur amitié ;
mais le Peishwa rejeta , dit -on, leurs propositions ,
avec un dédain qu’il paya chèrement deux ans

après .
Cette campagne , courte mais décisive , calma

en Angleterre les vives inquiétudes qu’avaient
fait naître les succès de Bonaparte en Egypte . In¬

dépendamment de la prise d’immenses trésors et

d’un accroissement de territoire qui en furent le
résultat , elle acheva d’anéantir l’influence des
Français dans l’Inde , où les Anglais restèrent sans
rivaux . Ils purent dès lors prêter un appui plus
efficace à la Porte , et deux puissances qui dispo¬
saient d’une marine immense et de toute la popu¬
lation de l’Orient , ne devaient pas tarder à écra¬
ser une poignée de braves , abandonnée sur les
rivages où des armées innombrables de chrétiens

n’avaient pu se maintenir du temps des croisades .

Chacun prévoyant dès lors l’issue d’une expédi¬
tion téméraire , put sonder l’abîme que le Direc¬
toire avait creusé sous ses pas , en prétendant se

frayer le chemin de l’Inde , à travers l’empire des
Osmanlis .

i
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